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L a levée dîi Siégé de Bfoüage , U difJlpAtion des * 
Troupes (Mkuinifies , les réduit k de telles extremis 
que U CouWLfoit pâ les exterminer en moins de trois 


mois , fi elle neuÜ mieux aimé fie contenter d'^i^ir contre ' 
eux par uuEdit ^ t$ par une Déclaration , qui furent inu^ 
files. Le Roj de Navarre s àmîffie k faire t amour ^ ^ le 
^uc de Guije propo/e aux EfiagnoLs de luy enlever fa 
Principauté de Bearn s mais ils préfèrent k cette Con^ 
quefte qui leur efioit affurée , ï imaginaire des Boyau., 
mes d'Angleterre 6* dl Irlande, Sixte ^int s'imagine 
quil profitera de Toccafion que Fie ^atre T un de fies Pre^ 

’ decejfieurs a^oitperduè^ de ruiner les libertei^de TEglifie 
de France j (Bfi tnaltraite ^ifiani ^ Ambaffiadeur ordinal., 
re de Henry Trois, Il excommunie le Ray de Na^ar^ 
re le Prince de Condé j mais Bongars a le courage 
’ de venger Thonneur de fia Patrie en compofant en 
affichant luy, même une réponfie tout-kfiait fiatyrique k 
Bulle de Sixte. La Cour de Rome travaille en vain 
a>le découvrir ■; & le Pape en cB teJUment irrité , 
Taitic III.. ' A 
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4 ARGUMENT. 

qu'il rûfuje au T)uc de Guife les Troupes Çÿ T argent 
qu'il luy a^oit promis ^ ce qui luy fait perdre pour une 
ficonde fois l'occafion d'ujkrper la Couronne de France^ 
Henry Trois envoyé une Armée a emmander au 'Vue de 
M iycnne \ mais lien voye des ordres fecrets k Matignon 
de la rendre inutile ^ce qu'il execute auec beaucoup d'a^ 
drejfe. La Reine de Navarre profite de la Bulle du T?ape 
pour.fe démarier ^ & pour ôter à fin mary la Ville d' A~ 
gen ^ qui luy a’vott eSlé donnée pour fa dot *' mais elle 
manque de fmprendre la Ville newve d'tAgenoîs par le 
courage héroïque de Cicutat ^qui en eSloit' Gouverneur. 
Le 'Vue de Mayenne va commander î Armée Catholu 
ique en Guyenne ; le Maréchal de^Matignon par 
ordre fecret du Roy y t empêche de rteviWecuter de confia 
derable yjufqùa ce que le Prince de Condé revenu éÔ An- 
gleterre avec des Troupes ^ de l'argent y fauve le Pany 
Calvinifie fur le point qu il aliolt /uccomber. On rapporte 
içy les effets d'une generofité réciproque entre Saint Luc 
d'Aubigné, Ve vingt-fipt Edits que la four avoit en^ 
voytz^au 'Parlement , au Grand Confeil y ^ k la Chambre 
des Qomptes de Paris y ces Compagnies ne vérifient que 
les moindres y Çÿ s'oppofent tellement aux autres y que Hen- 
ry Trois eH contraint de leur ceder. il Armée des 'Protef 
tans d'tAllemagne approche de la Frontière de fhampa- 
gue i ^ Henry Trots y pour la rendre inutile y effaye en 
vain de réconcilier le Roy de Navarre avec le T)uc de Gui- 
Je. La *Reine Mere ne réüjfit pas mieux dans la Confièrent 
ce qui luy ejl accordée avec les Chefs des Calvinifles k 
Saint Brix, Le 'Vue de foyeufe affiege quelques 'Places 
dans la haute Auvergne , çÿ dans les *Pays voifins. Jl les 
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pfend-^ mais aujp-tot qtiil retourne a h Cour ^ le Roy 
de Navarre enU^ve une partie de t Armée Catholique. Le 
R oy donne audiance aux oAmhaJfadeurs des %Allemans , 
qui Üaccufent £awoir <violé fa foy (^fon honneur. Jl 
ny prend pas garde £ abord , mais il s en apperqoit en 
lijant la copie de leur harangue , quils luy a^voientlaif 
fée. Il leur écrit un Billet, qui contenait un démeniy , ce 
qui nefl pas approu^vé par la mêi^enn. partie des per^ 
fonnes judicieufes,. Vins donne maLk-propos' la Bataille 
à Lefdiguieres , fA 1^ perd. Le T)uc d'Epernon ruine le 
Party Calwinifie dans la Provence baffoiblit dans le 
Dauphiné. La Ligue ejfaye en <vain de It^vrer Boulogne 
aux Ej^agnols^^ de fe faifir de la perfonne du Roy 
dans Paris. LHCahinifles furprennent ChaSlillon la 
Reine d'Angleterre fait couper la tefte k la Reine ^arie 
Stuart. Les Hifloriens qui en 07it cherché tant de rau 
fins y ont ignoré la fueritable l'on réfuté icy hhorru 
b le calomnie de du Marier ^ ^ de MaimBo^fgrlI Armée 
Allemande fe forme a^vecun emprejfement extraordinaire 
pour ujùrper la France } & le Roy de Na<varre au lieu de 
l'aller joindre ^fe contente d*y envoyer le Prince de Conty 
qu'elle méprifi. Henry Trois pour refiler aux Etrangers , 
ejfaye en ^ain de fi recondlier arvecles CaVvinilies ^ auec 
laLigue. Jl donne pourtant une Armée au Hlucde Guifi • 
mais elle fi dijfpe^^ ce Duc court k Saint Vincent des 
dangers qu'il ne furmonte que par fin extrême fva^ 
leur. On remars^ue icy fort exaBement toutes les fau* 
tes que les Allemans commirent jour par jour durant 
leur marche •, l'on montre la part qu'elles eurent 
dans l'entière ruine de leur formidable armee. Le Duc 
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de Gttip pitr un excei, de hxrdiejfe manque de déjaire 
les Allemans a Saint Wincent , çÿ de les extetwiner à yL. 
gHorj, par U faute de Defclwzeau , 

ê 
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DE HENRY TROIS, 


»XKVRE N EU VIE’ ME. 


iQu ton fvoit la, marche des T{eilires Ju/^ues^mla ' 
Beaujfe , Çÿ ce qui efi arrinjé de plus curieux en Fran. 
ce , durant le refie de tan mil cinq cens quatre^ingt^ 
cinq ^ toute tannée mil cinq cens quatre -fvingt ftx ■ . 

jufqùau mois d OSiobre de mil cinq cens quatre'- 
vingt fept. 



A Reine d’Angleterre avertie que le 
Prince de Condc avoit aborde à l’Ifle 
Je Grenelày, l'envoya prier de venir 
à Londres , où Elle le receut avec plus 
le civilité que de magnificence. Il y 
Jemcüra julques à l’année fùivante 
ue cette Princefle luy fournir les Vaifleaux & l’e/cortc 
iont il avoit belbin pour arriver fûrement à la Ro- 
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chellc. Le relie de (on Arm c'e sVtoit débandé par pe- 
tites troupes avec fi peu d ordre & de difeipline, qu’il 
ne s’en kroit pas fauve un Soldat , fi les Catholiques- 
cufTent mieux elle' fiir leurs gardes \ mais il leur elloic 
arrive l’inconvenienc fous lequel l’Amiral de Challil-; 
Ion avoir fîiccombc dans la troifie'me Guerre Civile 5 
c’cll-à-dire , que ceux que l’on avoit mis’ dans les 
polies capables de mieux obfcrver l’Ennemi , s’en rc- 
tiroientpour aller chercher à dîner , & pour trouver 
des mailbns où ils Ibupalicnt & couchalTent à leur aile, , 
nonobllant l’ordre contraire de leurs Officiers. 

Les Calvinilles prenoient chacun là route que fbn* 
imagination blellccluylîiggeroit, fans examiner allez 
fi elle elloit fûre. On trouvoit les Campagnes & -les 
Bois pleins de leurs chariots & de leurs chevaux qui 
demeuroient en chemin j & les plus hardis entre leurs • 
Soldats elloienr réduits à louhaiter de périr plûtôt par 
la main des gens de guerre Catholiques , que par celle 
des Païlàns , lorfque la Providence divine qui vouloit 
encore punir la France par la continuation de la Guer- 
re Civile , leur ouvrit un expédient pour le fàuver , lîir 
lequel ils n’avoient pas d’abord fait de reflexion. Ils. 
av oient durant leur marche depuis la Rochelle 
ques à Poitiers , amafle de l’argent par les coneuffions 
faites fur les Catholiques j & ils eurent ainfi le moyen 
de marcher les nuits par des fentiers de'tournez q^uc 
des Cadioliques qu’ils corrompoient , leur cnlci-; 
gnoicnt,& s’ofFroient meme de leur y fèrvir de gui-; 
des. Ils arrivèrent de cette forte les uns dans leurs mai- 
ffins , & les autres dans celles .de leurs Amis , ou dans* 
les grandes "Villes, dont les Magiflrats ne fè mirent 
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yoinc en devoir de les rechercher, i j 8 z. 

Sainte- Mefme que le Prince de Condc avoit lailTe 
devant Broiiage pour en continuer le Siégé , fc con- 
tentoit de conlèrver les portes qui luy a voient crtc 
confiez, & nentreprenoie rien de nouveau , (oit qu’il 
en eût un ordre (ccret , ou qu’il ne jugeât pas à pro- 
pos de hazarder le peu de Troupes qu’il avoit ; mais 
la nouvelle du -debandement de l’Armce Çalvinirte 
n’eut pas plutôt ertc portée au Duc de Guilc , qu’il 
écrivit au Duc de Mayenne (bn frere , de marcher in- 
certkmment pour dégager Saint Luc ; & le Maréchal ' 

de Matignon l’ayant fçû crut qu’il y allok de Ton hon- 
neur de ne pas-fouffrir qu’un autre que luy (àuvâc 
Broiiage. Il y alla avec une extrême diligeuce , âc 
quoiqu’il n’eurt point eu le loifir d’artcmbler la moitié 
de (es forces , les AlTiegcans prirent l’épouvante au 
premier bruit de (bn approche. Ils s’enfuirent , ôc Saine 
Luc ne perdit pas l’occafîon de fe mettre à leurs troud 
fes, dans l’alTurance où il étoit qu’il n’avoit plus à crain- 
dre de Siégé. Il les atteignit au bord de la Charante,iSc 
ôc il en deht une partie. * Le refte (e di/fipa , & le Vi- ^ Dans Ton 
comte de Turenne qui s'attendoit d’eftre enveloppé 
par les Armées Catholiques du Duc de Mayenne d un l’Arc Militai, 
codé, & du Maréchal de Matignon de l’autre , s’il 
demeuroit plus long-tems en Campagne , congédia 
les gens de guerre qu’il avoit levez , & fe retira à la 
Rochelle pour y ertre en plus grande fureté. 

Le Parti Çalvinirte (c vit alors dans le plus mau- 
vais ertat , où il eurt ertc depuis (on ertablidèment. 

Il lie luy rertoit point d autres Troupes que celles d^e 
Laval ôc de la Boulaye quis crtoienc (àuvees de la de- 
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route d’Angers ; ces Troupes cftoient lî diminuées^ 
qu elles ne montoient point à deux mil Soldats , & de. 
plus la pelle ravageoit de forte la Rochelle ôç les autres ■ 
principales Villes Calvinifles , que les Catholiques n’y * 
auroient point trouve de refiflance , s’ils n euflent ap- 
préhendé^ en s en approchant , de périr eux- memes par • 
la maladie qui depeuploic le Païs Ennemi. Enfin le 
Roy profita du malheur des Calvinifles , en publiant 
contr’eux de plus rigoureux Edits que les precedens. . 
Celuy du huit d’Odlobrc mil cinq cens quatre-vingt- 
cinq , declaroit criminels de leze- Majeflc tous les ^ 
Calvinifles qui scfloicnt mis en armes, & même les 
Catholiques qui les avoient tant foit peu favorifez , fi > 
les uns & les autres ne rentroient promptement dans - 
leur devoir j il mettoit en faifie tous leurs biens , afin < 
que CCS meubles fufTcnt vendus, & les immeubles don- 
nez à ferme. Il vouloir que^ tout l’argent que l’on ti- 
reroic des uns & des autres fut uniquement employé • 
à la guerre contre le Parti Calviniflc , jufqucs à et qu’il : 
cufl elle entièrement extermine. Il deffendoit à leurs . 
créanciers de les payer à qui que ce fiifl de rien i 
‘ acheter d’eux j & il ne laifîbit que le terme de quinze 
jours à ceux qui voudroient fortir du Royaume. 

Cet Edit fut fiiivi d’une Déclaration du fix de No- 
vembre de la même année , qui expofoit à toutes les ; 
rigueurs de la Jûflicc ceux qui avoient foivi le Prince . 
de Condé dans fà dernière tentative : Qui comman- 
doit de fo fàifîr de leurs biens & de leurs perfonnes i &c . 
qui promettoit néamoins de leur pardonner , s’ils re-' 
tournoient à la Religion Catholique , & s’ils donnoient 
bonne caution d’y pcrfovcrcr. Enfin il y eut le douze • 

' ' . du.même • 
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du même mois un Mandement à tous les Officiers 

de tenir un Rôle exaeSt des Calvinilks qui avoient ' ^ ^ 
pris les armes durant le dernier trouble , & qui scl 
toient abfentcz du Royaume. . 

il Hloit pourtant aile de prévoir que pour accabler- 
IcsCalvinifteSjilfalloit auparavant leur ôter le Roy 
de Navarre : Ôc la Ligue le promettoit de le ruiner 
bientôt, parce quil lèmbloit contribuer luy-même à- 
(à perte. Le Prince de Condc &le Vicomte de Turen- 
ne lavoicnt en vain follicicé de joindre Ces forces aux ^ 
leurs durant le Siégé de Broüage j & s'il l’euft fait cet- 
te Place n’aurpit pu leur rcfiiler , ôc auroit infaillible- 
ment attire laprilc de celles qui reftoient aux Catho-; 
liques dans la Xaintonge, ôc dans le Poitou. Il avoir 
préféré à leurs remontrances, leconfeil de quelques 
Flatcurs qui s ’eftoient propofez de le mettre en maii- 
vailc intelligence avec le Prince de Cende ; ôc il avoit 
favorifé en quelque maniéré l’impreffion de certaines 
Satires contre , ce Prince , qui noircilîoicnt la réputa- 
tion. Il s’clloit attaché à l'amour de Corifandc d’An:» 
doiiin Comtelïc de Guichc , avec autantxl application 
que s il n eull: eu autre choie a faire j ôc il entretenoit ■ 
fi peu de Troupes qu’elles n'auroient pas fuffi pour ga- 
rantir durant un mois la Principauté de Bearn, fi les 
Elpagnols fe fulfent propofez de la joindre à la Navar- 
re qu’ils avoient ufurpée. L'occafion en parut fi belle 
que le Duc de Guife le mit en devoir de les y porter-, 
il ieurrcprefcntaque la conjonârurc elloit à peu. prés 
la meme que celle dont le Roy Catholique Ferdinand 
avoit profite en mil cinq cens douze ; ôc que comme 
ce Prince avoir dépouillé le Roy Jean d’Albret en trois 
Tom JJI, . R ■ 
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HISTOIRE 

■ mois j le Roy de Navarre arriéré petit-fils de ce Jean., 

^ perdroit en moins de. tems la Principauté de Bearn. 

Mais le Confeil d’Efpagne avoit un delTcin plus grand 
fans comparailbn que celuy que le Duc de Guile luy 
propofoit. Ilpretendoit fe rendre Maiftre de l’Angle- 
terre & de l’Irlande, par le moyen des Catholiques 
reliez dans ces deux Royaumes ; & il y avoit déjà nx 
ans qu’il failoit équiper pour cela la plus belle Flotte 
que l’on euft veuc fur l’Occan depuis plufieurs fiecles. 

• S’il euft attaqué la Principauté de Bearn , la Paix du 
Gâteau Cambrefisdans laquelle cet Etat avoit efte 
receu Ibus la proteélion des Rois de France auroit efte 
rompue -, & les trois Partis qui dechiroient la f rance., 
le joignant contre l’Efpagne , l auroient contrainte de 
penlcr à là propre conlcrvation , & d’abandonner le 
projet de conquérir l’Angleterre & [Irlande : Ainfi 
i’Ambaflàdcur d’Efpagne refiifa nettement le Duc 
de Guife > & parce qu’on ne vouloir pas luy dire la vé- 
ritable raifon que l’on avoit de rejetter fa propofition^ 
on l’alTura que l’Efpagne avoit befoin de demeurer 
encore pailmle durant quelques années , afin de c 
mieux eftablir dans les conqueftes que les Portuga^is 
avoient faites aux Indes Occidentales. Le Duc de 
Guile avoit néamoins trop d elprit pour le payer d une 
fl mauvaife raifon , & ce fut pour y fuppléer que l’Am- 
balfadeur d’Elpagnc luy donna une bonne fomme 

d’argent. » 

Le Confeil de Madrid travailla plus utilement a 
la Cour de Rome ; & les EmilTaires y fufeitérent une 
querelle fi mal- ailée à terminer , qu il eft étonnant 
qu’elle n’aboutit point à l’enticre ruine des parties. 
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Pour Icntcndre mieux , il faut prcfiippofèr que depuis — ' 

que les Papes c'toienc devenus Seigneurs temporels, * I ^ 
ils n avoient perdu aucune occafîon d établir lur tous 
les Rois & les Etats Chrétiens , la PuifTancc qu*ils ap- 
pellent indircdte ; & que ç avoit été là le lùjet des dif- 
férends qu’ils avoient e iis durant les trois derniers fic- 
elés avec les Empereurs d’Allemagne. Comme la 
France étoitleplus confiderablc'des Royaumes reliez 
dans la Communion de Rome , les Papes s’étoienc. 
principalement ingérez de lalbûmetrrc à leur auto- 
rité d*abolir les libertez de Ibn Eglifc, lur l’elpc- 
rance qu après qu’ils l’auroient airujettic,aucun Souve- 
rain ny aucune République n’olcroient plus leur refif. 
fier. Bonifacc Huit s croît broiiillé par là avec le Rov 
Philippe le Bel i mais il y avoir fi mal réülfi , que fes 
Succellèurs s’étoient abllcnus d’cxecucer Ibn delTein , 
jufquesà ce (juc Pic Quatre trouvant le Roy Charles. 

Neuf engage dans la guerre contre les Calvinilles ; ; 
s’étoit imaginé que fi ce Prince n’accordoit à la 
Cour de Rome ce quelle defiroit , il la lailTeroit au* 
moins faire. 

Antoine de Bourbon Roy de Navarre, premier Prin- 
ce du Sang de France, avoir lailTé un fils, qui fur depuis 
Henry Qiiatre ; & la Mcrc de ce jeune Prince éroic 
Jeanne d’Albrct , qui avoir apporté à Ibn mary la Prin- 
cipauté de Bcarn , une petite partie de la Navarre , âc 
de légitimes prétentions lùr le relie de ce Royaume. . 

Elle avoir fait depuis la mort de Ibn mary, une pu- 
blique Profclfion du Calvinifinc j'Elle avoir convoqué 
trois Synodes dans la Ville de Pau j * Elle avoir aboli Mis font ma- 
dans tous fes Etats rancicnne Relidon , ôc l’on élevoit 

° P .. la Bibliothe- 

U du Roy. 
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par fbn ordre de jeunes gens que Ton cnvoyôit dans 
les conrre'cs voifines , pour y cnlèigner la dodlrine de 
Calvin. Il n en fallut pas davantage aux Efpagnols 
pour Ibllicitcr le Pape d’excommunier cette Reine, de 
la même maniéré que Jules Second avoir excommu- 
nie Jean d*Albret , Ion ayeul paternel , afin qu’ils s’em- 
parafient de la Principauté de Bearn , & du relie de la 
Navarre , par la même voye que Ferdinand le Catho- 
lique avoir ufurpe la meilleure pai'tie de cette Cou- 
ronne. 

C’etoit là leur véritable intereft jmais comme ils 
ne le vouloient pas découvrir à Sa Sainteté , ils le con- 
tentèrent de luy remontrer que les Predecefïcurs & 
luy , avoient jufqucs-là travaille en vain à abolir les li- 
bertez de l’Eglife de France , parce qu’ils n’en avoient 
pas trouve d’occafion fi favorable que celle qui s’of- 
îfoit alors : Que la plus importante de ces libertez con- 
•filloit en ce que les Rois de France & les Princes du 
.Sang à qui cette Monarchie appartenoit , preten- 
doient n’être point loûmis aux Cenlîires Ecclefialli- 
ques ; & que fi l’on donnoit au Public une demonC- 
tration contraire , le relie des libertez de l’Eglile de 
France lèroit fupprimé , par la railbn que l’accelToire 
ne pouvoir pas longtemps fubfiller , apres la ruine de 
Ion principal. 

Le Pape ne pénétra pas d’abord le véritable ded 
Icin des Efpagnols ; & la Bulle qu’ils demandoient fut 
dreflee. Mais Charles Neuf avoir à Rome un Ambaf- 
làdeur le plus digne de Ion Employ que la France y 
.eull encore envoyé'. C’elloit Henry Clutin Seigneur 
d’Oilcl, qui avoir iervi de Conlèil à Marie de Lorraine 
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'Reine d’Ecoflè pendant quelle avoit elle Tutrice de 1 5 81. 
ia Reine Marie Stuart la fille, & quelle avoit eu lad- 
minillration de ce Royaumes. D’Oilèl entretenoit de 
.fl bons Elpions auprès du Pape , qu’ils l’avertirent a 
point nomme de ce qui le pafibit au préjudice de la 
•Reine de Navarre. Il obtint par leur moyen une au- 
<liencc extraordinaire de Sa Sainteté, & il luy fit un 
<lilcours que l’on fe contente d’abreger icy. Les cu- 
rieux le trouveront dans la Bibliotcque du Roy -J * &: * Entre les 
il ell bon de les avertir qu’il n’cRoit pas moins fort 
•<jue relpeélueux. Il eftoit divilc en deux parties donc thune. 

•la première montroit que la Cour de Rome alloit per- 
dre la France , par la même faute quelle avoit com- 
•milè en le privant des Royaumes d’Angleterre & d Ir- 
lande J & que le Roy tres-Cbrciien , là NoblclTe & 
les Parlemens lecoucroient plutôt le joug de Sa Sain- 
•tetc j que de Ibuffrir que la Reine Jeanne d’Albret fuR 
.'retranchée de la Communion de l’Eglife. 

La fécondé partie prouvoit par d’évidentes raifons, 

•jquelc plus grand des interefts de la Cour de Rome 
clloit de ne pas exécuter ce quelle avoit refolu , puif- 
que fl la France fc feparoit de fa Communion ^ les 
JPapes deviendroient aufii fournis à l’Efpagne que l’é- 
toient les Evêques & les Archevêques du Royaume 
de Naples & du Duché de Milan. 

Le Pape tout prévenu qu’il eftoit ne put s’empe^- 
cher d’avouer de bonne foy a d Oylcl qu il avoit eu 
tort , & de luy promettre qu il repareroit la faute •, & 
de fait la Bulle fut fupprimée , & elle ne le trouve 
point parmi les Conftitutions de Pie Quatre. Les 
Papes luivans avoient lailïe la Reine de Navarre vi- 
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vrc &c mourir fans rien attenccr à (on prcfjudicc , (bit- 
qu’ils n’cuflcnt point elle allez forcement excitez à 
cela , ou qu’ils cuHènt appréhendé de donner trop 
d’avantage , aux Calvinilles lùr les Catholiques de 
France. Mais la Ligue ne vit pas plutôt Sixte-Quint 
lùr le Saint Siège , qu’elle s’imagina que ce Pape ne • 
negligeroic pas d’excommunier le Roy de Navarre 
& ie Prince de Condé , pourveu qu’elle luy répondift 
de l’execution de la Bulle J le Cardinal de Pellcvc &lc - 
Jelùice Matthieu l’en Iblliciterent de nouveau. . 

Sixte les rebuta comme auparavant 5 & ils eurent 
recours aux Miniltres d’Elpagne en Italie , qui ne fc 
contentant pas d’employer leurs Offices , uferenc en- 
core de menaces. Sixte eftoit d’humeur à le roidir • 
contre la violence : Mais d’ailleurs fa paffion domi- 
nante le portoit à le charger des projets qu’il croyoit : 
avoir manqué à lès PredecclTeurs faute d’adrefle ou de 
conduite. Ilfutlong tems inlènlible aux prières de la 
Ligue & aux menaces de l’Elpagnc > mais enlùitc lors . 
qu’on s’y ateendoie le moins , il accorda la Sentence 
d’excommunication contre les deux premiers Princes 
du Sang de France. 

Le commencement en eftoit lèmblablc à la Bulle 
que Boniface Huit avoit publiée contre le Roy Phi- 
lippeleBcl; & enlùite Sixte- Quint declaroit Héréti- 
ques , Relaps , Chefs , Fauteurs , & Proteéleurs notoirs . 
& publics de l’Hcrefie , Henry de Bourbon qui le di- 
Ibit Roy de Navarre , & un autre Henry de Bourbon 
qui prenoit la qualité de Prince de Condé : Il leslbû- 
mettoit aux plus rigoureulcs cenlùres contenues dans 
les làints Canons : Il les privoit, & leurs Succcftcurs, 
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3c toutes leurs Seigneuries , Terres , Dignitcz & Offi- 
ces : Il les declaroit incapables de liicccder à quelque 
Etat où Royaume que ce fuft , & particulièrement a 
la Monarchie Françoilc : Il delioit leurs Sujets de tous 
les lermens qu’ils pouvoient leur avoir prêtez , &: 
prefteroient à l’avenir : Il deffendoit de leur obe'ïr , 
Ibus peine d’encourir les mêmes Cenlùres j & il cx- 
horroic le Roy Henry Trois par là Religion , & par le 
Serment qu’il avoir prefté à Ibn Sacre , d’employer 
toute là Puillànce pour l’execution delà prelcnte Sen- 
tence. 

Vingt cinq Cardinaux la lignèrent j & ceux qui 
's’étonnèrent de ce que le Cardinal Ferdinand de Me- 
dicis , frere de François Grand Duc de Tofeane, ne 
s’en croit pas dilpcnlc , ne Içavoicnt pas que ce Car- 
dinal vivoit alors en mauvailc intelligence avec Ibn 
frere , & que s’il euft rcfulc de làrisfairc le Pape , il 
auroit pour le moins elle contraint de Ibrtir de Rome s 
& aucun Prince d’Italie n’auroit oie luy donner re- 
traite. Mais l’effet de l’excommunication ne répon- 
dit pas à l’appareil avec lequel elle avoir cfté dreffee. 
Le Pape avoir crû dccrcditer le Roy de Navarre & 
le Prince de Condé dans les clprits de tous les bons 
François reliez dans la Religion Catholique -, cepen- 
dant il leur inlpira une haine irréconciliable pour la 
Ligue , & un attachement pour les deux Princes per- 
(ccutez , qui éleva depuis lur le Trône le * premier 
des deux elle Icandaîilà ceux qui étoicnc perfuadez 
avec la plupart des Théologiens de Paris , que la puil- 
lànce des papes n’écoit pas làns bornes > &: les uns & 
les autres publièrent de vive voix , ôc par écrit , que les 
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Rois écoient immédiatement, & par eux-mémes , îèàx 
Licutcnans de Dieu en terre : Que toute la puifTancc* 
temporelle leur devoir cflre {iijcttc . & que le pouvoir-, 
de les excommunier appartenoie à l’Eglifè univcrfel- 
Ic, & non pas à un fèul homme. 

Le Roy de Navarre ne hit pasplûtôt averti que -le: 
Pape l’avoit excommunie , qu’il dépêcha Clcrvanc 
pour s*en plaindre au Roy Henry Trois ; Il luy re* 
montra que l’ofFenfe qu’il venoit de recevoir , rcjaliC- 
fôit (iir Sa Majcfte' très- Chrétienne ; Sc que fi le Pape» 
femêloit du Gouvernement de (on Royaume, pen-- 
dant qu’ElIë et oit encore à la fleur de Ion- âge-, jul^ 
ques à reloudre ce qu*il croyoit devoir arriver apre» . 
que Sa Majefte' très - Chrelliennc ne feroit plus à* 
déclarer deux Princes du Sang incapables de lucccdcr^ 
à la Couronne j la Cour de Rome pourroit bien en-» 
treprendre une autrefois de le dégrader luy. mcfmc , à 
la prière de la Ligue , comme le Pape Zacharie aveie 
autrefois dcppfé le Roy Chilperic à la follicitation de * 
Pépin. 

Henry Trois plus touché du péril qui le menaçoir; . 
que du défit de fàtisfaire le Roy de Navarre , manda 
à Jacques Ragazzoni Evclquc de Parme, qui refideit 
à la Cour de France en qualité de Nonce , de fiifpen-i. 
dre la publication de la Bulle. Le Nonce obéît au 
Roy ; mais le Pape l’en punit aufli-tôt en le révoquant. . 
Ilenvoya en fàplace Fabien Frangipani Archevcfque 
de Nazareth, d’autant moins agréable à la Cour de 
France , qu’il eftoit né dans le Royaume de Naples ^ 
qu’il y poffedoit de riches Bénéfices , qu’il clloit 
dévoüc aux ElpagQols i ôc que durant tout le rems 
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qu’il avoit cfté Nonce en France fous le Régné de 
Charles Neuf j il s cftok plus mis en peine d’exccutcr 
les Commiflions qu’ils luy avoient donnc'cs , que d’ac- 
complir les ordres de la Cour de Rome. Ainu le Con- 
foil de France perfuada le Roy d ecçire au Marquis de ^ 

Pilani * fon Ambaflàdeur ordinaire à Rome, qu’il *ifn i'i-onic 
priât le Pape de jetter les.ycux for un autre Nonce, cft encre les 
Le Pape bien loin d’avoir e'gard à là rcquefoe 
Pilàni , hafta le dc'part de Frangipani , qui ne fut pas 
plutôt à Lyon qu’il y reçut des Lettres de Henry Trois^ 
qui luy mandoit de s’arrefter en quelqu’endroit qu’el- 
les luy fufTcnt.renducs , ôc de n’encrer pas plus avant 
dans fon Royaume. . Frangipani obe'ït plus par force 
que de fon bon gre' , & informa le Pape du fojet qui 
l’arrcftoit en chemin. Le Pape fo mit en colere , & 
potefta qu’il vengeroit hautement le mépris fait à 
ion autorité' fo|)reme. Son cm'|>ortemcnc alla fi loin : 

•qu’il ordonna a l’heure-mefinc a Pilàni de fortir dans 
trois jours de Rome , & de l’Etat Ecclefiaftiquc j nuis 
Pilàni cfiroit trop généreux pour endurer que l’on vio- ^ 

lât impune'mcnt en là perfonne la Majeftc du Roy • ' 

fon Maifore. Il rtfpondit à celuy qui luy portoit l’ordre 
du Pape , qu’il le trouvoit fort extraordinaire & bien 
violent : Qu’il vouloit pourtant que Sa Sainteté' Içeuc 
qu’il nefe tenoit pas fi mal traite' qu’E lie croyoit : Qu’il 
fortiroir làns peine de l’Etat Ecclefialliquc , & qu’il 
ne luy falloit pour cela que vingt- quatre heures au 
plus , puilque cet Etat n’elloir pas u grand , qu’il ne- 
pull le retirer dans un terme fi court aupre's de quel- 
ques Souverains Alliez delà France. Il exécuta pre- 
cilc'mcnt ce qu’il venoit de dire.. Et le Pape dont la 
Tome IJI. ' C 
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- colcrc rcfTembloic aux torrcns qui paflcnt legcremcnc 
^ * lors qu’ils ne erouvent point de refillancc , delàprouva 

•bien- tôt luy-mclmc là conduite à l’c'gard de Pilàni. 
Il penfa à le rappeller j & parce que s’il l’cuft fait di- 
rectement , il le lcroit rendu mcprilàble ; il eut recours 
au fameux Horace Rufeelay , qui fous le Règne de 
Charles Neuf avoir pris en France le Parti du Ici ; ôc 
• y avoir gagne deux millions , avec lelquels il failoic 
tout le commerce de la Tolcane , pour le grand Duc 
François de Medicis, à condition qu’il en partageroie 
le gain avec luy. 

Rulcelay qui n’avoit pas moins d’intrigues pour la 
Cour, que d’adrelTc pour la marchandilc , Ibllicita les 
Amis qu’il avoir en France; & partie par prefens, partie 
par argent comptant qu’il fournit auxFavoris, accom- 
moda l’affaire de Pilàni au gre' du Pape, Les condition* 
• Il cA inféré cc Traite' furcnt ,* qup Pilàni iroit trouver le Pape, 
dans i‘Am- Qr luy feroit unc efpeçe de fatisfaClion en des mots 
fani!*^'**'^** dontondrelTà le Formulaire , afin qu’il n’y cuit rien 
d’ajoutc, de diminue, ny de change : Que le Roy Hen- 
ry Trois te'moigneroit d’avoir cite mal informé de 
l’affaire que le Nonce avoir à négocier en France , & 
que Sa Majcllc rccevroit le Nonce avec les ceremo- 
■nics ordinaires. 

Ces Articles ne furent pas ncamoins tout-à-faic 
delàvantagcux au Roy Henry Trois, puilquele Pape 
écrivit en Iccret à Frangipani de le comporter à la 
Cou rdc France avec toute la modération pollible -, Sc 
que Frangipani qui n’avoit agi avec hauteur durant là 
première Nonciature en France , que parce que les 
ordres exprès de la Cour de Rome l’y avoient cou- 
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traint , fut ravi de trouver l’occafion favorable pour 
changer de conduite. Il regagna l’amitie du Conicil 
d’Etat de France qu’il avoir perdue en le choquant 
toutes les fois qu’il l’avoit pu : On blâma neamoins 
ce Conicil par toute l’Europe , de s’eftre amoli dans 
un tems ou il s’agilToit d’abattre l’orgucïl de la Li- 
gue , en témoignant de la fermeté' » & l’on en imputa 
la faute à ce que les deux plus grands hommes d’Etat 
qu’euft eu la France , qui clloicnt Jean de \îont- Luc 
Evefquc de Valence , ôc François de Noaillcs Evefquc 
d’Acqs eftoient morts v & ceux qui avoient pris leur 
place dans le Cohlèil d’Etat n’avoient ny leur expé- 
rience , ny le courage du Chancelier de l’Hôpital , qui 
avoir fait révoquer la Bulle drcflcc pour excommunier 
Jeanne d’Albret Reine de Navarre comme l’ona dir. 

Ainfi non-feulement Sixte ne révoqua point là. 
Bulle ; mais de plus elle demeura long tems alEchéc. 
au champ de Flore , & julqu’à ce que Jacques Bon- 
gars Calvinifte , Bourgeois d’Orléans , qui le trouvoit 
alors à Rome , quoiqu’il n’euB: que dix Icpt.ans , fc 
ptopolà de venger l’honneur delà France, noirci dans 
les deux premiers Princes du Sang, & s’Cn acquita 
d’une manière fi intrépide qu’elle mérité d’avoir place 
dans l’Hilloire. Il cftoit convaincu que ce qu’il alloit- 
entreprendre l’expoleroit aux plus cruels lùpplices que 
l’on pull inventer , s’il eftoit découvert j & il avoit 
aJTcz reconnu l’humeur vindicative de Sixte- Quint 
par la manière dont ce Pape avoit traité Troïlc Savcl- 
li , en luy failànt couper la telle , quoiqye lôn âge de 
douze ans feulement , femblât demander efficace- 
ment fa Grâce. Cependant la Icverité de Sixte ne re- 
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buta point Bonears , & l’obligea feulement à prenaré 
■la précaution oc ne rcveler Ion lècret a ^ui tjuc cc 
fuit , & d’executer luy-mefmç tout ce qu’il avoir en- 
•trcpris. 

Comme il eftoit deja fort fçavanc , il compofa une 
•réponlc cout-à-fait forte & Satirique à la Bulle du Pa-’ 
pe. 11 la tranferivit luy- mefme en forme de placart ; il 
•choifîr une nuit touDà-fait obfcure, & il afficha cc 
•placart auprès de la Bulle dans le Champ de Flore. 

11 fut fl heureux , que non- feulement on ne lapperçuc 
point ornais encore on ne fe douta jamais que c cufi: 
elle' luy i & on Tignoreroit encore ,s’il ne s’en eftoit 
•depuis explique ; ôc s*il n’en- euft donne des preuves 
^ -convaincantes. Il appelloitau nom des deux Princes, 

•de la Bulle de Sixte-Quint qui ic difoit Pape de Ro- 
*me,à la Cour des Pairs de France ; il donnoitun dc- 
' menti à Sa Sainteté fur le crime d’Herefie dont elle 
les accufbitj& il ofFroicîde leur part de prouver dans 
un Concile légitimement affiemble', que le Pape^eftoit 
luy- mefme Heretique : Il le traitoit d’Antechrift , s’il 
ne s’y foûmettoit 4 &c il luy declaroit en -leur nom une 
-guerre perpétuelle ôc irréconciliable. Il proteftoit que 
ion vengeroit fur la Cour de Rome , le tort qu’on ve- 
•nok de faire au Roy très- Chreftien , à la Maifon 
Royale , & aux trois Etats du Royaume : Il implorok 
dans cette veuc faffiftance de tous les Princes vérita- 
blement Chreftiens : &c il conjuroit tous les Alliez de 
• la Monarcîiic Françoife , de s’oppoftr à la tyrannie du 
Pape , ôc aux,fùneftcs delTcins de la Ligue. 

Le dépit du Pape lors qu’on luy apporta ce placart 
fut extrême > mais aprc's qu’il eut employé inutilement' 
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■^toutes {brccs de moyens pour en découvrir l’Auteur s 
il tourna une partie de Ibn rellèntiment contre la Li- 
;guc ; & ny le Cardinal de Pclleve,ny le Pere Matthieu, 
ne purent obtenir de luy qu’il affiliât le Duc de Guilc 
•<ic Troupes ou d’argent , cç qui luy fît manquer pour 
. une féconde fois l’occafiori de fc faire Roy. Henry 
Trois s’cfloit engage par le Traite de Nemours a luy 
fournir deux Arme'es , l’une qui ma.rchcroit vers la 
Guyenne pour opprimer le Roy de Navarre , rcilc fcul 
chef des Calvmiflcs apres la retraite du Prince de 
’Condeen Angleterre , & aprcs4c debandement de fbn 
Armée. L’autre effoit deflinée pour pbfcrver 1 Arjncc 
des Allemans qui venoit au Iccours des Calvinilles ; 
Pour l’empêcher , s’il cfloit poffible , d’^trer dans le 
-Royaume ; & s’il ne l’efloit pas , pour la rottoyer avec 
:tant d’cxacflitude , quelle ne pût ny reco.uvrer des 
vivres & du fourage , ny fc fàifir d’aucune Place d im- 
iportance. 

Les deux Armées Françoifès dévoient cflre cotn- 
mandees par les Ducs de Guife & de Mayenne ; & le 
premier de ces deux Princes aima mieux fè mettre a 
Ja telle de celle qui devoir obfcrver les Allemans : car 
outre qu’il avoir déjà gagne un grand Combat con- 
tr’eux , lorlquc Thoré les avoir menez en France , il ne 
•jugeoitpas a propos de s eloigner tellement de Paris, 
■qu’il n’y pût aifément retourner en vingt quatre heu- 
res js’il arrivoit que fà prefence y fut neceflairc. Le 
Duc de Mayenne n'arriva que fur la fin de l’Automne 
de mil cinq'cens quatre-vingt- cinq à Poitiers , ou il 
fît la reveue de les T roupes. iT les trouva feulement de 
cinq mil hommes de pied , de cinq Compagnies 
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1 J 8 d’OrJonnanccs , de huit cens Cavaliers Allemans. 5c. 

de quatre cens Albanois, Il la mena dans la Xainton- 
ge i & le Maréchal de Matignon l’y joignit avec les-. 
Troupes qu’il avoir levées dans (bn Gouvernement. 

Mais ces deux Chefs. ne vécurent pas long-tenjs 
en bonne intelligence. Matignon ne pouvoir k>uffrir. 

3 ue l’on eufi: donne à un autre que luy le Gencralat 
une Armce qyi devoir agir dans fbn Gouvernement:.-. 
Et le Duc de Mayenne avoir lieu de Ce défier du Maré- 
chal de Matignon ; car outre qu’il le’ connoiflbit pour • 
entièrement devoiie àla Reine Mere,il Içavoit encore 
qu’il n'a voit pu s’empêcher de témoigner une extrême 
averfion pour la Ligue toutes les fois qu’on l’avoit Ibl- 
licité de la fi^ner. Ainfi les Troupes Catholiques man-^ 
querent biem tôt des choies necelïàires aulquelles Ma- 
tignon s’eftoit obligé de pourvoir j,- & ce Maréchal 
ne s'en exculà depuis , qu’en, montrant un ordre de 
Henry Trois qui le luy deffendoit en termes exprès 
dans le méme-tems qu’il luy commandoit d’en faire 
. le Icmblant. Il trouvoit des difficulrez inlurmontables 

dans toutes les entreprilcs que le Duc de Mayenne luy 
propolbit i & il luy ôtoit avec addrelTe les moyens de 
le ngnaler. • 

Les longueurs aficélées du Maréchal de Matignon 
donnèrent aux Calviniftes le loilir de dégager le Cliâ- 
ceaudeTaillebourg lur la Charante,que les Catholi- 
ques avoient a/fiegé. Cette Place avoit efté mile en- 
tre les mains du Prince de Condé pour gage de les 
noces avec la Demoilêlle de la Trimôüille -, & il y 
avoir mis une Garnilbn , & la meilleure partie de les 
meubles , lorlqu’il elloit parti pour Angers. La De- 
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moifèllc de la Trimoüillc y eftoie demeurée avec." 
- Jeanne de Montmorency Ùl mere j ôc ces deux Da- 
mes vivoient roue- à- fait mal enfemble , à caulc que 
la fjlle avoit change de Religion , pour complaire au 
Prince quelle dévoie epoufer 5 6c la mere n avoir pas 
moins d’attachement à la Foy Catholique, qu’en avoic 
eu le Conneftable de Montmorency fbn pere. Il n’é- 
toit pas malaife de prévoir que l’une & l’autre travail- 
leroient à l’cnvy pour introduire des Gens de guerre 
de leur creance dans Taillebourgi 6c de fait la mere 
‘ écrivit à Matignon de luy envoyer quatre Compa- 
gnies commandées par Beaumont. Elle les reçut à 
point nornme'-j mais elle ne put les faire entrer dans la 
Place , parce que la fille prefientit fbn intention , 6c 
' obligea les Amis du Prince de Condc à leur en empê- 
cher l’accez. Beaumont qui n’avoit rien de meilleur 
a faire afliegea Taillcbourg » 6c la fille en informa 
Laval qui partit, à l’heure- me me de Saint Jean d’An- 
avec cent Cuiraffiers , 6c quatre cens Arquebu- 
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Dés qu’il eut reconnu les Lignes de Beaumont qui 
lî’eftoicnt pas fort regulieres ; il ordonna à la moitié 
de fà Cavalerie de mettre pied à terre , 6c de prendre 
des Hallebardes , avec lefquelles ils pénétrèrent dans 
les Lignes à la faveur de leurs Arquebufiers qui fai- 
fbient grand feu , 6c du Canon du Château qui empor- 
toit les files entières des Catholiques. Les Affiegeans 
tinrent bon tout le jour ; mais à l’entrée de la nuit 
Beaumont 6c les plus hardis d’entr’eux furent pris pri- 
fbnnicrs, & les autres fc fàuvcrcnt. Laval entré dans 
le Chafteau,cnlaifTa le Gouvernement a Bourfier, 
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1 5 8 i. . Lieutenant des Gardes du Prince de Condc. La Pro-L 
vince de Xaintongcque Taillebourg auroit entière- - 
ment mife fous contribution ^ pria le Duc de Mayenne:* * 
Je le recouvrer & de la dégager du voifinage des Cal- ' 
viniiles de Ponts & de fàint Jean d’Angely qui en rui-. 

^ noient le commerce. Il ejftoit vray que ces trois Pla-.. 
ces eftoient extraordinairement effrayees par le mau- 
vais lùccez du Prince de Condc devant Angers, par- 
la diJipation de fon Armée , ôc par fa, fuite en Angle-- 
terre : Qu elles eftoient depourveuës de Garnifbns ôc 1 
de Munitions de Guerre & de bouche : Que 1 état des . 
affaires du Roy, de Navarre ne hiy permettoit pas de • 
les iècourir j & que fi les Catholiques les eufient aille- - 
gefes , ils les auroient infailliblement emportées avec 
peu de difficulté. Mais le Maréclial de Matignon , par • 
complaifàncc pour Henry Trois, ou pour obcïr aux* 
ordres fecrecs quil recevoir (buvent de.Sa Majcftc ^ , 
employa toutes les intrigues pour empêcher le Duc 
de Mayenne d’attaquer aucune, de ces Places, fbusi, 
prétexté que fhiver cfioit proche, que les Catholi- 
ques manquoient d’Artillcrie , ôc que leurs forces n c'- 
toient point allez grandes pour former des Sieges re-» 
guliers fîir la fin de l’Automne. 

Les raifbns de ce Maréchal efioient aifc'cs à rcfii-^ ' 
ter , fiippofe que le Journal manuferit des avions mi- 
litaires du Duc de Mayenne , durant les Campagnes 
de mil cinq cens quatre-vingt- cinq &: quatre- vinge- 
fix ,foit finccrc , car il allure qu’il y eut un Printems 
^perpétuel pendant les mois de Novembre &- de Dé- 
cembre durant la première de ces deux ruinées , & du- 
rant les mois de Janvier ôc de Février de la féconde. 

Il Ibû- . > 


V 


DIgitizea by Gooni 


DE HENRY TROIS. Liv. IX. zf 

tlïoûcicnc encore que le Duc de Mayenne avoir reçu 
quatre ou cinq mil Suiflès j & ce renfort eftoit pluy 
que fuffilànt pour les attaques dont il s’agilîbir. Il fal- 
loir néamoins occuper l’Armee Catholique en quel- 
que maniéré que ce fiill: i & le Maréchal de Matignoir 
propolà qu*ellc recouvrât de petites Places dans le 
Limofin , dans le Quercy, & dans le Périgord, dont les 
Garnilons incommodoient le Plat Païs , & empê- 
choient de lever les deniers du Rôy ; & Je Duc de 
Mayenne faute de pouvoir mieux faire, y confèntir; 

Les forces Catholiques furent divifecs en deux par- 
ties à peu-prés égales i & Matignon en mena Tune à 
Bordeaux pour prelcrver , diloit-il , cette Ville des 
furprilcs du Roy de Navarre j pendant que le Duc de 
Mayenne prenoit avec l’autre la route du Périgord. 

Les Calvinilles évitèrent ainfi leur entière ruine : 
mais les excommunications des Papes, lors mefhie 
qu’elles ont eRé-fulminées mal à propos , n’ont pas 
laifîc d’eftre prcique toujours fatales à ceux qui en- 
cftoient frapez j & celle de Sixte- Quint fufeita au Roy 
de Navarre une ennemie dont il ne le déhoitpas. On 
a vu que la Reine (a femme cftoit également mal 
avec luy & avec le Roy Henry Trois Ion frere j àc 
que l’avcrlion de cette Princefic pour l’un pour l'au- 

tre elloit paflee dans un tel excez , qu’il ne rcUoit au- 
•cunc clpcrance de réconciliation. Les Grands ne man- 
quent. jamais de recevoir tôt ou tard les avis qui leur 
font importans i & quelque loin que l’on prit de cacher 
àia Reine de Navarre la Bulle du Pape , Elle en reçut 
une copie : Elle le prévalut du prétendu pouvoir qu’EL 
le luy donnoic de le féparcr entièrement de Ibn mary^. 
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Et comme l’Agenois luy avoir eftc donne par Contrat 
.de mariage, Elle s’cnfàifit à l’aide de Lignerac & de 
•quelques autres Gentilshommes de la Ligue, qui luy 
levèrent des Troupes dans l’Auvergne & dans le Quer- 
cy.' Elle fïirprit aufli Tonneins &r la Garonne j mais 
les Soldats qu’Elle y avoir jettez furent auffi tôt atta- 
quez & taillez en pièces par Ion mary. 

Elle ne reüflît pas mieux dans le defTein qu’ElIc 
avoir forme defc làifir de Villeneuve ; & l’obilaclc 
qu’Elle y trouva fut trop fingulier pour n’eftre point 
icy rapporte dans une jufte étendue. Le Sieur de 
Cieutac eftoit premier Conful de cette Ville ^ & avoir 
fiiccedé au fameux Vefines dont on-a parle dansl Hit 
toire de Charles Neuf Son intégrité eltoic connue 
dans toute la Guyenne ;& quoiqu il eût déjà plus de 
foixante ans , fbn âge avoir rafine fà prudence , fans 
beaucoup diminuer fès forces , & (ans affoiblir fbn cou- 
rage. La Rivière de Lot qui commence à porter bar- 
reau dans Villeneuve la divife en deux parties, dont 
celle de deçà eif plus forte , plus marchande , &c plus 
habitée» àc celle de delà plus foible , plus pauvre & 
moins peuplee. Les Bourgeois de l’une & de l’autre 
.avoient de la jaloufie les uns pour les autres i & cette 
émulation avoir dégénéré en haine durant les Guerres 
Civiles. Les deux parties de Villeneuve cRoient join- 
tes par un Pont , au milieu duquel il y avoir une forte 
Tour de qui la porte regardoit la partie de deçà. 

La Reine de Navarre qui avoir intelligence dans 
la partie de delà , la fùrprit avec peu de bruit : mais 
Cieutac toujours alerte s’en apperceut allez tôt pour 
mettre en c Rat de defFcnce la partie de deçà. Il auroit 
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BiIIu pour le réduire a (h rendre , plus de Troupes que 
nen avoir la Reine dé Navarre 5 & cette PrinceiTe 
crut avoir plutôt fait de recourir à la rufe. Elle envoya 
faire à Cieutat un compliment des plus obligeans /& 
Elle le pria de paierie Pont , & de venir conférer - 
avec Elle. Cieutat le trouva tout- à- fait cmbarafTc fir 
cc qu il devoit faire ^ ôc balança long tems entre le 
refpeét dû à la^ Sœur de fon Roy , âc la fûretc de là Pa- 
trie}. mais enfin il fc détermina dune maniéré qui a 
peu de fcmblable, & qui n’a rien de plus beau dans- 
l’ancienne HiRoire des Grecs ôc des Romains. Il 
rcfblut d’aller trouver la Reine de Navarre ; mais 
avant que de partir il exigea un ferment fblemnel. 
des Habitans , qu’ils demeureroient fermes fous l’o- 
bciflànce de Henry Trois, & qu’ils endureroient plu- 
tôt les dernières extremitez , que de fe foûmcttre à la 
Princc/Te qui le mandoic. Il preVit encore que fî fes 
Habitans avoient dcfTein de la recevoir dans leurs 
muraillesjilss’en cxcufèroient fur ce qu’ils n’cRoienc 
pas en état de luy refîRer ; ôc pour leur en ôter le pre'- 
texte , il laifïà dans la Tour du Pont cent Arquebufiers 
fous la conduite de fbn fils unique, &: luy commanda- 
de tenir toujours bon , & de ne le point rendre , quand 
meme il le verroit poignaVder. 

Le fils eflàya de le détourner de ce terrible projet • 
mais Cieutat luy repartit d’un ton decifif, que pour 
ne manquer ny au refped dû à la Reine de Navarre, 
ny à la fidélité dûc au Roy Henry Trois, il falloir 
qu’il fe partageaR en deux; qu’en le IkilBnc dans la 
Tour , il y laiflôit la moitié de luy- même, ôc demeu- 
roic obcïflant à Ibn légitimé Souverain s ôc qu’en ha» 


MI ST O IRE 

zardant l’autre partie , il s’acquittoit du rcfpeâ: que là 
Soeur unique de Ibn Maître exigeoit de luy > Que quoi- 
qu’il arriva (1: , rhonneur obligeoit le fils à périr plutôt 
que de capituler >* & qu’il le luy commandoit abfolu- 
ment , quelque mauvais traitement qu’il luy vilHbuf- 
frir : Qu’il le îaifibit pour garder la Place au Roy : 
Que s'il luy entendoit dire le contraire , ce ne feroit 
plus ion pere qui parlcroit , mais les ennemis de Hen- 
ry Trois qui parleroient par Ql bouche : Ôc que s’il 
clloit alTez lâche pour fauver par une bafTefTc la vie 
à celuy dont il tenoit la Tienne, ce ne (croit que pour 
la perdre bien tôt apres , puifquc (bn propre pere le 
tucroit , quoi qu’il en puft arriver. 

La Reine de Navarre reçût Cieutat avec beaucoup 
de civilité , & l’entretint pendant que les Officiers de 
(es Troupes déliberoient (ùr ce qu’ils en feroient: lis 
conclurent à le faire mourir (ur le champ , s’il n’obli- 
geoit Ton fils à rendre l’autre partie de V ille- neuve. 
Ils le traînèrent vers le Pont : Ils le preficrent de com- 
mander à (bn fils de rendre la Place s & ils luy mirent 
pour l’y contraindre le poignard (ur la gorge : Mais 
ils ne purent ébranler (à confiance , Ôc ils furent con- 
traints de s’adrcfTcr au fils ^ qui (e trouvoit prefent à 
un fi étrange (peclaclc. Ils luy montrèrent leurs épées 
tournées contre le (ein de (bn pere ; & ils luy crièrent 
qu’il (c rendît , s’il vouloir (auver la vie de (bn pere. Il 
vint alors dans l’cTprit du jeune Cieutat, une ruib qui 
réüfïit. La crainte des moulquctades avoir empêché 
les Allicgcans dc s’approcher de luy , & il feignit de ne 
pas entendre ce qu’ils dilbient. Il leur fit figne de s’a- 
vancer i & les di(po(à de cette (brtc à s’approcher juT- 
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tiques à quinze ou vingt pas de luy. Il lôrtit alors fous j ^ 
prétexté de parlementer ; fa Garnifon le foivit de 
prés > il les mit en fuite , 6c dégagea fon perc de leurs 
mains, 

Cieutat ainfi delivre contraignit la Reine de Na- 
varre par une contre rulc , de lever le Siégé de Ville- 
neuve. Il envoya le lendemain au point du jour quel- 
ques Trompettes faire des fanfares , comme fi le Roy 
de Navarre fût arrivé à fon focours J 6c les Affiegeans 
qui n’elloient pas encore remis de la terreur qu’ils 
avoient eue le jour precedent , s’enfuirent , aulli bien 
que la Reine de Navarre qui s’attendoit à une perpé- 
tuelle prifon , fi elle fût tombée entre les mains de Ibn 
mari. La Cour admira l’mtrepidité de Cieutat le pere 
avec d’autant plus de fojet que fon aéhon autoit ellé 
•la foule de cette nature qui fo trouve dans l’Hilloire de 
France , fi elle n euf! efté imitée quelquesannécs après 
par Saint- Aunais Gouverneur de Leucate en Langue- 
doc. Cieutat le fils eut pour là recompenfo le Gou- 
vernement de Villeneuve > & il la conforva long- 
vems avec d'autant plus de foin , qu’elle luy avoit plus 
<oûté. 

La Reine de Navarre obligée par cette dilgrace 
à fe retirer dans Agen, n’y demeura pas lông-tems: 

Car les intelligences que le Maréchal de Matignon 
y avoit conforvées ,& qu’Êllc n’avoit pu découvrir, 
la contraignirent d’en, fortir avec tant de précipitation, 
qu’Elle n auroit point trouvé de retraite , fi Lignerac 
accompagné de quelques autres Gentilshommes, ne 
l’eufo conduite dans le Château de Carlat en Auver- 
gne , dont fon frète elloic Gouverneur. Elle y demeu^ 
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raen fureté jufqucs à la fin des Guerres Civiles s Sc cC: 
fut làqu’Elle compolàces Mémoires écrits avec tanc 
d’élegancc, dont il ne refte que la première partie qui 
fèmble n’avoir eflé refèrvée que pour redoubler aux 
curieux le cliagrin d’avoir perdu le refte. Ils agréeront 
peut- eftre qu’on leur apprenne ici que c’efloit l’Abbé, 
de Brantôme à qui Elle les avoit dédiez j & que ce fa- 
meux Courtilàn en lailTa des marques authentiques 
en mourant : outre que fi l’on fe donne le loifir d’en 
examiner le commencement & la fin, on verra que 
les termes dont la Reine de Navarre le fert , ne peu-; 
vent convenir qu’à luy. , 

Le Duc de Mayenne après avoir efluyé toutes les 
exeufes du Maréchal de Matignon, obtint de la Cour 
au commencement de l’année mil cinq cens quatre- 
vingt fix , un ordre exprès du Roy à ce Maréchal , de, 
joindre les Troupes à celles de la Ligue > Sc les unes 
6c les autres attaquèrent Montignac le Comte , petite 
Place feituée fur la Rivicre de la Lifere, qui apparte- 
noit au Roy de Navarre , ôc qui n»eftoit confidcrablç 
que parce qu’Elle fournilToit ôc qu’Ellc confervoit aux 
Calvinifies de la Guyenne , le pafiage dont ils avoienç 
belbin pour aller quand ils le jugeoient à propos ra- 
vager le bas Limofin. Rien ne refifte à la première 
impetuofité des François, & Montignac le Comte fut 
emporté de vive force. La Garnilon que le Roy de 
Navarre y avoit laiffec fut pourtant fi brave , qu elle 
obtint fur la breche une capitulation honorable. 

Les Calvinilles de Thulc frufirez de l’elperancç 
dciccours, ouvrirent leurs portes aux vainqueurs, après 
quclaMauvie Mcfifede Camp, à qui le Vicomte de 
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Turennc en avoir confie' la garde, en eut exige une 
grofle rançon ., & l’eut abandonnée. L’argent qu’il 
avoir tire des Bourgeois Catholiques les plua accom- 
modez par d’ellranges fupplices , ne luy profita pas 
Iong-tems,puisqu’il futtue au forcir de Thule dans une 
rencontre auprès dii Vicomte de Turenne. L’Evéque 
& la Bourgeoific de Sarlat prefTerent enfîiite le Duc 
de Mayenne de les délivrer du voi finage de Montfort 
Château du Vicomte de Turenne , qui les cnlevoit 
toutes les fois qu’ils qlbicnt mettre le pied hors de leurs 
portes i ôc ce Duc pour les fàtisfaire envoya la meil- 
leure partie de fbn avant-garde , pour reconnoiftre 
Montfort , & pour l’infulrcr s*ils y voyoïcnt de l’appa- 
• rence. M iis la Gamifôn fbrtit fur eux , ôc les traita fi 
mal , que le Duc de Mayenne fut convaincu , que s’il 
-s’amufoit àl’alfiegcr, il augmenteroit la réputation de 
•ceux qui la dcffcndoienc,du débris de la ficnne propre. 
^11 entra du Périgord dans la Guyenne, où il ne trouva 
pas la conjon(5l:urc auffi favorable pour luy , qu’elle 
îavoit elle durant les trois mois que le Maréchal de 
Matignon luy avoir fait perdre. 

L’ordre que les Calviniftcs venoient de mettre à 
leurs affaires, con fi floit en ce que le Vicomte de Tu- 
renne gardoit avec toutes les Troupes qu’il avoir pu 
]cvcr,lc bas de la Rivière de Dordogne * & fe propoloit 
d’acquerir d’autant plus de gloire dans ce polie , en le 
conlcrvant julqii’à la dcrnicre extrémité' , qu’il pre'ren- 
• doit cflrc Chef des Calvihifles de France , fùppofe. 
que les hazards de la Guerre cmportafTcnt le Roy de 
Navarre & le Prince de Condc , ou que ces deux Prin- 
ces du Sang crulïcnt cflrc obligez par maxime d’Ltat 
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à changer de Religion. Les Calvinirtcs ne luy avoicnt* 
pourtant pas confie l’endroit le plus honorable de leur 
dcfFenlc , puis qu’ils avoient mis le rcftc de leurs Trou- 
pes à la teftc de la Dordogne , (bus le commande- 
ment du Picflis-Mornay , & qu’ils n’avoient voulu (c 
rapporter qu’à ccluy-cy de la confcrvation des trois, 
plus importantes de leurs Places , qui eftoient celles de 
Bergerac, de Sainte-Foy & de Caltillon. 

II avoit été relblu dans le Confcil du Roy de NaAar- 
rc d’abandonner Beaujeu , Cajarc, & Cardaillac ; mais 
outre que les Habitans de ces trois Places qui étoienc 
tous Calvinilles , n’y voulurent pas confenrir , tant 
ils e'toient preVenusde l’opinion , qu’il n’y auroit point 
de quartier pour eux , fi les Catholiques s’en rendoienc 
les Maîtres, quoiqu’ils ne leur euffent point rcfiftc; 
l’exemple deMontignac-le-Comte,dont laGarnilon 
s’c'toit garentie de Siege par ia hardiefle , difpolà les 
Soldats Calvinilles que le Roy de Navarre y avoit 
laiflès pour (è rafraîcnir , à (c charger de les deffendre. 
Le Duc de Mayenne traverfà la Dordogne par le 
moyen de quelques gros cables bandez des deux co- 
tez , aufqucls les Cavaliers ôc les Fantaflins (e tenoient 
afin de n’etre pas emportez: par le courant de l’eau i 
& le Maréchal de Matignon luy fit encore perdre 
■quinze jours à délibérer laquelle des Places, de Figcac, 
de Montauban , ou du .Mas- de- Verdun ^ il afliege-r 
roit. 

Les Magiftrats dcTouloufc vouloient que ce fuit 
Montauban j & pour l’obtenir ils ofFroient de fournir 
de l’Artillerie à l’Armée Catholique , & de la renfor- 
cer de deux mil hommes de pied. Mais le Duc de 

• Mayenne. 
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• Mayenne e'vita le piege qu on luy tendoie , en prou- i y 8 t. 
vanc que Moncauban n avoir jamais c-fte’fi bien pour, 
vu de remparts , de munirions , & de gens de guerre , 
qu’il l’cftoit alors : qu’il conlumeroit Icule toute la 
•Campagne : & (^u’apre's qu’on l’auroitpris j il coûte- 
roit infiniment a le conferver , à caufe qu’il nç (croit 
polTible d’y rien introduire que par Convois , toutes 
les Places d’alentour (c trouvant Calvinifics. * Lc Dans le 
Duc de Mayenne prôpofà enluite de ne point atta- 
quer de Places , mais d’aller chercher le Roy dccampagl^^* 
Navarre en quelqu’endroit qu’il (c retirât j parce que *5^6. 
fl l’on pouvoir (c (aifir ou (c dcTaire.de fa. per(bnne , la 
Guerre (croit terminée.- * • • 

Cet avis cfioitle meilleur /mais l’Arme'e Catho^ 
lique fut bicn-tôt apres hors d’etat de le (ùivre. La 
Bourgeoifie de Bordeaux obligea le Maréchal de 
Matignon à (c (èparer encore une fois du Duc de' 
Mayenne, pour mettre le Siégé devant Caficls ; & le 
Roy de Navarre à qui cette Place fournifibit beau- 
coup d’argent comptant, quelle tiroir des marchan- 
difès que l’on conduilbit à Bordeaux , s’avança pour la 
dégager. Matignon qui ne vouloir rien bazarder , ne 
jugea pas à propos d’attendre les Calvinifics j il leva le 
le Siège ,& (e retira vers Laugon. Le Duc de Mayenne 
réduit à (es (eules Troupes , apprit que le Roy de Na- 
varre alloit vi(îter les Provinces (cituees (ur la rive 
gauche de la Garonne , pour y confirmer les Calvi- 
niiles dans la rc(blution de (è bien defFendre j & com-^ 
me les Elpions de ce Duc ne découvrirent pas fi le . 

Roy de Navarre palTeroit cette Rivicre au Mas-de- 
yerdun pour aller à Montauban ,ou à Laumont ôc à 
Tome IIL‘ . E 
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faintc Baïcillc , pour venir à Bergerac ,• TArme'e de 
la Ligue s’avança vers Villeneuve d’Agenois -, afin de 
(ètrouvcrjuftemcnc au milieu de ces chemins, & de 
fe tenir prefle de pafler la Garonne au Port de Sainte 
Marie , quand elle (croit avertie du trajet du Roÿ de 
Navarre. Mais l’avis fe trouva faux & le Duc de 
Mayenne fut averti par laint Chamaran , que le Roy 
de Navarre eftoit aile en Bearn , & qu’il avoit préféré 
la (àtisfa6tion de revoir la belle ComtefTe de Guiche, 
à la neceifitc de (es affaires. 

Ce Roy ne demeura pas ne'amoins long tems avec 
elle , & il la quitta au bout de (èpt ou huit jours , pour 
retourner à Nerac , d’où il prc'tendoit aller à Gau- 
mont. Cette marche obligea le Duc de Mayenne à 
prendre fon principal quartier dans Aiguillon , d’où 
il envoya douze cens Soldats prefque tous Cavaliers 
à Poyane Gouverneur de d’Acqs , pour les dilpolcr 
,fur les avenues , afin qu’ils enlevalTent le Roy de Na- 
varre qui n’avoit alors que cinq ou fix perlbnnes avec 
luy. Mais l’un des plus grands inconveniens des Guer- 
res Civiles , eft de ne (çavoir bien prc'cife'ment à qui (c 
■fier. Boucard- d’Aubeterre pafToit pour un d 5 ;s Offi- 
ciers les plus zelez de la Ligue , Sc le Duc de Mayenne 
s’efloit ronde fur cette réputation pour luy donner le 
Commandement des trois cens chevaux qui gar- 
doient le pafîage d’Aymet ; mais il ne fçavoit pas 
qu’Aubeterre avoit efte nourri Page du Roy de Na- 
varrej &" qu’il avoit conferve dansTe fonds du cœur un 
attachement à là pcrfbnne, qui l’empêcha d’executer 
finccrement l’ordre qu’il avoit reçu, 

• Le Roy de Navarre avoit efte' joint en chemin paf 
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vingt- cinq Gentilhommcs Calviniftcs , (6c il n’en 
avoir que trente en tout lors qu’il arriva à Gaumont 
à dcfTein d’y pafler la Garonne au point du jour fùi- 
vant. Il elloit bien aflùre de la fidélité d’Aubctcrre ; 
mais il ne Içavoit pas que Poyanc venoit avec la Ca- 
valerie de la Ligue pour l’inveftir dans le Château 
de Caumont. Il s’y cfioit couche ,& il y dormoit d’un 
profond fbmmeil , lorlque Dieu qui le deftinoit pouje- 
régner à -Ibn tour fur la Monarchie Françoilè , permit 
qu’un Gentilhornmc de (afiiitc nomme la Combe, 
nit informé du péril qui le mènaçoit, par des voyes qui 
n ont point encore elle connues. La Combe réveilla 
le Roy de Navarre, & luy donna à peine loifir de s’ha-- 
biller pour entrer dans un batteau avcc cinq pu fix des « 
liens Iculemcnt. ' 

il y a des Relations * qui racontent 'd une autre ma- 
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nicre les dernières circonltances xlc cette evalion. dans les M»- 


Ellcs portent que le Roy de Navarre fut tellement ”“^crics de 
prcfic parles Coureurs que Poyane avoir détachez 
les troufies , qu’il fut contiaint de le jetter leul dans le 
batteau. Le Matelot qui le conduiloit étoit Catholi- 
que , & ne l'avoit vu qu’une léulc fois en paflànt. 

Gonime ils furent au milieu de la Garonne, il le con- 
fidera plus attentivement, 6c s’imagina à demy ce qu’il 
étoit. Il arrêta le batteau , & demanda au Roy de Na- ’ 
varre s’il n’eiloit point le Bearnois j c’efi: ainfi que 
les Liguez l’appclloicnt par mépris , ou par dérifion. 

Le Roy de Navarre ne fut pas fi furpris , qu*il ne re- 
connut à ce moment que l’unique moyen d’éviter le 
danger qui le ménaçoit , eftoit de le làuver par déri- :• 
fion. Il railla le Matelot lîir l’opinion qu’il avoir de 
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luy , & luy prouva fi bien c^u’il (c trompoit,qne non 

> 5 * i'* feulement il s abftinc de luy faire du mal i mais encore 
-il luy avoüa ingenuement que s’il avoir cru qu’il fût 
le Bearnoisi il l auroic fait fi bien boire qu’il n’auroit 
.jamais fait plus de mal à la Religion Catholique. 

Le Roy de Navarre garanti de cette forte , évita 
un troific'me ôc même un quatrie'me danger , en pal- 
.font fans efire reconnu fur la contr’efoarpe de Mar- 
mande, & au travers des T roupes d’Aubeterre , loge'es 
aux environs de cette Ville ; ôc il arriva enfin heureu- 
fement dans Sainte- Foy. Le Duc de Mayenne hon- 
teux de l’avoir manque , rcduifit toute (à Politique à 
•faire tomber par un Blocus les deux principales Places 
O des Calviniftes, qui eftoient la Rochelle & Saint Jean 
■ d’Angely. Ilfolàifitdetous les lieux qui les env-iron- 
noient; ôc il les auroitbien tôt afFamées,fi le Prince 
de Conde' ne fut à propos venu à leur focours. La Rei- 
ne d’Angleterre luy avoir prête dix Vaificaux de Gucr- 
• re ôc cinquante mil ecus , avec lefquels il répara tout 
le don) mage que fon entreprifo for Angers avoir cau- 
ic au Parti Calviniftc- 

‘ Plafiac Gouverneur de Pons , forprit le Château de ' 
Royan for la Garonne , ôc dc'gagea la Rochelle de ce 
, .côte- là , outre le moyen qu’il luy fournit de tirer des 
V Catholiques deux ectos mil e'eus de contribution par 

an. Laval fils aîné du fameux d’Andelot acheva de 
dégager cette Ville j & d’Aubigné qui prévoyoit qu’el- 
le ne lcroit gucres moins incommodée par Mer q.u’el- 
Ic l’avoitelfé par terre, fi le Duc de Mayenne fc (ài- 
. fifiôit des liks de Ré Ôc d’Oleron , fo jetta dans cellc- 
cy Avec cinq cens hommes de Guerre. Il travailla 
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avec beaucoup de diligence à la fortifier ; mais Saint i ; 8 1. 
Xuc qui n enrendoit pas moins la Guerre que luy , ne 
luy en donna pas le loifir. Il Ce prévalut dc’la Flotte de 
Henry T rois venue à Broiiage , dans le defléin d’elcbr- 
*-rer trente Vaifièaux chargez de ièl pour les Partifàns , 

& il pénétra dans l’ifle d’Oleron avec cinq mil Catho- 
diques qu’il avoit tirez de divers endroits. D’Aubigne 

• de qui les Fortifications n’clloient point achevées , alla 
.au devant de luy avec les cinq cens hommes, entre 
IcIqucJs il avoit mêlé les plus adroits Habitans de Mlle 

• d’Ôlcron pre/que tous Calviniftes. Le combat fut^ 
long & lànglant ; mais enfin Saint Luc après avoir 
.'perdu huit Capitaines & trois cens cinquante de les 
■meilleurs hommes , fut contraint de le retirer. 

Le Prince de Condé qui s’elloit enfermé dans • 

Saint Jean d’Angely, pour éviter de donner de Tom- 
brage aux Rochclois , ne lailla pas au plus fort de la 
•Guerre d’achever Ion mariage avec la Demoilcllc de 
JaTrimoiiille J le neuf de Mars mil cinq cens quatre- 
vingt fix. Il Ibrtoitdu Prêche de Taillebourg ,où la 
Ceremonie venoit d’clire faite , lors qu’on luy dit que 

S ues Compagnies de Cavalerie Catholique paf. 

devant ce Château , & que deux ou trois des 
mieux montez s’eftoient avancez julques au bout du 
Pont, pour faire le coup de piftolet. Il prit cette démar- 
che pour une inlulte , & il monta a cheval avec la 
'Noblefle Calvinillc , venue pour la folcmnité de lès 
Noces. Ilattaqua cette Cavalerie, illadéfir, il en prit 
dix ou douze prilbnniers,il les mena demander par- 
don à fa femme , éc il les remit en liberté làns rançon 
pour l’amour. d’E lie. 
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Il accompagna quelques jours apres le Roy de Na< 
varre dans I execution d’un deflein forme par la feute; 
complaijànce de ces deux Princes à IVgard des Ro- 
ch’elois. Le Port de Broüagc eftoit dilpole avec tant ■ 
davantage, que les plus gros Vaifleaux y pouvoienc* 
entrer en tout tems } au lieu qu’ils eftoient contraints . 
d attendre la plus haute marce pour entrer dans le 
Port de la Rochelle. Il n en fallut pas davantage pour . 
inlpirer de la jaloufîc aux Rochclois , ôc pour leur faire - 
loliiciter^ les principaux Officiers de Guerre Calvi- 
nifl:cs,dcmbaraircr l’cntrcc du Port de Broüagc. Ils. 
offrirent d en faire les frais» & Saint Gelais qui com- 
mandoitleur Flotte enfonça de vieux corps de Vaif. 
lèaux pleins de left en forme depalliflàde au lieu le." 
plus étroit de ce Port. 

Saint Luc s en dédommagea en quelque manière, , 
par un avantage qu’il remporta par terre fur les Cal- 
vini/les. D Aubigne y demeura prilonnier , & courut 
dautant plusdcrilque de perdre la vie , qu’il n’y avoit 
point de Calviniffc de qui la Gourde France fut plus 
ennemie en particulier que de luy. Il eftoit prelque le . 
fcul qui euft joint en fà per/onne l’cxcez delà hardief. 
fè a la connoiftàncc des belles Lettres. Mais il eftoit 
fi violent qu il ne pouvoir conferver un ami , quoique • 
d ailleurs fon zele pour la nouvelle Religion luy attirât • 
les complimens les acclamations des Miniftres dans . 
tous les lieux ou il fc rencontroit. Ileftoic trop librcà 
parler & encore plus a écrire j &: il ne faut que lire les ■ 
Ouvrages qui reftent de luy 5 & fur tout fa Confeftîon 
de Sancy , & fbn Baron de Fencftc , pour juger qu’il 
fc laifibit louvent emporter par la paillon au delà 
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• de la vérité, & meme du bon (cns. 

Le Duc d’Epernon le haiïlbit à mort , à caulc 
‘ qu’il avoir entrepris de le tourner en ridicule , en le 
déchirant (bus le nom (ùppolc du Baron de Fenelle ; & 
la Reine Mere n’étoit pas mieux di(po(ee à (bn égard , 
parce qu’il fcmbloit avoir pris à tâche de luy contre- 
dire , dans toutes les Conférences qu’Ellc avoir eues 
avec le Roy de Navarre (bn .Gendre , dont il étoit 
Conlèiller d’Etat ,• & (ur tout dans celle de Ncrac. 
Il n’a voit point de bien i & perlbnne n’offrant de payer 
(à rançon , il coUroit ri(que de demeurer prilbnnicr 
toute (à vie , lorlbue Saint Luc en confideration de (à 
'valeur & de fon bel e(prit , luy permit d’aller à la Ro- 
chelle pour (blliciter qu’on le rachetât, à condition 
qu’il revieniroit à Broii^c le jour qui luy fut mar- 
•qué , (bit que (à rançon (u(t prefte, ou quelle ne le 
ruft pas. Durant (bn ab(cnce Saint Luc reçût de la 
Gourde France , un ordre très- exprès dc‘Ic livrer au 
Capitaine Carie , qu’elle avoit envoyé à Brouage avec 
des Gens de guerre & des VaiHeaux , pour le conduire 
par mer à Bordeaux , oû l’on devoir travailler à (bn 
procez , 5c luy faire couper la tefte. 

Saint Luc fâché de cet ordre dépêcha le plus fidcl 
de (es domeftiques vers d’Aubigné, pour l’avertir en 
(ccret de ne pas revenir à Broüagc : Mais d’Aubigné 
• qui fc picquoit'â contre-temps de paffer pour Héros , 
répondit qu’il avoir donné (à parole en public à Saint 
Luc , 5C qu’il prétendoit la dégager au péril de (à vie. 
Ses amis eflayérent en vain de l’en détourner ; il (c 
déroba d’eux , ôc il' rentra dans Brouage. Saint Luc 
prit cette conduite par le bel endroit , 5c ne voulut pas 
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ccder en generofitc à fon prifbnnicr. Il chercha dés- 
exeufes pour différer cinq ouiix jours de meitre d’Au- 
bigne entre Tes main» du Capitaine Carie ; & il fit ce^ 
pendant avertir lesRochclois de le làifir de Guitaud 
Lieutenant de Roy dans Tlfle de -Ré , qui s’etoit ap- 
proche de la Rgchelle pour quelque affaire d’impor- 
tance i & de déclarer qu’ils luyfcroient le meme trai-i 
tement que d’Aubigné rccevroit. Guitaud efloit ega- 
lement aime des Ducs de Joyeulè & d’Epernon ; Le 
Duc d’Epernon n’aurok pas voulu le perdre pourfe 
venger î& SaintLuc ne luyeutpas plutôt mande la 
menace des Rochelois , qu’il eut ordre d’e'changer 
d’Aubigne contre Guitaud. 

Le' Maréchal de Matignon averti que le Roydff 
Navarre n’eftoitpius en état de fccourir Caftel , y for*» 
ma un fécond Siégé, & l’auroit pris fi le Duc de Mayen- 
ne ne luy eufl envié cette Conquclle,cn donnant à Fa-< 
vas qui tenbit ce Château^ dix mil écus pour le luy re- 
mettre. Le Maréchal de Matignon l’avoit prié pour 
faire diverfion, d’afîîeger Sainte Bafeille, pendant qu’il 
ferok occupé devant Gaftels /-mais ce Duc avoit à fbn 
tour cherché des prétextes pour s’en excufèr, & s’eftoic 
cependant rafraîchi aux environs de Marmande. Cet- 
te réciproque défiance aurôk rendu les Armées du 
Roy & de la Ligue inutiles de là la Loire , fi Pont- 
Carré ôc Gourgues Trefbriers , n’euffent fi bien 
raccommode le Duc & le Marefchal , qu’ils invefti- 
rentde concert Sainte Bafeille, Cette Place n’eftoit 
confiderable que parce qu’elle fc trouvok fckuéc fur 
le bord de la Garonne : Qu’on favoit enfermée de 
cinq BafHons rcycilus de gazonsjj & que le Roy.de 

Navarre 
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Navarre y avoir jette huit cens de les meilleurs Sol- 

dats/ousia conduire d’EftainviIIe.PoüiIly,Gentilhom-* * ^ 
me de Bourgogne. Elle ne tint que dix jours } & les 
CatlioJiques n y furent pas plutôt entrez par compo- 
fition , qu’ils en râlèrent les fortifications. 

Les loix de la Guerre vouloicnt que le Duc & le 
Marcfchal attaquafiènt enfuite Gaumont , afin de 
dégager la Garonne & de la rendre libre aux Catho- 
liques ; mais le Marefchal appréhenda làgcment que 
s’il ôtoit cette epine du pied des Bordelois , ils fe dc- 
clareroient pour les Liguez , & les aideroient à le chaf- ' ' ' 

fer du Gouvernement de Guyenne.. Ilrefulà là-dcfius 
de mener fes Troupes devant Gaumont , & propofa 
au lieu de cela d’attaquer Mont Segur. Le Duc de 
Mayenne y confentit d’autant plus volontiers , que fes < ' ^ 

Troupes elloient beaucoup' diminuées par un acci- ‘ 

dent que la prudence humaine n’avoic pu prévoir. . 

On a vu que l’Hiver de l’année mil cinq cens qua- 
tre vingt-cinq à l’année quatre-vingt fix^ avoit cfié ^ ‘ 
tout- à-fait bizarre que depuis deux^ou trois fieclcs, 
il n’en efioit point arrivé de femblable. Le Printems ' : 
avoit régné depuis le commencement d’Oélobre juf- 
oucs à la fin de Février; mais depuis Te premier jour 
de Mars jufques au quinze d’Avril , il avoit fait un 
froid fi peu fupportable,qu’il n’avoit point efié pofiible 
de tenir la Campagne. On tiroit le vin des tonneaux 
à coups de coignées , de on le diftribuoit au poids. ♦ La * Dans le 
plupart des Soldats François Catholiques delèrtcrent , 
ôc une bonne partie des Etrangers fut malade, " 

Le Duc de Mayenne de qui le temperamment 
avoit refifté durant la violence de l’hiver ^ devint ma- 
tome IlL E 
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'TTôTT^adc au/Ti-totque le temps fe radoucir. Ilfc fit porter 
dans Bordeaux j & il laifia au Maréchal de Matignon 
1ère fie, ou pour mieux dire le débris de Ion Armée, 
Ce Marchai trouva plus de rcfifiance à Mont-Segur 
qu’il ne croyoit , parce que cinquante Gentilshom- 
mes Calvinifies y efioient entrez avec des Troupes ré- 
glées , qui montoient a huit cens hommes. Les vivres 
ne venoient aux Aifiegeans que par convois , & avec 
une extreme difficulté, a caufe que le Vicomte de 
Turenne qui les obfcrvoit avec cinq cens Chevaux & 
deux mil Fantâffins , les enlevoit prelque tous , fans 
que les Catholiques pûfient luy rendre la pareille j 
car quand il fe fentoit le plus foible , il fè met toit a 
couvert fous TArtillerie de Bergerac, de Sainte-Foy , 

* Dans les<le Genfac,& deCafiillon. * ^ ' 

Lcccrcs ori- Vicomte avouc luy- meme , que le 

tu' Maicchal de Marignon mit tant de Cavalerie à fes 
Roy de N^-croufies j & l’incommoda par tant de différends cn- 
muniqué^* droits , qu’il le contraignit de fe retirer dans le Limo- 
parle Cardi- fin. Les Affiegcans profitèrent de fon éloipement 
jul de Mont-Segur avec tant de furic,qu’ils le fou- 

droyèrent de deux mil quatre cens coups de canon en 
un jour. Mais en France l’on n’a jamais mieux deffen- 
du. les places , que durant les Guerres pour la Religion. 
Les Affiegez le retranchèrent avec une prodigieulè di- 
^ ligcnce derrière leurs murailles , & y foûiinrent un 

furieux afTaut , durant lequel les Catholiques confu- 
f nièrent tant de poudre , qu’ils furent contraints de fur- 
# (eoir leurs attaques , jufqu’à ce qu’ils en cuifent jeçu 
- ■’ de nouvelle, tlle leur fut envoyée de Bordeaux ; ôc 
les Affiegez n’ayant plus de matériaux dont ils le 
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pû/Tent couvrir , capitulèrent au bout de trois fc- 1581. 
maines. 

Le Maréchal de Matignon ne put empocher Ces 
Soldats de tailler en pièces la Garnifbn , nonobllant 
qu’il luy eull promis un bon quartier. Il retourna 
promptement à Bordeaux j & ce fur pour epier de plus 
prés le Duc de Mayenne , quoi qu’il prill d’autres pré- 
textes pour finir trop tôt la Campagne. Le Duc de 
Mayenne y avôitété reçu avec des honneurs extraor- 
dinaires J & Sanfàc Archevefque de cette Ville eftoit 
allé avec tout Ion Clergé au devant de luy. Il luvoit 
conduit dans T Archcvelché , & il avoit fait des Prières 
& des Procédions Publiques pour fa famé. Les Bour- 
dclois qui l’année précédente avoient voulu fe décla- 
rer pour la Ligue , le vifitoient (ouvent , & recevoienc 
dans leurs mailbns (es Domefiiques. Il n’y avoit en 
cela que trop de fiijct de défiance ; mais comme il 
n’étoit pas polliblc de la faire éclater , à moins que de 
rcnouveller la Guerre entre la Cour & la Ligue , le 
Marefchalle contenta défaire agir le Parlement de 
Bordeaux, qui députa vers le Duc de Mayenne pour (è 
plaindre de îà conduite. Ce Duc témoigna de ne s’en 
mettre point autrement en peine jôc le Marelchal de 
qui la défiance augmentoit toujours , rappella auprès ^ 
de Bordeaux, la meilleure partie de lès Troupes, au 
lieu de les employer à quelque nouveau Siégé. 

La maladie du Duc de Mayenne dura prés Je deux 
mois J &: ce Prince ne fut pas plutôt guéri, qu’il rafle m- 
bla ce qu’il put de les Troupes. Le Duc de Guife luy 
en envoya de nouvelles, & luy manda d’agir défor- 
mais de ibn chef , fans s’ainuicr au fècours du Marc- 
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g ^ chai de Matignon. Ce qui avoit empefehé le Roy de- 
* ^ ■ Navarre de (iiccombcr durant la Campagne de mil 

cinq cens quatre-vingt- fîx , avoit principalement elle 
que les Places qu’il tenoic lur la Dordogne , luy facili- 
toient la communication avec tous les Calviniftes de 
là la Loire, qui cftoient les plus confidcrables du 
Royaume. Si on luy eût ôte ces Places , on l’auroic 
réduit à d’étranges extremitez j & le Duc de Mayenne 
pour commencer à le faire, mit le Siégé devant Caftil-* 
Ion. Cette petite Ville n’avoit eftéjufques- là d’aucune 
. confideration ; mais le Conlcil de Guerre des Calvi- 
■ nifbrs avoit jugé à propos de la fortifier , dans la feule 
veuë de retarder d’autant les progrez des Catholiques. 
.Lins Gentilhomme de Provence qui paflbit pour le 
pl^is habile de leurs Ingénieurs , y avoit employé toute 
.Ibn indullrie j.& Savignac Meftre de Camp du:Roy 
de Navarre en avoit accepté le Gouvernement. Il y 
elloit entré avec les neuf cens hommes dont fbn Ré- 
giment cftoit compofë. Le Siégé dura deux mois , & 
la pefte fc mit dansj’ Armée Catholique j les Soldats 
. fc débandèrent par Compagnies entières ; les Suifics 

. fc mutinèrent »• & comme le Duc de Mayenne n’avoit 
• point d’argent à leur donner , il n’auroit pu les retenir. 
Il la pcflc qui pafTa du Camp dans la Ville,n’cût oblige 
^ les Afïicgez à fè rendre le dernier jour d’Aoufl. 

Les Articles que le Duc de Mayenne avoit fignez, 
furent obfcrvcz de bonne foy à l’egard de la Garnilon; 
mais on profita d’un équivoque pour maltraiter la. 
Bourgcoifîc deCafHllon. Elles’étoit contentée de de- 
mander que l’on agift avec elle conformement à l’E- 
dit de Janvier, i ôc les premiers Catholiques qui en- 
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' trcrenc dans la Place prc'tcndirent que cet Edit ne rc- i j 8 

• gardpit point les Villes qui s’eftoient déclarées pour 
la nouvelle Religion depuis cet Edit. Ils pillèrent là- 
deflus les Bourgeois , & ils en envoyèrent une partie à 
Bordeaux , où ils furent exécutez à mort en qualité de 
criminels de Leze-Majefte. Il y a des Mémoires qui 
imputent cette rigueur à la Duchefle de Mayenne , à 
qui la propriété de Caftillon appartenoitj& qui portent 
que cette PrincciTc étoit irritée de ce qu'ils avoient 
changé de Religion (ans fon confentement , & ruiné 
fon Château trois de leurs Faux-bourgs qui nui- 
{ôient à leurs fortifications. 

La Ligue chagrine de ce que le Duc de Mayenne 
"n’avoit pas répondu aux elperances qu’elle avoir con- 

• çûës , qu'il purgeroit de Calviniftes toute la Guyenne , 
prefla la Cour de France d’envoyer une nouvelle Ar- 
mée dans le Poitou , pour contraindre les Rochclois 
de chafler le Roy de Navarre qui s’y eftoit réfugié. 

La Cour n avoir oie refixlèr la Ligue , mais elle l’avoit 
traité à Ibn ordinaire j c’eft à dire qu’elle avoir donné 
le Commandement des Troupes Royales à un Maré- 
chal de France, qui ne luy eftoit pas moins dévoué 
que Matignon. C’eftoit Biron , qui n’avoit point ou- 
blié le danger qu’il avoir couru durant le mafiacre de 
la Saint Barthélémy. Ce n’eftoit pas qu’il fùft Calvi- 
nifte dans le fonds de l’ame , comme on le foupçon- 
noit -, mais c’ell qu’il eftoit aftez habile pour diftin- 
guer la révolte d’avec la Religion , 6c pour croire que 
Ton pouvoir bien contraindre les Calviniftes de re- 
tourner à l’obéiflancedu Roy, mais non pas violenter 
leurs conl'cicnccs. 

' F üj 
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“ g ^ La Ligue auroit bien voulu que Henry Trois euR 
^ * choifi un autre Chef : mais Sa Majefté témoigna tant 

de fermeté , que les Catholiques zelez furent con- 
raints.de le contenter quEllc donnât à Biron pour 
Lieutenant General , Babou-Sagongne, qu’ils propo- 
Icrent comme un Officier de Guerre, dont ils fe tc- 
noient pIusafTurez que d’aucun autre. Le Maréchal 
de Biron fans s’amulér à des Places de peu d’impor- 
ce , attaqua Maran, dont le Roy de Navarre avoir ju- 
gé la confervation fi necefîàire à fon Party , qu’il s’y 
clf oit jetté avec les plus déterminez des Calviniftes. . 
Comme cette Place elloit de difficile accez , à caufe 
du Marais qui l’environnoit de tous cotez , ôc que les 
Affiegez en delTendirenr le terrain pied à pied j le 
Maréchal de Biron perdit fes meilleurs hommes, avant 
que d’approcher fbn Artillerie des murailles. Il y reçût 
même un coup , qui luy a.yant emporté un doigt &: le 
bout du pouce de la main gauche , le mit hors d’e/lat 
d’agir. Ses Officiers ne le voyant plus dans les lignes, 
pouffèrent leurs travaux avec tant de lenteur, qu’il fut ' • 
obligé pour fàuver fbn honneur, de conclurrc avec le 
Roy de Navarre un accommodement , par lequel 
Maran demeureroit en la pofïèffion des Calviniftes , 
a condition qu’il y auroit l’exercice libre de l’ancienne 
& de la nouvelle Religion. 

Les progrez des Catholiques en demeurèrent là ; 

& le Duc de Mayenne qui demeuroi't inutile , fbllicira 
la Cour en vain quelle rétabliff fon Armée. Scs Sol- 
dats avoient demeuré dix mois en Campagne , fans 
avoir eflé payez q^ue de quatre. Les cinquante mil 
ecus de rente que le Clergé avoit aliénez pour la fub- 
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fiïlance Je l’Armée Catholique, avoient eflé détour- 
nez à d’autres ulages j & l’Armée du Duc de Mayenne 
avoir II généralement manqué de munitions ôc d’é- 
quipages, qu’aprés avoir marché deux jours , elle étoic 
forcée de s’arreiler durant les trois lui vans pour atten- 
dre (bn Artillerie , faute de chevaux qui la traînaflenr. 
Il ciloic arrivé de là que les Officiers lubalternes n’y 
obeïflbient plus que par maniéré d*acquit . & que les 
fimples Soldats n’a voient pas plus de dcfercnce pour 
leurs Officiers. 

Toutes les apparences confpiroient à perfîiader 
que l’Armée Catholique ic débanderoit bien tôt ; &c 
ce fut pour prévenir cet inconvénient , que le Duc de 
Mayenne demanda fon congé. Il l'obtint s mais il fut 
fi mal reçu à la Cour,qu’elle le contraignit- de relâcher 
riieritierc de Caumont,que la Mere ôc T utrice de cette 
fille luy avoit mile entre les mains pour la faire épou- 
fêr à Ibn fils. On luy envia ce riche parti ; ôc 1 heri- 
ticre de Caumont fut donnée au Comte de fàinr Paul 
cadet de la Maifon de Longueville. Le Duc de Guifè 
travailla plus utilement que Ion Frère , pour.accroilfrc 
la puifTance de laLigue.-Et fous pretextede ne pas laifTer 
fans aétion l’Armée qu’il commandoit à deflciii de dil- 
puter aux Proteflans d’Allemagne l’accez de la Cham- 
pagne , il le fàifit de Douzy ôc de Raucour fur le Duc 
de Boüillon , fi zélé pour la Religion Calvinifle , qu’il 
avoit bien voulu aller au devant des mefmes Protef. 
:ans , pour les introduire dans la France. Le Duc 
i’ Aumale fè rendit Maiflrc de Dourlens& dePont- 
lormy. 

Henry Trois rcccvoit ces fâcheufes nouvelles fans 
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15 8 X. y apporter d’autre remede , finon qu’il cfTayoic de- 
gagner les plus confidcrables Seigneurs de la Ligue , , 
& de dclàbuler les Peuples de l’affcclion qu’ils avoienc 
pour les Princes de la Mailon de Lorraine, Il s’agiflbit 
pour cela de les mettre hors d’ocuvre,& de leur ôter les 
emplois eclatans afin que l’on s’accoutumât inlènfi- 
blement à ne plus parler d’eux ; & ce fut principale- 
ment pour les decrediter ,que le Roy donna le Com- 
mandement des Armées à les Favoris. On a déjà re- 
marqué qu’il en avoit deux , Joyeufe Sc Epernon, &c 
qu’il les avoit tous deux créez Ducs , quoique cette 
dignité n’eût efté accordée qu’à des Princes avant le 
Régné d’Henry Second,qui en avoit revellu le Con- 
nétable de Montmorency, (bn premier Minifire & Ibn 
Favori tout enlemble. On doit ajouter icy que Hen- 
ry Trois avoir renchéri lur Henry Second Ion Pere j 
&c qu’au lieu que les Lettres expédiées pour le Con- 
ne fiable de Montmorency ne contenoient rien de 
fingulierny d’extraordinaire ,on avoit engagé les plus 
habiles hommes du Parlement de Paris à drefler celles 
d’Epernon.& de Joyeulc : Et l'on en avoit tellement 
augmenté les Privilèges, qu’en cas que l’un ôclautrc 
mouruflent làns enfans mâles , leurs Duchez appar- 
tiendroient à leurs filles : S’ils n’avoient point d’enrans 
- des deux Sexes , leurs parens de quelque Sexe qu’ils 
•Danslepre- fufiènt , firoient Ducs à leur tour i & lorfque la pofie- 
mier Volume ,-jf g' jg ^es parens viendroit à manquer , les Nobles, 
pourl'creû.o OU mcmes les roturiers qui pofiederoient par achat 
des DucKez ou autrement , les Terres fiir Iclquelles les deux Du- 
h Bwîothe” chez le trouveroient afiilès , dcviendroientDucs, làns 
que du Roy. qu’ils cuflent bclbin de nouvelle confirmation. * 
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De plus le Duc d’Epernon avoit obrenu la Charge 

de Colonel General de rinfantcrie Françoife , dans 
une fi grande étendue, qu’on luy lai/Ibic le droit de 
dilpolcr de toutes les Charges ; ce qui donnoit lieu à les 
ennemis de dire que leRoy Tavoit rendu fi puiflant , 
qu’il pourroit quand il luy plairoit détrôner Sa Ma- 
jefté. * Il avoit encore obtenu pour la Valette fon frere « „ 

aîné, le Gouvernement de Salu/Tes & de ce qui refi deettteChar- 
toit à la France de là les Alpes; & pour luy.mcme le 

ceux de Mets, de Calais, de Boulogne, de Loches 
& quelques autres. Le Duc de Joyeulc clloit Gou- 
verneur General de Normandie , &: Particulier des 
plus importantes Places de cette Province. Le Roy l’a- 
voit créé Amiral de. France, &: donné à fbn pere un 
Bâton de Maréchal. 

L’un & l’autre desFavoris recevoient fbuvent de gran* 
des gratifications; & le Roy tenoit toutes les Icmaines. 
un Conièil exprès pour avilcr aux moyens de les enri- 
chir également. Sa Majefié leur accordoit encore la. 
joixifiance des plus riches Bénéfices, & des donsfiir les 
nouveaux impolis que les Partilàns propofôicnr. Le. 

Duc d’Epernon avoit l’ame fi noble,qu’ilièmbloit être 

ne pour la grandeur. Il ne manquoit ny d’efprit ny de 
jugement ,• mais là hardiefiè efloit accompagnée d’u- 
ne fierté infiipportable à toutes les peribnnes qui l’a- 
voient connu avant qu'il vint a la Cour. Les Princes, 
de la Mailbn de Lorraine ne l’aimoient pas ; & il l’a- 
voit fi bien reconnu , que ç’ayoit cflé pour chercher, 
un appui contr’eux qu’il s’elloit approche du Roy de 
Navarre; avec ce temperammentneamoins, qu’il ne 
fivoriibit les interells de ce prélbmptif heritier de la 
Tom II J, G 
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Monarchie Fraiiçoife , qu autant qu’ils eftoicntcomJ 
* . patibl CS avec ceux de Henry Trois. 

Le Duc de Joycuic avoir de fi belles qualitez , que 
. ceux qui le connoifibient particulièrement , comme 
le Poëte Defportes , en eftoient charmez , & fur tout 
de (es civilitez & de fbn humeur liberale j mais il n a- 
r. voit point allez de conduite pour la place qu’il tenoit : 

Et la preuve qu’il en donna ne fut que trop évidente 
" en preftant l’oreille aux flateries du Chef Ôc des prin- 

icipaux de la Ligue , qui luy tournèrent peu à peu l’ef- 
prit contre le Roy fon Maiftrc , ôc luy en firent aban- 
donner les interefts. On ajoute , que le Duc de Guife 
.acheva de le pervertir, en luy perfuadant qu’il le de- 
•mettroit en là faveur du Generalat de la Ligue s ôc 
que ce fut (ur ce fondement qu’il follrdta le Roy de 
luy donner le Commandement d’une Armée contre 
les Calvinifies , afin qu’il ne le trouvât pas làns expe- 
> rience , lors qu’il le mettroit à la telle de toutes les ror- 
,ces des Catholiques liguez. 

Le Roy luy accorda ce qu’il demandoit ; car encore 
que Sa Majefié penlat plus a ruiner la Ligue qu a dé- 
truire l’Hcrefie , Elle ne vouloir pas néamoins que le 
Roy de Navarre remportât aucun avantage confide- 
.rable fur les Catholiques j ôc Elle prccendoit au con- 
traire PafFoiblir autant qu’Ellc pourroit , afin de le ré- 
duireà la necelTité de retourner à l’ancienne Religion. 
Ainfi le Maréchal d’Aumont avoir eu ordre d’aflem- 
hier une Armée pour nettoyer de Calcifies , l’Au- 
vergne , le Velay , le Givaudan ôc le Rouergue , ôc 
pour paficr de là dans le Languedoc. Le Duc de 
Joyeulc obtint le Commandement de cette Armée, 
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Jans le meme- temsque le Roy donna au Duc d'Eper- 
non le Gouvernement de Provence , qui vcnoit de 
vacquer par la mort de Henry d Angoulcfine fon fre- 
re baftard. Sa Majefte donna encore au Duc d’Eper- 
non une (cconde Armée pour rétablir fôn autorité 
dans la Provence, & pour aider la Valette fon frere à fo 
rendre le plus fort dans le Dauphiné , fous prétexte 
d’a/Iifter la Ligue à détruire les Calviniftes. 

La dépenfo en eftoit extraordinaire /cependant la 
Cour y auroit furvenu, fi elle eût pu mettre des bor- 
nés à là profufion. Mais non-feulement il n’y avoit 
plus rien des Revenus ordinaires du Roy dans les cof- 
fres , quoique l’année ne fiift point encore pallcc; 
mais de plus , Sa Majefté avoit inutilement prodigué 
les deux cens mil écus que la Ville de Paris luyavoit 
donnez , & le milliort d’or pour lequel le Clergé de 
France avoit aliéné pour cinquante mil écus de fon 
fonds. Il n’y avoit aucune apparence de luy demander 
de nouvelles lîib vendons, parce quelle s’étoit engagée 
à acquitter pour dix ans le Roy , des rentes de^ 1 Hôtel 
de Ville qui montoient à plus de quatre cens mil écus 
par an. On avoit alienné le Domaine Royaîjpour foize 
millions -, & le Peuple eftoit accablé de mbfides & de 
logemensdc Soldats. Il fallut donc avoir recoursàla 
voye devenue ordinaire , qui eftoit celle des Edits bur- 
fàux ; & le Roy en envoya le quinze de Juin mil cinq 
cens quatre-vingt fix julques à vingt-foptauParlement 
de Paris, qui fur le refus qu’il fit de les vérifier, obligea 
S. M. de tenir le lendemain fon Lit de Juftice. 

Sa prefonce eut une partie de l’effet qu elle avoit 
clperc, puiique le Parlement nolà luy refufor lave- 
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rifîcation de ceux des Edits qui c'coient le moirts à la 
foule des Peuples. Mais il eut la fermetc de s'oppoicr 
aux plus incommodes j & iurtout à celuy qui contrai- 
gnoit les Procureurs du Parlement de financer deux 
cens ecus , & les Procureurs du Châtelet cent , pour 
obtenir des Lettres de confirmation, qu’ils recevroienc 
du Partilan Sardiny. On ne leur eut pas plutôt déclare 
cette taxe , qu’ils ceflerent fi généralement de travail- 
1er aux affaires , que le cours de la Juftice en fut in- 
terrompu durant un mois. La honte pour le Roy fût 
d’être re'duit à faire indiredenient les premières avan- 
ces pour le réconcilier avec eux. On dit par Ibn ordre 
à l’oreille aux principaux d’entr’eux , qu’ils allalTenc 
■en Corps au Louvre , qu’ils Ce jettafïcnt aux pieds de 
Sa Majefté , qu’ils luy demandaflcnt pardon de leur 
•dclôbe'ïlïànce ,& qu’il la fijppliaflènt d’avoir egard à 
leur pauvreté' ; & moyennant cela ils furent acquittez 
de leur taxe. 

Le Grand Conlèil à l’exemple du Parlement, re- 
fuià de vérifier un Edit qui portoit la cre'ation de deux 
Prefidens & de huit Confèillcrs dans cette Compa- 
gnie. Le Roy luy manda de venir au Louvre , & k 
reçût dans la Chambre du Chancelier : Il la pria de ne 
plus s’oppolèr â là volonté' ; Il luy rcprelènta que la 
neceflitc de les affaires l’avoit contraint de cre'er les 
nouveaux Offices dont elle le plaignoit /& il luy pro- 
mit qu’auffi-tôt quelles iroient mieux , il la reduiroit 
à Ibn ancien nombre. Mais elle re'pondit par la bou- 
che du Prefident Loüis Chaudon j Que puilqu’elle 
eft oit affez malheureufc pour ne pouvoir afibuvir l’a- 
varice des Partilàns que par une defiitution generale. 
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elle rcmcicoit toutes les Charges du Grand Conlcil 
aux pieds de Sa Majefte. Les Prefidens & les Con- 
seillers y jetterent en effet les marques de leur dignité ; 
Si Sa Majcftc (ûrprilc de ce qu’on luy accordoit plus 
qu’ElIc ne demandoit, commanda au Grand Conlcil 
ffc les reprcncjrc J & l’on ne parla plus de la création 
dont il s’agifibit. 

Le plus terrible des vingt- fept Edits , effoit celuy 
qui rendoit les Offices héréditaires à ceux qui paye- 
roient la moitié de la (omme à laquelle ils avoient ellé 
évaluez j & pour hâter ce payement , fi les Officiers 
qui Ce trouvoient en poffelfion , le differoient pour 
quelque caufè que ce full , on les deftituoit , & l’on 
mettoit en leur place ceux qui voudroientrembourfer 
l'argent que le Roy en avoit reçu. Le Comte de Soifi 
Sons , l’Archevêque de Bourges, Viilcquier , la Vau- 
.guyon, & Lan^c allèrent , à la Chambre des Comptes 
pour obtenir l’enterinement de cet Edit j & la Cham- 
bre des Comptes leur reprefenta tant d’impoflibilitez 
qui fiirviendroient dans Ion execution , qu’ils s’en re- 
tournèrent (ans avoir rien fait. Ils en informèrent Sa 
Majeftc , qui les renvoya dés le lendemain avec des 
Lettres de Ju/fion. La Chambre demanda pour lors 
au Comte de Soiffons, fi le Roy n’entendoit pas qu’elle 
opinât comme elle avoit accoutumé dans les autres 
affaires. 

Ce Prince qui ne s’eftoit point attendu à e<çtte 
queftion , ny répondit pas } & le contenta de dire que 
Sa Majcfté l’avoit Iculcment envoyé pour la vérifica- 
tion de l’Edit. Mais le Prefident Dolu répliqua : Que 
puifqu’on ne vouloir point avoir d’égard à leurs opi- 
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nions , on n avoit que faire de leurs prefènces. Ils (ôr-- 
tirent tous , excepte le premier Prefidenr , l’Avocat * 
General, & le Greffier. Le Comte de SoiiTbns avec • 
ceux qui laccompa^noient , en porta la nouvelle au • 
Roy , qui envoya des le lendemain des Lettres d’in- 
terdidion pour tous les coupables : Mais les Parifiens , 
s*en formaliferent ; de forte que le Roy qui craignoit : 
de leur part une generale fc'dition , rétablit la Cham- 
bre des Comptes , à condition qu’au lieu de hEdit de 
rheredite des Offices , elle en rcccvroir un qui accor- 
doit les fùrvivances à ceux qui financeroient à pro-.. 
portion i apres que le Roy fe fut relâche , jufqu a dé- 
clarer qu il n y auroit que ceux qui voudroient bien ? 
recevoir ces fùrvivances , qui fufTent obligez à les ac- 
cepter. 

La Reine d'Angleterre avoir cependanrobligc les . 
Proteflans d’Allemagne à lever une puiflânte Armée • 
pour le fccours des Calviniftes de France j ôc Henry _ 
Trois qui n ’eftoit pas en état de luy rcfiilcr , ne s appli- 
quoit qu a retarder fa marche , en attendantquc la 
Reine Mcrc eut employé fes- derniers efforts auprès 
du Roy de Navarre, pour le ramener à la Religion Ca- 
tholique , ce qui auroit ôte aux Etrangers le plus . 
plaufible prétexté qu ils euficnt d’attaquer la France. 
Le Roy de Dannemark ôc les Suiflès plus hâtez que 
les autres, avoient envoyé leurs Ambafïâdeurs à Hen- 
ryTrois,pourluy demander le rctabliffement des Edits 
de Charles Neuf ch faveur des Cal vinifies ; & Sa Ma- 
jefte leur donna Audience dans le Louvre, Elle leur - 
répondit avec beaucoup de gravité Sc de douceur , ^ 
Qu Elle connoifibit mieux que perfonne les befoins 
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de (on Etat , & qu’ElIcs’y comportcroit de forte , que g 
les Alliez n’auroient point fojet de fo plaindre qu’Elle 
euft néglige aucun devoir d’honneur ou de conlcicnce 
pour conlcrver leur amitié , & pour rétablir le repos de 
îès Sujets. 

Les AmbaflTadeursde Danncmark Sc des Suilics ne 
furent pas fatisfaits de cette réponfo , 6c s’en retournè- 
rent avant que les autres Députez des Protellans qui 
avoient pour Chefs les Comtes de Montbéliard & 

’ d'ifembourg , fulTcnt armez. Si Henry Troisles euft 
attendus & qu’il leur euft accordé ce qu’ils deman- 
doicntjil auroit irréconciliablemcnt offenfé la Ligue; 

& s’il les euft refufez , il auroit hafté la marche de 
leur Armée. Le temperamment qu’il prit pour éviter 
l’une & l’autre de ces extremitez , fut de fuir leur 
• abord , 6c de différer à leur donner audience , juiqu’à 
ce qu’il euft cherché avec le Duc de Guile, les moyens 
de donner aux Comtes de Montbéliard & d’iftm- 
bourg une réponlc capable de les fàtisfaire du moins 
en apparence. Il fc retira dans cette veuë à Dolinvil- 
le en Beauffe , lors qu’il feeut qu’ils approchoient Pa- 
ris > & il ordonna à quelques Seigneurs d’aller au de- 
vant d’eux s de les conduire à Paris , 6c de les y entre- 
tenir julqu’à fon retour. Enfuite il feignit qu’une in- 
dilpofition luy eftoit furvenue , 6c qu’elle le contrai- 
gnoit d’aller aux Eaux de Pougues. Il paflà de là julqu’à 
Lyon fous pretexte de déconcerter une entreprilc que 
le Duc de Savoye avoir formée for le Marquilàt de 
Saluffes. Mais les deux reflburces qu’il s’eftoit propo- 
fées luy manquèrent en meme-tems. 

Ceux de la Cour qui travailloient à fo rendre ne- 
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' ccfTaires, cnconfervant des intrigues avec laLigue^,, 
s’employèrent inutilement à moycnner un accord en- 
tre le Roy de Navarre & le Duc de Guifc , puifquc cc/ 
Duc demeura ferme dans la refolution de ne conclure • 
ny Paix ny Tre'vc avec les Hérétiques de France 
& de hazarder le tour pour le tout , dans la feule veue - 
de les exterminer. Il en avoir trois raifons aufeuelles 
il auroit cfié bien difficile de répondre , s’il n’euft jugé 
, plus à propos de les cacher que de s’en fervir pour & 
propre juftification. Il fçavoitque les Partis fe confer- 
voienrpar les mefmes voyes- qu’ils avoient efte for- 
mez Que celuy- de la Ligue n’avoit- point d’autre 
fondement que d’exterminer les Galviniftes ; & que 
fl on le luy ôtoit, la Cour la feperoit infenfiblement , . 
fîellene fe détruifbitd’ellc-mdmcv II prevoyoit enco- 
re que l’Armée Allemande alloit contribuer à (a pro- 
pre gloire plus qu’il ne lauroit ofë clpercr- , puilque 
le Roy feroit contraint de luy donner le Commande- 
ment de l’Armée. qu’il leur oppoferoit 3 ou s’il aimoic 
mieux jetter les yeux pour cette belle Commiffion lîin * 
un de fes Favoris, celuy* ci dellitué des forces de la 
Ligue ne pourroit fe deifendre que foiblcment ; ôc 
par confequent pour éviter que les Proteflans ne 
conquiffent toute la France , le Roy feroit obligé mal- 
gré qu’il en eût , à depofer ton Favori , ôc à, mettre en 
la place le Duc de Guifc. 

Enfin ce Prince éprouvoit tous les jours que la jeu- 
ne Noblc/fe defen Parti l’abandonnoit pour fe jetter 
dans les Troupes des Ducs de Joyeufe & d Epernon, 
parce que la Cour ne donnoit ny argent ny Charges^ 
qp a ceux qui comhattoknt lous leurs Enfeignes. . 

Mais 
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Mais il prcvoyoit quelle changeroit de méthode auC ' 1 ^ 1 6 . 
fi-tôc que l’Armc'e Allemande lèroic entre'e en Fran- 
ce, parce que les Troupes de la Ligue dcviendroienc 
alors aufli neceflaires que celles des Favoris , & l’on 
ne mcctroit plus de diftindHon entre le craicemenc que 
l’on feroic aux unes & aux autres. 

La Reine Mere cchoiia de meme dans (à négocia- 
tion avec le Roy de Navarre. Le lieu de l’entrevûc fut 
le Château de Saint Brix auprès de Cognac , où le 
Roy de Navarre , le Prince de Condef , le Vicomte de 
T urenne , & les autres Chefs des Calviniftes parurent 
armez de CuirafTes. La Reine Mere ne pût s’empê- 
cher de leur en témoigner de l’ctonnementj & le Prin- 
ce de Condc luy répondit , que cet équipage étoit ne- 
ceflaire â des gens à qui l’on avoir violé quinze ou 
vingt Edits. Elle ne laifla pas néamoins d’entrer en 
matière avec le Roy de Navarre, en luy rapportant 
toutes les raifons qu’Elle put inventer pour le con- 
vaincre , que le plus grand des interefts humains le 
portoit â changer de Religion. Le Roy de Navarre 
n’en olà pas demeurer d’accord , & le contenta de 
repartir , qu’il n’avoitrien de plus précieux que la con- 
(cicnce ôc Ibn honneur , & que l’une & l’autre l’obli- 
geoient également à perlcverer dans la Religion Re- 
formée. 

La Reine Mere rebutée de ce côté là eut recours à 
un autre expédient. Elle cfîàya de racommoder le 
Roy de Navarre avec le Duc de Guiic , en exculànt 
la rupture de leur ancienne amitié , lùr ce que la crain- 
te de tomber lous la domination d’un Calvinifte 
avoir obligé.ce Duc aufli bien que les autres Liguez 
Tome ni. H 
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à prendre les armes, & que leur denTcin n'avoit jamais 
clic dcmpcchcr qu’il ne parvint à la Couronne ; mais 
feulement de le convaincre qu.l n’y parvicndroit ja- 
mais, tant qu’il dcmeureroit Ca vimlle. Le Roy de 
Navarre ne contredit pas ce que la Reine Mere diloïc 
du Duc de Guife ; mais aulfi ne l’approuva t il point j 
& cette Princefle changeant de langage , propola au 
Roy de Navarre de diftinguer Tes interdis d avec ceux 
de Ion Party j Elle luy promit pour l’y mieux dilpoler , 
que la Cour luy accorderoit tout ce qu’il demande- 
roit , pourvu qu’il ne parlait que pour luy. . 

Le Roy de Navarre reconnut bien d abord que U 
Reine Mere vouloir le rendre lulpccl a ceux de Ion 
Party : Mais il luy déclara nettement qu’il n’avoic 
point d’oreilles pour de femblables ouvertures i quil 
avoir promisjà ceux de la nouvelle Religion de leur 
communiquer tout ce quife palTcroit entre- elle & luy ; 
& qu’il la prioit fi Elle avoic à luy dire quelque choie 
qui leur ftill defavantageux de s’en abllcnir. Elle luy 
reprefenta les dangers qu’attireroit fur luy une longue 
indignation de la Cour de France : mais il répliqua 
que là ruine ne dependoit point des^ homrnes , mais 
de Dieu , qui avoir dillipc huit Armees levées contre 
luy. Elle luy demanda s’il clloit rcfolu de ne plus 
obéir à Henry Trois i &: il luy avoua de bonne foy 
que depuis dix-huit mois, il ne luyobeilïbit plus, il 
îc plaignit que Sa Majcllc trcs-Clirctiennc , au lieu 
de le traiter comme fon enfant , avoir agy en loup a 

Ion c'gard. ^ 

Le Duc de Nevers qui clloit prefent a cette con- 
vcrlàtion,aprchcnda qu’elle ne devint aigre des deux 
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cotez, & fous prctcvtc de donner à la Reine Mere le 
loifir de reprejndre haleine , il dit au Roy de Navarre 
qu’iHèroic avec bien plus d’honneur auprès de Henry 
Trois , qu’avec des elprits Republiquains , auprc's det 
quels il n avoit ny autorité ny crédit; &: que s’il avoit 
affaire d’argent à la Rochelle , les Magiftrats de cette 
Ville ne luy permertroient pas d’y mettre un impoft, 
quelque leger qu’il puft ellre. Le Roy de Navarre 
d’autant plus picque' de ce dilcours , qu’il luy repro- 
choit une pauvreté qui n’eftoit que trop véritable , re- 
prtitcnmcmeftile : Qu’il faifoit tout ce qu’il vouloit 
a la Rochelle , parce qu’il n’y vouloit que ce qui c'toit 
jufte J mais que grâces à Dieu l’ulage des impolis nc- 
roit point encore introduit parmy les Reformez : aulTi 
n’y avoit il point d’Italiens entr’eux. Le Roy de Navar- 
re failbit allufion au Pays où le Duc dcNevers ètoit nc; 
& c’c'toit en cela que conhlloit la pointe de là repartie. 

Enfin la Reine Mere propolà la convocation des 
Etats Generaux , & demanda que l’on fill une TreVe 
d’un an , lur ce qu’il faudroit au moins ce temps pour 
les affemblcr ôc pour les tenir ; mais ce n’etoit pas là 
le compte du Roy de Navarre. Il avoir envoyé' en 
Allemagne toutes les pierreries que Jean d’Albret Ibn 
Bilàyeui avoit tranlporte'es de ce Royaume dans la 
Principauté de Bearn. Il les avoit engagées , &: on luy 
avoit greffe' defius la meilleure partie de l’argent em- 
ployé' a lever quarante mil Soldats i s’ils apprcnoienc 
la nouvelle d’une Trêve , ils le dèbanderoient ; & le 
Roy de Navarre n’avoit plus d’autres pierreries pour 
les" raffembler. La Conférence de Saint Brix finit 
de cette Ibrtc i ôc la Reine Mere eut bien de la 
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peine à cacher le chagrin qu’ElIe en recevoir. 

Le Duc de Joyeulc etoit aile de's le mois de Juil- 
let aux Bains de Bourbon- l’Archambauld , à caulc d’u- 
ne débilite de cuific , pendant que fon Armée s’aflèm- 
bloit dans la Limagne d’Auvergne. Les Volontaires 
y accouroient en roule , parce qu*il$ e'toient afTûrez 
de faire leur Cour , 6c de recevoir des gratifications. 
Le luxe de ce Duc les attiroit principalement auprès * 
de (à perfonne , & fit table leur etoit ouverte ; On ne 
voyoit autour de luy que des Plumets , ôc des gens 
couverts de broderie d’or & d*argent. Les Galans de 
la Cour y portoient aux bras les faveurs de leurs Maî- 
tre{Ies,& leurs chiffres fiir leurs armes &c fur leurs échar- 
pés. Il apprit au commencement de Juillet que Chaf 
tillon , fils du fameux Amiral du même nom , aflic- 
geoit avec trois cens chevaux &c deux mil hommes 
de pied , Compierre en Velay » ôc il marcha pour fc- 
courir cette Place. Chaftillon ne jugea pas à propos 
de l’attendre ; 6c Lavardin Maréchal de Camp de l’Ar- 
mec Catholique , invefiit Maleziou en Givaudan , 
dont la Grnifbn parlementa aufii-tôt qu’elle apperçût 
le Canon en batterie 5 mais le Duc de joyeufe ne la 
reçut qu’à difcretion. Il feignit cnfiiitc de vouloir atJ 
taquer la Peyre , afin d’obliger les Calvinilles qui def- 
fendoient Mareughol à s’y jetter > & fà rufc luy ayant 
rciifTi , il attaqua Mareughol. Les Calviniftes s*y def- 
fendirent d*abord avec beaucoup de courage , mais ils 
fe rallcntirent dans la fuite , 6c conclurent une capitu- 
lation qui leur fiit mal gardée. Leur exemple fut fîzivi . 
par la Garnifbn de la Peyre,qui abandonna lâchement 
la Ville de même nom dont la rcfiftancc pouvoit être • 
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•longue, & Ce retira dans le Château, où deux mil cinq 
cens volc'es de Canon, que Joyeufe avoit fait porter fur 
un rocher fituc vis à vis, la contraignirent de fc rendre 
à dilcretion. Il prit enfùitc Savagnac , & fut contraint 
de borner là ics Conqueftes , parce que la fin de l’Au- 
tomne devint alors extraordinairement incommode, 
& caulâ dans l’Armce Catholique des maladies qui 
la diminuèrent de près de la moitié. Il la laifia fous 
la conduite de Lavardin fbn Maréchal de Camp J & 
il retourna en pofle à la Cour. Mais il y reçût dans le 
Cabinet du Roy une nouvelle qui rallentit fâ joye. 

Le Roy de Navarre apres avoir appris de Defpon- 
des fbn domeftique , qui s’etoit fauve de la prifon de 
Lavardin , que l’Armée Catholique fc retiroit en defbr* 
dre, à caulc des difficultez t^u’ellc avoit à trouver des 
vivres 6c du fourage , fc mit a les tronfTes avec tant de 
diligence qu’il l’atteignit à Vifmcs, & en enleva une 
partie , où le Duc de Joyeufe avoit lailTé une Cornette 
blanche, comme fi le Roy Henry Trois y eull efté 
en perlonne. Lavardin en lauva le refte dans la petite 
Ville de la Haye fur la Creufe , où le Roy de Navarre 
ne manqua pas de l’invcftir > mais faute de Canon 
que le Prince de Condé ne luy donna pas , fbit qu’il 
ne pût , ou par jaloufie , le Blocus fut levé ; 6c Lavar- 
din fc retira fans danger. Cette difgracc ne fut pour- 
tant pas fifcnfibleau Duc de Joyeulc , que deux autres 
dont elle fut accompagnée. Bouchage fbn ffere 
avoit époufe la fccur du Duc d’Epernon , qui vivoic 
dans la plus haute dévotion. Les mortifications dont 
elle ufa luy ôtèrent la vie •, 6c fbn mary touche de Cl 
perte ^fefit Capucin. 
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Henry Trois en témoigna beaucoup de regret, & 
fut oblige de retourner à Paris , parce que la grande 
Ambaflade des Proreftans d’Allemagne s’ennuya de 
ce qu’il ramufoir. Les Comtes de Montbéliard Sc 
d’Ifcmbourg periuadez qu’il y alloit de leur hon- 
neur, de ne plus attendre le retour de Sa Majeftc 
s’en retournèrent dans leurs Etats , apres avoir pris 
d’elle leur conge par écrit -, & les autres Ambafla- 
deurs mena:ccrent fi fortement de les lùivre , que le 
Roy revint enfin à Paris, & leur donna audience à S. 
Germain en Laye, le dix d’Odlobre mil cinq cens 
quatre-vingt fix. Hilmerc de Helmftad prononça 
au nom de tous une harangue fort Satirique , & la mit 
cnfiiite par e'erit entre les mains du Roy. Comme elle 
ctoit longue & que Sa Majclle' avoit elle diftraite en 
recourant ; elle n’en n’a voit pas d’abord apperçû toute 
Ja malignité', & par conlcqucnt elle s’e'toit contentc'e 
de répondre que Dieu l’avoit fait le premier Roy de 
la Chreftientc j & qu’il avoit montré toute là vie par 
fes aéhons plutôt que par les dilcours , le zcle qu’il 
avoit de conicrver la Religion Catholique , &: d’em- 
pêcher en France rétabliftmcnt des Seéles qui luy 
croient contraires : Qu’il Ibuhaitoit que les Princes , 
les Etats, &: les Villes Proreftantes d’Allemagne Içûf- 
lent qu’il n’avoit jamais manque d’amour paternel 
pour les Sujets , ny de loin pour les maintenir en repos: 
Qu’il fç avoit mieux que perlbnne ce qui leur ctoit 
propre : Et qu’il n’appartenoit qu’à luy de gouver- 
ner Ibn Etat, de faire des Edits, de les révoquer, de 
les changer , te de les interpréter Iclon les tems & 
lèlon les occafions : Qu’il en avoit toujours ulc de 


/ 
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même , & qu’il continucroic à l’avenir. 

Mais apres la fin de 1 audience Sa Majefte Ce donna 
la peine de lire la harangue qu’on Vviioit de luy laifier ; 

& Elle y rrouva qu’on luy avoir reproche d’avoir viole 

fa foy 5c (on honneur s ce qui luy donna tant de colere, 
qu’Elle écrivit de fa propre main,& envoya porter aux 
AmbaOadeurs un billet qui contenoit en termes ex- 
près , que ceux qui diloicnt qu il avoir faufTc la Foy 5c 
fait tort à Ion honneur , par la révocation des Edits fa- 
vorables aux Calviniltes, en avoient menti. Le Cham- 
bellan qui en efloit le porteur le leur aux Ambalîà- 
deurs qui luy en demandèrent copie i & il leur repartit 
qu’il n’en avoir pas 1 ordre du Roy Ion Maiflre ; mais 
iculeraent de leur dire que c’eftoit là la derniere rc- 
folution de Sa Majeftc ; 5: qu’fcllc ne leur donneroit 

point d’autre audience. ^ ^ 

Cette derniere démarche auroit cfié approuvée li 
le Roy l’cuft faite en tems Sc lieu j c’eft à-dire dans le 
mefmeinfiant qu’on luy avoir reproché fa prétendue 
perfidie. Mais on crut que Sa Majefié n avoir pas du le 
ravifer trop long tems après qu Elle avoir elle oftcnlee, 
ôc qu’il fembloit qu’ElIc eull manqué de fentiment 
pour connoillre l’injure qu’Elle avoir reçûc, ou de cou- 
rage pour la repoulTcr fur le champ: Qii’EHc avoir aigri a 
contre tems des efprits qu’Elle auroit dû calmer j Ôc 
qu’il luy auroit ellé plus honnefte ôc plus fur, de ne pas 

invoycrlesAmbairadeurscxtraordinairementirritcz, 

puis qu’Elle n’elloit pas d’ailleurs en état de les latis- 
Lire Quoiqu’il en foit , l’Armée Allemande infor- 
mée de ces particularitez hâta fa marche J ôc Henry 
Trois incapable de luy refillcr avec fes feules forces. 
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fit un dernier effort pour perfîiader le Duc de Guife 
qu’il vouloir finccremcnt s’accommoder avec luy. Il 
luy offrit de nouvelles Villes derûrctc,& degroffes 
penfions j mais ce Duc prévit judicieufement, que 
s’il les acceptoit , la Ligue fe de'truiroit infaillible- 
ment c^uelque foin que la Maifbn de Lorraine ap- 
portât a la conferver. Il jugea néamoins à propos 
d’en communiquer avec les principaux de fbn Parti ; 
& il les affcmbla dans le cabinet du Cardinal de 
Bourbon. 

Les avis furent d'abord differens > &c le premier 
que l’on propofà vouloir que la Ligue fe réconciliât 
avec Henry Trois , de bonne foy & fans prendre d’au^ 
tre fûretc que fà parole & Ibn bon naturel , pourvu 
qu’il Ce de'fit de fès Favoris. Cet avis ctoit fondé fîir cc 
que toutes les furetez que l’on pourroit exiger de Sa 
Majeftc, ne feroient point affez grandes pour rafïurer 
entièrement les Liguez s & que par confequent il va- 
loir mieux fe mettre à fa diferetion que de luy donner 
de nouveaux fujets de jaloufie, enluy demandant des 
chofès qui ne ferviffent qu’à l’irriter davantage. Le 
fécond avis demandoit des Places de fureté , fans leC- 
quelles il ne fçroit pofïible ny d’arrcfler l’inconflancc 
de Henry Trois, ny defè mettre à couvert de fa dé- 
fiance. Mais le troifiéme , qui fut de ne remettre l’c- 
pée dans le fourreau qu’aprés l’entiere ruine des Cal- 
vinilfes , l’emporta à la pluralité des voix. Il fbûtenoic 
que quoiqu’il arrivât Henry Trois ne prendroit jamais 
aucune confiance aux Liguez -, âc que cependant les 
Catholiques zelez n’auroient pas plutôt vu la Maifbn 
de Lorraine reconciliée avec luy , qu’ils la fbupçonne- 

roicnc 
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roicnc de n’avoir forme la Ligue que pour les inte- 
rdis particuliers & le fepareroient d’ÉIle, ou du moins 
iis ne la Iccourroient que foiblement. 

Ainlî le Duc de Guilc écrivit au Roy , que la Ligue 
n’avoit jamais rien defirc avec tant de palfion qu'une 
bonne Paix ; mais que l’experience de vingt-hx ans 
àvoit convaincu tous les bons Catholiques j qu’il n’é>* 
toit pas pofl'ible d’en conclure une de cette nature 
avec les Calvinillcs : Qi^ie fi Sa Majellcpar là pruden»- 
ce & par l’adrdlè de Ibn Conlcil en pouvoir faire une 
meilleure que les precedentes , on en attendroit le 
lùccez J mais qu’il croit à craindre ^uc Sa Ma j clic ne 
Ce rcpcntill de n’avoir pas continue la dernicrc Gucr-. 
rc où Elle clloit cntrc'c , puilque les Calvinillcs ctoient 
réduits à de telles extremitez , que dans fix mois au 
plus tard ils auroient elle exterminez. 

Le Duc de Guilc partit aulfi- tôt d’Orcan en "Notx 
mandic où il clloit, pour s’oppolcr à l’cntrcc des Aile- 
mans dans la Champagne i & comme il ne doutoit 
pas que le Duc de Boüillon ne les y introduifît par ces 
deux Places de Sedan & de jametz ,fî on ne l’empcA 
choit de les y recevoir , il forma une cfpcce de Blocus 
devant lune & devant l’autre ,• mais il fut bientôt 
contraint de les lever , par une ncccllîtcf plus prelTantc 
que celle de l’approche des Etrangers. Montmarin 
Gentilhomme François Calvinillc qui s’e'toit habitue 
à Sedan , furprit la Ville de Rocroy, & y mit en Garni- 
Ibn les Troupes qui n’e'toient pas ablblumcnt necclTai- 
res pour conferver le petit Etat du Duc de Bouillon. 
Le Duc de Guilc en fut promptement averti , & in- 
,vcllit Rocroy avec tant de diligence, que Montmariq: 
Tomf J/I. ■ I- 
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n’y avoic encore jette que deux cens hommes. Il re-i 
^ ‘ couvra Rocroy avec autant de facilite' qu’il s’c'toit per- 

du, & raffermit par cette adhon ceux de (on Parti., 
que les Favoris du Rôy avoient ébranlez à l’occafloa 
de la feule prife de Rocroy. 

Le Duc d’Epernon , par émulation pour le Duc 
de Guife , ou par jalouhe de la gloire que le Duc 
de Joyeufè avoir remporte'e dans la haute Auvergne, 
obtint du Roy une Armée à peu- prés égale à la fîenne, 
& en donnale Commandement a la Valette fonfrere; 
à quoy la Ligue confentit d’autant plus volontiers, 

. qu’elle ne voyoit plus d’autre expédient pour les ruiner, 
que de les fèparer l’un de l’autre , après ce que le Roy 
venoit de faire pour le Duc d’Epernon. Sa Majellc 
Juy avoir faitépoulcr Theritiere de la Maifbn de Foix; 
;& comme les Noces du Duc de Joyeulc avec la loeur 
de la Reine Régnante avoient coufté au Trcfôr 
Royal cinq cens rail écus , l’égalité que l’on affeéloit 
entre les deux Favoris , demandoit que l’on en donnât 
autant au Duc d’Epernon. Le Roy s’en acquitta de 
bonne grâce, &: le Duc d’Epernon toucha la fomme 
.entière. Mais on remarqua dans fa conduite une extrê- 
me différence d’avec celle du Duc de Joyeufè. Ccluy- 
ci avoir dépenfe' tout fbn argent en Jouxtes , en Tour- 
nois , en Combats à la barrière , & en Feftins ; au lieu 
que le Duc d’Epernon averti que les belles Terres de 
la Maifbn de Foixefloient endettées de quatorze cens 
•Girard dans mil livres, les racheta & mit à rintereflles cent mil 
d*Epern(m”*^ livrcs rcflans , en fc mariant fans ceremonies. * 

^ La Valette après la reveùc de fes Troupes Françoi- 
fes & des Suiflès,que le Colonel Galati luy avoir me- 
nées, aflcmbla les Etats de Daupliiné,&y fit réfbu- 
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dre k Guerre contre les Calviniftcs. Il eut foin que • 
Ion n y parlât point de la Ligue 5 car encore qu’il cuR 
reçû-de Henry Trois un ordre (ècret de ne la point 
épargner^ il jugeoit à propos de n y travailler qu’in- 
diredement & par des voyes dont le Duc de Guife • 
neuft pas raifon de (c. plaindre. Leldiguicres ne pue 
l’empccher de prendre les petites Places d’Eurrc> , 
d’Alez , &: de l’Ellic. Mais pendant que les Catholi- 
ques y efloient entièrement occupez, il (c retrancha, 
au Pont de Brion , qui couvroit les meilleures Places - 
que les CalviniRes tenoient dans cette- Province. 

La Valette ne put l’en déloger / mais en recom- 
penfe il ôta à la Ligue, Tallard , Guillellre, la Cita- 
delle de Valence, & la Ville de Gap, fous prétexte 
que les Garnifons qu’il y trouva ctoient fi foiblcs,qu el- 
les n’auroient pu refifter à LcfHiguiercs , (uppoic qu*iî : 
les eufi’ attaquées. Mais la Ligue recouvra bien tôt 
dans la Provence , les avantages quelle -venoit de 
perdre dans le Dauphiné ; puilque Vins y renferma .v 
les Calviniftes dans trois Places, dont aucune n auroic • 
cfté capable dc^lbûtcnir un Siégé régulier, s’il luy. 
eufi: pris envie de le former. Tous les fcelerats pour- 
fùivis par k Juftice , fe rangeoient .auprès de luy , , 
aulïi bien que ceux que k- pauvreté, ou l’elpcrancc 
de s’avancer , port oit au remuement. Il a voit eu - 
ladrcflc de les envoyer dans toutes les bonnès Villes . 
de Provence , & de leur y procurer de petits établilTe- 
mens , afin qu’il y pufi: par leur moyen exciter des . 
feditions quand il le jugeroit à propos. 

Le Roy travailla en vain pour le détacher du Duc 
de Guifc, parce qu’il avoit oefoin de bien, Sc qu^ 

l ' ' f4. 
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n’ctoit pas aflurc .que la Cour fournît à point noniiTic 
. à la grande dcpcnfc qu il failbit j au lieu qu en pcrfcvc- 
ranc à la telle des Liguez Provençaux , la Guerre luy 
fourniroit dcquoy.fîibnflcr , & même dequoy s’en- 
richir. Incontinent apres la mort du Grand Prieur de 
'Prancc , il cftoit. aile offrir Ton fcrvice aux Etats & 
, au Parlement de Provence , qui luy avoient donne de 
.J’argent pour lever ôc pour entretenir deux cens Lan> 
ces & deux mille. Fantaflins. Il fc mit en Campagne 
.avec ce renfort , ôc il commença le Siégé du Château 
id’Alemagne près de Riez, qui appaftenoit à Dumas 
de Caflelane , paflîonnc Calvinifte. Il y avoir une 
forte Garnilon compofee- des Calviniftes les plus dé- 
terminez de la Province , ôc commandée par Ville- 
neuve- Spinouze , qui avoir juré de s’enfèvelir (bus les 
ruines de la Place dont il étoit Gouverneur. 

Lefdiguiercs qui le connoifibit pour homm’e à tenir 
parole , marcha pour le dégager , ôc parut le huit de 
Septembre rail cinq cens quatre- vingt- fîx à la vue 
des Affiegez , avec quatre cens Arquebuziers à che- 
val , fix cens hommes de pied , ôc deux cens Gentils-; 
hommes Provençaux que Cadenet luy avoir menez. 
Il divifà fes Troupes en quatre Corps, ôc envoya à 
Vins un Trompette chargé d’une lettre fort obligean- 
te , qui le prioit de (c fbuvenir de leur ancienne ami- 
tié, ôc de ne le pas contraindre de combattre. Vins 
étoit plus fort en nombre que les Calviniftes j mais 
(es Soldats n’étoient ny fî expérimentez , ny fî bien 
armez > ôc cette railbn obligea les plus (âges Officiers 
Catholiques à luy confciller de faire là retraite , puifl 
que Lcidiguiercs oifroit de ne la pas travcrfcr. Mais 
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ni eut honte <Jc lever le Siège , aprci l’avoir continué 
<îuranc vingt jours : & d’ailleurs il vouloir s’emparer 
à qucl<]ue prix que ce fiift du Chafleau d’Alcmagne-; 
parce qu’il auroic empêche par là rentrée de la Pro- 
vence au Duc cTEpernon ; & qu’il l’auroit contraint 
pour l’obtenir, d’accorder ce qu’il luyeuft demandé. 
Il fc contenta donc de dire au Trompette de Lcfdi- 
■^icrcs pour toute rcponlc , qu’il l’attendroïc de pied 
ferme j & il rangea les Troupes dans le va Ion de 
Montaguar , après avoir ladTc cinq cens hommes pour 
continuer le Siège du Chafteau. 

Lefdiguieres l'atuqua par trois endroits ,• ébranla 
ion avant-garde; la rcnvcrlàfur l’arriere- garde ; &: le 
vainquit en moins d’une demie heure. Vins ne négli- 
gea aucune des fonélioru de General ny de fimplc 
Soldat , &: parut toujours , tantôt à la qüeuc & tantôt 
à la telle des Catholiques. Lors qu’il apperçut rentière 
<léfaitc des fiens , il chercha la mort dans le plus épais 
«les Ennemis -, & ne l’y trouvant point , il ellàya de le 
tuer luy-mefme. Mais Fourbin- Saint- Cannat Ibn Ami 
^ui ne l’avoit point perdu de veuc durant le combat , 
l’cn empelcha ; & luy perluada dc le retirer dans Riez 
avec ce qui luy rélloit de Cavalerie. 

Ce qu’il y eut de plus étrange dans cet événement, 
iûtquc les Calviniftes ne furent pas moins fâchez d’a- 
voir vaincu , que les Catholiques d’avoir efté vaincus. 
Car encore que Vins fùil leur irréconciliable ennemi, 
il ne l’eftoit pas moins du Duc d’Epernon. Et cette 
avcrfion l’auroit fait oppolcr à toutes les entrcprilcs 
de ce Duc , lors mcfme qu’elles auroient elle faites 
• contre les Calvinülcs j au lieu que ne trouvant plus 

I iij 
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pcrfonne dans k Provence qui luy refiftât apres k'j 
défaite de Vins , il y accablcroic tout enfcmblc le * 
Parti de la Ligue Sc ccluy des Calviniftes. Lcfdiguiercs •. 
merme témoigna tant de chagrin , de ce que l’oblli- 
nation de Vins 1 avoir réduit à le défaire , qu’il y eut 
des le lendemain du Combat une Conlèrencc en-» 
tr eux, lut les moyens des’alïifter réciproquement, 
& de traverlcr les projets du Duc d’Epernon. 

Mais ce Duc avoir de'ja pris poflèflion du Gouver-* 
nement de Provence , 6c y avoir mené une Armée _• 
qui ncHoit a la vérité que de douze mil hommes; 
mais qui d’ailleurs fe trouvoit la plus Iclle & la plus . 
experimentee que 1 on cull veuc.: en France lous le _■ 
Rcgne de Henry Trois. Elle rendit ce Duc fi confi- 
derable aux Seigneurs du. Païs , que pour luy plaire ils . 
le réconcilièrent encr’eux , nonobfiant qu’ils fùflcnc : 
divilcz en Royaliltcs , en Liguez, 3c en Calviniftes. 
llpromit à Vins de grandes recompenlcs, 3c à Cade- . 
net une abolition en la meilleure forme , nonobftant : 
les Arrefts que le Parlement d’Aix avoir prononcez : 
contre luy.. Il obligea les Che^ des trois Partis à reti— - 
rer des petits Charcauje de Provence les Gens de Guer-' 
rc quils y tenoient 3c qui ravageoient le Plat Pais s 
3: il rétablit par k en moins de huit jours le repos 
dans k Campagne. . ^ 

U recouvra les trois Places qui reftoient aux Caî- 
vinilles J &.rienncluyreftantplusàfairedans k Pro- 
vence, il alladam le Dauphiné joindre la Valette qui r 
Afliegeoit Cliorges. Les Calvinilles avoient revêtu t 
cette Place de fèpt Baftionsj 3c Lefdiguicrcs y avoit 
envoyé trois dcks Coufins a la telle de huit cens vail» 
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^îans hommes , qui Ce defFcndircnc avec tant d ’obftina- 
; tion, qu’ils ruinèrent TArmce du’Duc d’Epernon. Mais 

• comme ils manquoient de vivres , quoiqu’ils les eut 
lent ménagez de forte qu’ils n’en prcno;ent qu’au- 
tant qu’il falloit pour 'ne pas mourir , ils capitulèrent 
au bout de cinq femaines. 

La Ligue cependant fe multiplioit dans Paris }& le 
Prefident le Maiftre y attiroit la plupart des ConleiL 
'1ers du Parlement : la Chapelle. Marteau en faifbit 

- autant à l’egard de la Chambre des Comtes : Le PreJ 

• fident de Ncüilly à l’egard de la Cour des Aydes : 

. Rolland à legard des Generaux des monnoyes : Le 

- Lieutenant Particulier la Bruyere à legard du Châte- 
let : Louchart & de Bart à l’egard des Commiilàires, 

»qui gagnoient enluite les Sergens &: lei principaux 
•Bourgeois de leurs quartiers. Les Pi ocureurs y furent 
^•engagez, fous prétexte que la Cour vouloit accorder 
-aux Cal vinifies une Jurildidlion indépendante du Par- 
lement de Paris i & rUniverfite de cette Ville fous 


pretexte qu’il n’y avoit pas d*autre moyen que celuy- 
là pour conferver l’ancietme Religion. Les plus aifez 
à corrompre furent les Mariniers , les Crocheteurs , 
les Bouchers, les Char tiers, & lesautrcs perfbnnesfêm- 
blablcs , d’autant plus aifees à s’e'mouvoir pourlaFoy 
Catholique , qu’elles en avoient moins de connoil- 
làncc. 

Henry Trois au lieu de s’oppofer à ces progrez de 
•la Ligue , les favorifbit par (à conduite. Il faifoit des 
Pèlerinages à pied , ôc des Proceffions par les rues en 
iiabit de Penitent : Il portoit à fa ceinture un grand 
Chapelet dont les grains eftoient taillez en telles de 
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mort : Il s*enfermoic dans les Oratoires, & dans Icc; 
nouveaux Monaftcrcs, comme ccluy des Fciiillansi 
qui s’clloit acquis une grande réputation par lauftc-: 
rite des premiers Religieux de cette Reforme. * Sa.: 
négligence excita les *E(pagnols à demander à la Liv 
gue,qu’Ellc les mifl: en pofle/ïion de la Ville ôc du Port:; 
de Boulogne , dont ils avoient bcfbin pour la furctc de:.: 
la (iipcrbe Flotte qu’ils preparoient contre l’Angleter- 
re. Pierre Vêtus Prevoft des Maréchaux en Picardicr: 
entreprit de s*en fàifir ,fous prétexté d’y aller faire (ai: 
chcvauchc'e comme il avoit accoutume de trois cnti. 
trois mois. 

Le Duc d’Aümalc qui le devoir fiilvrc avec qucL 
ques Troupes, y feroit entre par la porte qu’il luy auroic 
ouverte ; & Bernardin de Mendoze Amballadeur ' 
d’Efpagncy auroit enfuite introduit une Garnilbn que : 
le Prince de Parme iuy euft envoyée. Mais ce corn*, 
plot fut lieurcufcment dc'couvcrt s & Raymond-Ber* 
nay Lieutenant du Duc .d’Epernonr dans Boulognq , 
arrefta Vêtus entre les deux portes. Il écarta à coups 
de Canon les Troupes du Duc d’Aumale , & peu s’en . 
fallut qu’il ne le prifî. La Ligue qui ne pouvoit douter * 
que le Roy ne fc vengeât mr elle delà tentative faî 
Boulogne , encra dans un tel dclèlpoir , que les Liguez 
de Paris attentèrent lur la fucrcc Perfbnnc du Roy. Ils 
complotèrent de fc fàifir de la BaftiIIc,de rArfcnal3 , 
des deux Châtelets ^ du Palais , de l’Hotcl de Ville, du - 
Temple, & des autres principaux quartiers de cette : 
Ville : De mafïacrcr le Chancelier , le premier Prefi* 
dent, le Procureur, les Avocats Generaux, & pluficurs. 
autres OfEciers de marque ; De drcflèr des Barricades . 

dans.^ 
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dans chaque rue: De les approcher inlenfiblementdu 
Louvre : D’y invertir le Roy : De tailler en pièces les 
Gardes du Corps : De le rendre les Mairtres du Roy ; 
De luy ôter rts Favoris ; Et de luy donner un Conlcil 
à leur fantaide. 

Mais le Roy fut aulïî pre'cirt'ment informe' de cette 
entreprirt, qu’il l’avoit ertc de celle de Boulogne ; & la 
déconcerta par l’ordre qui luit. Il fit garder les Portes 
de Paris avec une extrême exa(5titude : Il mit Lugoly 
Lieutenant de Robbe* courte , avec rts Archers dans 
les deux Châtelets, & Rapin avec les fiens dans le 
Temple j & il dirtribua les Troupes Royales qui rt 
trouvèrent les plus proches de là perlbnne -, à làint 
Cloud , à làint Denis , & au Pont de Charenton. Les 
Hirtoriens ne s’accordent pas lîir le chef de cet atten- 
tat : Car encore qu’ils conviennent alTez que le Duc 
de Guirt refulà de Tertre, & qu’il s’abrtint pour cela 
de venir à Paris , il y en a qui acculent le Duc de 
Mayenne , qui parhazard venoit d’arriver de Guyen- 
ne à Paris , d’avoir accepte l’offre qui luy en avoir e'té 
faite. Ils rt fondent *lùr ce qu’il y alloit delbn làlut 
& de la fureté de là Mailôn , de ne pas abandonner les 
Parilîens qui rtuls la pouvoient Ibûtenir ^ & que s’il 
ne les protegeoit dans la conjonrture prertnte , la Li- 
gue celTcroit en peu de jours : Qj^’on le trouva dans 
fon Hôtel avec une Troupe de Gens choifis , avec- 
lelquels il devoir ( ajoute- t-on) attendre le lùccez du 
complot des Liguez , & rt mettre à leur telle , lùppolc 
qu’il réülfir. Mais que s’ilncréüllillbit pas,il s’elloit 
propofë de Ibrtir de Paris par la porte de BuÏÏy , dont il 
s’etoit alTuré en y envoyant Chrirtofe de BalTompier- 
Tomi !II, K 
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-TTîT rc * qui la tenoit avec deux ou trois cens Soldats de- 
. Vcrc da terminez : Qu’Une jugea pas ncamoins a propos de 
Mircchildu^-yjççç dernier expédient , de crainte que Ballom- 
tnêmc nom. foftpasafl'czfort pour favorifer ion cyafion: 

Et qu’il aima mieux demeurer dans ion Hôtel, ou il 
feignit d’eftre malade jjufqu a ce que la R^inc Mcre 
luy obtint la pcrmillion du Roy , pour aller dans Ion 
Gouvernement de Bourgogne. Mais que quand il prie 
conge de cette PrinceiTe, Elle ne putscmpcchcr de 
luy dire i^Qiioy mon Coufin vous quittez donc la Li- 
gue ? Et qu’il luy répondit , qu’il ne fçavoit pas ce que 

ces mots fignifioienr. 

Mais le Proccr Verbal de Poulain qui contient tout 
. ce que l’on vient de dire & plufieurs autres circonftan- 
ces moins vray-fcmblables,eft manifeftement contre- 
dit par une Lettre que le Duc de Guile écrivit en me- 
me tems au Duc de Mayenne, pour l’empêcher de 
rien entreprendre de nouveau dans Paris , & pour luy 
ordonner qu’il fc contentât d’y maintenir la Ligue ca 
l’état qu elle fc trouvoit. Il luy reprefentoit qu il y avott: 
dans la Bourgcoific de cette grande Viüe beaucoup de 
Gens de bien, dont on hazarderoit la vie & la fortune: 
Que fl le Roy remportoit quelque avantage iur les 
Liguez dans la Capitale de la Monarchie, Orléans., 
Lyon, & les autres Villes les plus conuderablcs des 
- Provinces luy demanderoient pardon à genoux : Qyc 
. la Cour ne s’étoit déjà que trop déclarée contre U 

Maifon de Lorraine j & que les Favoris ne pouvoiera 
fubfiftcr qu’en la ruinant : Qu’Elle ne pourrait le 
maintenir qu’en obligeant le Roy à luy do^er lept ou 
huit bonnes Villes de fûrctéj &afe déclarer fincc- 
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rement contre les Hérétiques : Et que c’etoit à cela 
qu’il fàlloit travailler, &: non pas à (è fàifir de la per- 
lonnc de Sa Majcftc , dont la dc'tcntion ne Icrviroit 
qu’a couvrir la Ligue d’une cternelle confufion. 

Quoiqu’il en ibit , la Ligue perdit incontinent 
apres en une nuit la Ville de Ca/Hllon qui luy avoir 
coûte deux mois de Siégé. Le Vicomte de Turenne 
(c chargea de la recouvrer; 5 c Alins qui en avoir e'té 
Gouverneur luy montra les endroits ou il falloir plan- 
ter les e'chellcs. Il y monta le premier, & les Calvi- 
nilles la lurprirent avant qu’on les euft apperccus. La 
Garniibn Catholique dfrayc'^e , feignit de Ce ralicr lut 
une cminencc,& le fàuva par une orcche qui n’avoit 
point encore été rcparc'c. Le Vicomte de Turenne 
s’ingéra d’attaquer enlûite Mcillan ; mais comme il 
vifitoit les Corps-de- garde , on luy tira dans la cuiflè 
uneArquebuxadequi le mit hors de combat pour long- 
temps , ôc caulà l’entiere dillipation de (es Troupes. 

Henry Trois reçut alors un affront que la Reine 
d’Angleterre n’auroit ofc luy faire , Il les affaires de 
la France eufîcnt efte en meilleur c'tat. Il y avoir dix- 
' huit ans qu’elle tenoit Prifbnniere Marie Stuart Reine.' 
d’Ecofïc , fà plus proche hcriticre ; & qu’Ellc chcrchoit 
les moyens de s’en dc'faire fous quelque prc'texte plau- 
fible. Elle n’en avoir point trouve jufqucs à ce qu’un 
Seigneur Anglois Catholique , nomme Babingthon , 
forma contr’elle une conlpiration (îmal concertée, 
qu’elle fut d’abord decouverte. Deux hommes trom- 
pez par Babingthon qui leur avoir peut dire perfùadd 
qu’il n’agiffoit que par les ordres de la Reine d’Ecoflc, 
quoi que cela ne fuft pas vray, ou gagnez par le Con-i 
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{^il d'Angleterre , dépbfcrcnt contre Marie Stuart f& 

‘ ^ il n’en falut pas davantage pour faire travailler à l’int 

truûion de Ion procez. • 

Les Hiftoriens du fiecle pafle & ceux du notre fe 
font appliquez à l’cnvy , pour chercher la véritable 
raifon qui reduifit la Reine d’Angleterre i cette terri- 
ble extrémité' > & ils en ont invente' un fi grand nom- 
bre , que ce feroit perdre le temps qiic de s'amulcr à 
les rapporter. Ce qu’il y a de plus bizarre pour eux , 
c’eft qu’ils ont ignoré la meilleure ,• ou du moins la 
plus vray.femblable , qui confifté en ce que la Reine 
d’Angleterre fc contenta de faire garder avec une ex- 
trême exaditude fa Prifonniere , pendant les huit an- 
nées que les Efpagnols employèrent à préparer la 
Flotte qu’ils appelloient invincible , Sc qui dévoie 
mettre a la chaîne tous les Proteftans Anglois. Mais 
■ après que les Efpions de la Reine d’Angleterre luy eu- 
rent inandé que cette Flotte eftoif prelque toute équi- 
pée , la Reine d’Angleterre appréhenda quefes Sujets 
Catholiques ne (è loûlevalfent, ne tiraffent de prifon 
la Reine d’Ecoflê , & ne la milTent à leur tefte dans le 
•même temps que les Efpagnols paroîtroient fur leurs 
Côtes ; & que n’y ayant point d’autre moyen de pré- 
venir cet inconvénient , que d oter du monde la Rei- 
ne d’Ecoffe , la Reine d’Angleterre s’y eftoit enfin 
jelôluc. 

Quoiqu’il en foit la Reine d-EcolTe n’eut pas plutôt 
reconnu que 1 on en vouloir a la vie j qu Elle eut re- 
cours à Henry Trois , dont Elle avoir époulc le frère 
aîné en premières nôces. L’alfaire fut néamoins pre- 
.xipitée de forte que la Sentence de mort avoir efté 
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prononcée , avant que l’Aube/pinc .AmbalTadcur de 
France à Londres,euft eu le loifîr d’employer pour 
un fujec (î plaufible les Offices du Roy (on Maître. 

La Reine d’Angleterre qui ne la vouloir faire exccuter 
que lors qu’Elle y (croit tout-à-fait contrainte, donna de 
bonnes paroles à l’Aubefpinc , ôc de meilleures encore 
à Ranchcr-Foucaudicrc, que la Cour de France fît paf- 
1 èr à Londres en qualité d’Envoye' extraordinaire. C’e- 
toit luy qui avoir conduit l’intrigue du Duc d’Alençon; 

& quoi quelle euft manque , la Reine d’Angleterre 
n avoir pas laifTc de le confiderer depuis. Enfin Pom- 
ponc de Bcllicvrc y (bllicita en qualité d’Ambaflàdcur 
extraordinaire pour la Reine d’Eco fie , & eut le 
^ chagrin d’apprendre que les (oins qu’il avoir pris , âc 
' les beaux dilcours qu’il avoir prononcez * pour s’ac- 
• quitter de (à Commiflîon, avoient elle inutiles. chequeaeM. 

On ne fçauroit s’empêcher icy de blâmer la terne- Premier 
' rite de du Moricr Gentilhomme d’Anjou , qui a 
•écrire dans (es Mémoires , que Bcllicvrc avoir rcccu * ’ 
du Roy (on Maître deux Ordres contraires, l’un public 
'de (bllicitcr pour la Reine d’Ecofic, & l’autre Iccrec 
• de (bllicitcr contr’Elle ; ny d’admirer la facilite de 
Maimbourg qui a crû & copie du Moricr. La négo- 
ciation de Bcllicvrc que l’on- a conlcrvcc dans toute 
(bn étendue , ne contient pas un mot ny une démar- 
che qui s’y rapporte ; & Camdcn qui s’appliqua toute 
(à vie à écrire pour la dcffenlc de la Reine d’Angle- 
terre , avoir (ans doute (ccu cette intrigue , puis qu’il 
avoir entre les mains tous les Papiers du Secrétaire 
•-Cécile , principal inflrumcnt de la mort de la Reine 
d’Ecoffe ; Ôc lauroit d’autant moins oubliée dans (bn 
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Hi/loire , qu’elle eût beaucoup contribue à la juflifî-*. 

cation de la Reine là Maître/Te. . 

On trancha la tcRe à la Reine d’Ecofle , le dix- 
huit de Février mil cinq cens quatre- vingt-fèpt-,& c 
apre's que la tempefte eut ruine la Flotte des Elpa-, 
gnols J Ibit que la Reine d’Angleterre eut regret d’a- - 
voir poulie trop loin fa. vengeance , ou qu’Elle eût hon- * 
te d’avoiier une a<5Hon qui pouvoit avoir d’e'tranges ; 
fuites , Elle cfTaya de perfuader toute l’Europe qu’Éllc - 
n’avoit fait prononcer la Sentence de mort , que pour r 
tenir en crainte la Reine d’Ecoffe , Sc pour fulpendrc r 
l’execution du deflein de Babington , de qui l’on n’a-- 
voit pas encore dc'couvcrt la moitié des Complices j . 
mais qu’Elle avoit defFendu de paflcr outre > jufqu’à ce - 
que l’on reçût d’Elle un ordre plus exprès : Que ne'a- 
moins fon Secrétaire Dividfon qui avoit des raifons i 
particulières de haïr la Reine d’Ecofle , hâta fbn fùp- 
phee ; & de fait ce Secrétaire fut enfùite dégrade' de fâ i 
Charge, & tenu long-tems dans une rigoureufe prifbn. _ 
Mais cela ne fùfEt pas à la Reine d’Angleterre pour 
reiiflir dans fà tentative ; & perfonne n'a/outa foy à ce • 
que lès EmilTaircs e'erivoient ôc difoient là- delTus. On ; 
aima mieux croire que le châtiment de Davidlon ? 
ctoit trop léger pour le crime qu’on luy imputoit $ ôc : 
qu il n y avoit point de proportion entre la prilon d’un ; 
Secrétaire pour quelques anne'es , & la vie d’une Reine 
par elle- mefme. 

Le Roy de Navarre le mit en Campagne de's le • 
commencement d’Avril,& prit Talmont , Chifay , 
Salày , Saint Maixant ôc Fontenay > mais le Duc de 
Joyculc que Henry Trois envoya dans le Poitou avec .* 
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•une Armcc de (cpt mil hommes ' recouvra bientôt la 
meilleure partie de ce que les Catholiques avoicnc 
perdu. Le Comte de Soiflbns quitta la Cour de Fraiv- 
ce pour aller joindre le Roy de Navarre , fous prétex- 
te qu’il n’y avoit point d’autre fûretc que celle-là pour 
les Cadets de la Mailôn de Bourbon ; & les princi- 
paux du Parti Calviniftc s’ancmblcrent à la Haye 
pour délibérer s’ils iroient au-devant de l’Armc'c Al- 
lemande qui venoit à leur Iccours , ou s’ils l’atten- 
droient fiir le bord de la Loire pour luy en faciliter le 
' trajet. Les avis le trouvèrent prcfque partagez ; ôc les 
Calviniftes qui furent pour la marche , fe fondoienc 
fur ce qu’elle obhgeroit les Etrangers à s’avancer avec 
plus de diligence.; elle empefeheroit le Duc de Guife 
de les traverlcr de crainte de s’expofèr luy-mefme à la 
'mercy de deux Armées, dont lune l’attaquant en 
tcfte,& l’autre en queue, le tailleroient infailliblement 
en pièces -, & qu’il falloit le hâter avant que Henry 
Trois euft alTcmblé fes forces. Mais l’avis contraire 
'fbutenoit que les Calviniftes n’avoient point aftez de 
Troupes pour faire fix-vingt lieues en Pais Ennemi, 
fans retraite pour leurs malades , fans Ponts fiir les 
Rivières , fans provifions de vivres , làns aflurance 
d’en trouverj& dans une fàifbn où les chemins étoienc 
extraordinairement rompus : Que pour peu que leur 
marche fût interrompue, Henry 'Trois & le Duc de 
Guife auroient le loifir d’unir leurs forces , & de leur 
couper chemin: Et que depuis l’avantage que l’Ar- 
mée du Roy de Navarre avoit remporte iùr celle du 
Duc de Joyeulc , les Officiers &c les Soldats enri- 
cliis du butin , fc rctiroient pour le mettre à cou- 
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’S^7- ^ Çom paries cnricres. 

Cette dernière opinion paHa a la pluralité des voix y , 
& le Roy de Navarre retourna dans le Poitou; mais . 
de crainte que fi contremarche ne rebutât les Aile-- 
mans , il leur envoya Morlas pour les prier de s’avan> 

^ cer vers la Loire par la Bourgogne ; & pour les alllirer 
^ qu il /croit au/fi-tot qu eux dans cette Province avec? 

. toutes les forces Calviniftes, Morlas trouva d’abord 
|>eu de difficulté a les per/ùader , parce que la hauteur 
a contre- tems de Henry Trois, les avoir tellcmcnc* 
choquez , que les Mères menoient leurs enfans aux* 
Capitaines pour les enrôler -, & les jeunes femmes, 
bien loin de retenir leurs Maris auprès d’elles, les en-« 
courageoient à prendre les armes ; & vendoient leurs- . 
bijoux pour leur donner dequoy fubfi/ler , en atten-* 
ant que le pillage de la France leur fût ouvert. Les* . 
riches Habirans des lieux par où ils pa/Ibient , leur 
fourni/Ioicnt des habits & de l’équipage ; & les pau-* 
vres empruntoient pour leur faire meilleure chere. 

Henry Trois fut alors réduit a trois fâchculcs extre-* 
mitez ; car il n y avoir pour luy que trois Partis à pren- 
dre. Le premier dc/ouffi-ir que la Ligue & le Calvi- 
nifme di/puta/fent de fa Couronne en fa prcfcncc. Le 
lecond de s’accommoder avec la Ligue à quelque prix 
que ce fut: Et le dernier d’accorder aux Calviniftes 
puis qu’il ne pouvoir détacher le Roy de Navarre do 
leurs interefts , ce qu’ils Ibuhaittoient depuis vingt- 
huit ans, & pourquoy ils s étoient douze fois révoltez 
& avoient donné quatre Batailles; c’eft-à-dire l’éta* 
bli/Tcmcnt d une Republique Calvinifte au milieu de 
la France, SLSa Majcfté trcs-Chrefticnnc choififlbk 

le . 
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îc premier Elle s cxpolèroit à perdre le peu de rcpiita- 1^87. 
tion qui luy reftoic,& à (c voir confiner dans un Mo- 
nallerc , par ccluy du Roy de Navarre ou du Duc de 
Guifè quifèroic vainqueur.Sielle le jertoit entre les bras - 
de la Ligue, il ne luy refteroic plus que le nom de Roy ; 
outre que les Calvinifies & les Politiques entreroient 
par là dans le dclèlpoir. Enfin fi Elle traitoit avec les 
Calviniftes , Elle ne conlerveroit pas long-tems les 
dehors de la Majcfic' qu’ils luy auroient lailTcz. 

Il falloit pourtant fc refôudrc , ôc Henry Trois eut. ^ 
encore une fois recours à l’cxpedicnt qui luy avoit fi 
fouvent manqué, d’efiayer s’il ne pourroit point déta^ 
cher le Roy de Navarre de la nouvelle Religion. Il luy . 
fit propolèr dans cette veue , de le faire Chef de fbn 
Gonlcil:: De luy donner la Lieutenance Generale du 
Royaume J. avec la mefme indépendance des Ordres 
de la Cour , que le fécond Duc de Guilc l’avoic obte- 
nue fous le Règne de François Second ; ôc la difiblu-» 
tion de Ion mariage avec Marguerite de France , qu’il 
Ibuhaitoit plus qu’aucune autre choie , par des confi- 
derations qui ne font pas de cette Hifioirc. Mais le 
Roy de Navarre fut inflexible; & Henry- Trois ne 
réülïit pas mieux en s’addrellant immediatemenc 
après au Duc de Guilc. Il luy offrit tout ce qu’il jugeoie* 
capable de tenter Ibn ambition , excepté qu’il ne luy' 
parla pas de difgracier les Favôrrs. 

Mais le Duc de Guilc au lieu de répondre dircéle-- 
ment, le plaignit de ce que les Officiers du Roy dans 
les Provinces , non- lèulcmcnt ne le mêloient point 
d’y faire exécuter les Edits publiez en faveur de la 
Religion Catholique s mais encore quils les traver- 
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foicnt par toutes les voyes indircdlcs , que la malice'Sc 
ladrefTc leur infpiroienc : Que Ion avoir ü peu fourni 
au Duc de Mayenne l’argent & les provilions neccfl * 
faites pour la fubfîllancc de Ton Armee, qu’il avoir 
etc fbuvcnc fur le point de renoncer au Gencralac-: 
.Que les Ducs de joyeufè & d*£pcrnon avoient des 
intelligences avec les Ennemis de la Ligue , qui l’em- 
pêcheroient infailliblement de rien exécuter de mé- 
morable., tant qu’ils feroient en faveur : Et que les ex- 
^celTives levees qui fe faifoient.dans Ie.Royaume,nc 
• tournoient au profit que de vingt cinq ou trente Cour- 
tilàns : Qu’il fiiffilbit d’eftre Ligue pour ne recevoir ny 
Grâces , ny Charges , ny Bénéfices ; ôc que tout le cré- 
dit de la Mailbn de Lorraine n’avoit pu faire rétablir 
Brifiàc dans fbn Gouvernement d’Angers : Qu’on 
laifibit vivre en toute liberté les Calviniftes dans les 
Villes le plus generalement Catholiques j ôc que ceux 
qui avoient tout hazardc pour conferver en France 
l’ancienne Religion , ne faifbient pas une action qui ne 
fût interprétée en tres-mauvaife part. 

Il n’y avoit rien en tout cela qui ne fût fi vray que 
Henry Trois n’y ofa repartir , de crainte d’irriter da- 
vantage le même Duc de Guilc qu’il pretendoit ga- 
gner. Sa Majeflc fc contenta donc de luy promettre 
qu’Elle remedieroit aux inconveniens qu’il venoit de 
luy 'reprefenter , aufii-tôt que le danger dont la Fran- 
ce ctoit menacée auroit cefic ; 6c enfuite Elle le conju- 
ra de luy aider à renvoyer l’Armée Allemande par 
des moyens pacifiques , plûtôt que par les armes 4 
parce que l’experiencc des quatre Armées , conduites 
par le Maréchal de HcfTc^par le Prince Cafimir,& 
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par le Duc des deux Ponts , n*avoicnt que trop mon- 
tre que la France croit trop expofee à l’invahon des 
Allcmans , pour l’en prefcrvcr autrement, qu’en leur 
donnant dix fois plus d’argent, qu’il n’enauroit coûte 
pour les arrêter for la Frontière de Champagne. 

On ajoute que le Roy ne remarquant pas que fon 
difoours fift afTcz d’imprcHion for le Duc.de Guifo, 
négligea pour quelques momensà fon egard la Ma- 
jefte Royale , & qu’il le traita d’cgal & même de Su- 
périeur , en luy faifont de baffes prières , au lieu d’en 
recevoir de luy. Le Duc de Guifo témoigna beaucoup 
de prcfoncc d cfprit dans une conjoncture lî imprévue 
ôi il délicate. Il eut recours aux plus humbles foûmifo 
fîons;& il répondit qu’il n’avoit jamais eu d’autres pen- 
foes que l’honneur de Dieu & le forvice de S. M. & qu a 
cela prés , il remettoit aux pieds du Roy fos interefos 
& (à propre vie.;- Il ajouta , qu’il ne pouvoir confontir 
à aucun Traité avec le Roy de Navarre , parce qu’il 
y alloit de conforver l’ancienne Religion : Qu’il ne 
difoonvenoit pas que l’Armcc Allemande ne fût for- 
midable ; mais qu’il fo promettoit avec le focours ex- 
traordinaire de Dieu , qui ne manqueroit point aux 
bons Catholiques , ôc qui leur avoir été promis dans 
l’Evangile , d’empêcher quelle ne repaflat le Rhin 
avec autant d orgueil qu’elle l’avoic traverfë for le 
Pont de Strafoourg. 

Henry Trois ne pouvant fléchir le Duc de Guifo 
fut contraint de prendre avec luy les meforcs ncccflài- 
rcs pour arrêter la marche des Etrangers , & pour em- 
pêcher leur jonCHon avec les Calviniltcs de France; 
La Cavalerie Catholique qui le trouvoit deçà la Loire 
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eut trois rendez-vous differens , à Chaumont en BaC 
figny,à{aintFlorcnt&àGicn. HarlaySancy fût en- 
voyé vers les petits Cantons Suifics pour y lever huit 
mil horames , qui dévoient ctre joints par autant de 
Fantaflins François j &c le Duc de Lorraine ic chargea 
de lever dans les Cercles du Rhin fix mil Cavaliers 
Allcmans Catholiques qui (croient ravis de combattre 
les Protertans de mcfmc Nation. On convint que 
toutes ces Troupes fcfoient partagées en trois Corps 
d’Arméc , dont les deux premiers travailleroicnt (bus 
les Ordres des Ducs de Montpenfier & de Gui(c , à def^ 
fendre les avenues de la Champagne ; & le Roy (c 
re(crveroit le dernier pour les deux principales fins., 
qui étoient d’cmpcclicr que les Etrangers , & les 
Calviniftcs François ne travcrhidcnt la Loire , & qu’ils 
ne joignifTcnt leurs forces. 

Les Relations de meilleure main portent , qu 'en- 
core que Henry Trois & le Duc de Guife feignidène 
d’etre contens de l’Ordre que l’on vient de marquer, ils 
ne l’étoicnt néamoins ny l’un ny l’autre: Car le Roy ne 
pouvoir digérer que le Duc de Guife luy fît la Loy, ôc le 
forçât de partager avec luy le Commandement de (es 
Armées pour s’en (èrvir à ruiner (bn autorité ; & le Duc 
de Guilè n’étoit que trop convaincu que le Roy contre 
(bn gré luy donnoit le Gcncralat.il prc'vo ïoit que le cré- 
dit des Favoris l’cmportcroit (ûr la raifbh , & meme (ûr 
la neccflité; & que les Troupes dedinées pour (au ver la 
Champagne ne (croient fortes qu’en papier ; qu’il n’y 
auroit pas la moitié des OfEciers ny des Soldats dont el- 
le devoir être compofec » ôc que de plus on en auroit G 
jpeu de (bin, quelle (croit en deux ou trois fcmaincs au . 
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*^lus tard obligée à le débander : Qu’ainfilcs Ducs 
Ae Montpenfier '&c de Guife IcFoienc expofez aux plus 
•grands dangers , (ans avoir commis d’autre crime que 
celuy d’être zelezr Catholiques i 6c que n’étant pas 
lècondez , ils perdraient la réputation qu’ils avoient 
acquilc , dans le temsque-le Duc dc'Guifc avoit plus 
<dc Dcloin de conferver la fienne. 

Le Conlcil d’Etat n’a voit point eu de part dans le 
Reglement dont on vient de parler : Car encore qu’il 
y entrât vingt- cinq ou trente perlbnnes , il n’y en avoit 
pourtant que quatre dont les fentimens fulTent fùivis : 
La Reine Aiere , le Duc de Nevers , le Duc d'Eper- 
non , 6c le Secrétaire d’Etat Villeroy. La Reine Mere 
ctoit tranlportée d’affeéHon pour la Mailbn de Lor- 
raine , 6c de haine pour le Roy de Navarre : Le Duc 
de Nevers propolbit Ibuvent des avis làlutaires s mais 
ilsn’étoient point agréables , parce qu’il parloit avec 
trop d’autorité , 6c qu’il vouloiteftre crû : Le Duc d’E- 
pernon étoit ennemi déclaré des Chefs de la Ligue j 
& avoit desliailbns avec le Roy de Navarre qui n’é- 
toient que trop connues, quoiqu’il lescouvrill du pré- 
texté de conferver les Châteaux*: les belles Terres 
que la Femme pofledoit dans les Baillages de la 
Guyenne , où les CalviniRes étoient les plus forts : 
Villeroy n’étoit attaché à la Ligue qu’entant qu’il la 
jugeoit neceflaire pour affermir la foy Cathoüque dans 
la France j mais comme il avoit eû d’étroites liailons 
avec le Duc de Guilc avant que cette Ligue eût com- 
mencé , on luppolbit qu’elles duralicnt encore. 

Le fuccez juftifia ce que l’on vient de voir que le 
Duc de Guilc avoit prévû j 3c l’Armée qu’on luydon- 
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na fut fl foibic, & dcfcrta fi promptement , que fi fis . 
Amis ne fufTent accourus à luy au befbin , un dctachc- 
ment des Allcmans auroitfiiffi pour enlever ce Prince. - 
Mais la Cour agit plus finccrcmcnt contre le Roy 
de Navarre ; & elle envoya dans le Poitou des Troupes 
capables , non-fiulement de le retenir dans cette Pro- 
vince , & de l’empccher de joindre les Allemans / mais 
encore de le combattre à quelque j^rix que ce fût,& de 
le contraindre par là de renoncer a la qualité de Chef 
du Parti Calvinifte. Il cft vray que pour lever cette 
Armée , il fallut arrêter les Rentes de l’Hotcl de Ville 
ôc les Gages des Officicrs,& créer de nouveaux Offices. . 

Les Parifiens au premier avis qu’ils en curent exci- 
tèrent une dangereufi Sédition : Prevoft Curé de iàint 
Severin la commença , en déclamant dans (on Prône 
contre le Roy & contre fin Confiil d’Etati & Boucher 
Curé dcfàint Benoift l’augmenta , en faifant fiulcvcr 
l’Univcrfité. Le Roy au fieu de s’y' oppofir d’abord , , 
fi contenta d'envoyer un Huilîicr de là Chambre au 
Notaire Hâte, ôc au Procureur Bufiy le Clerc, qui < 
paroifibient les plus échauffez des Séditieux s mais l’un : 
ôc l’autre méprifirent l’Huifficr , ôc n’eurent pas plus - 
d’égard pour Seguier Lieutenant Civil , qui clîayacn ; 
vain de les calmer. Il alla trouver le Roy pour luy rc- 
prefinter le péril auffi grand qu’il étoit ; ôc le Chance- 
lier de Chiverny fi joignit au Lieutenant Civil. Le j 
Roy les écouta fans leur donner beaucoup de làtisfac- 
tion , parce que l’entretien qu’ils curent avec Sa Ma.r 
jefté fut interrompu par Villcquier , qui traita la Sedi- . 
tion de bagatelle. Les Séditieux s’appaifirent d’eux^ 
memes le loir > ôc le Roy bien loin, de les punir les ca.t 
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' rc/Ta des le lendemain , comme s’ils luy eulîènc rendu 1587. 
un fignalc Icrvice. 

Il y a de l’apparence que ce qui le dilpolà le plus à 
' dillimuler fon chagrin contre les Parifiens , fut l’ap- 
proche de l’Armce Allemande , où l’on faifoit courir 
le bruit qu’il y avoir (oixante dix mil Combatans. La 
vérité' pourtant croit qu’il n’y avoir que fix mil Cava- 
liers armez de Piftolets , que les François appclloicnc 
Reiftres j cinq mil hommes de pied de meme Nation 

• avec le Corcelet •& la Pique j feize mil Suiiïcs que 
‘Théodore de Beze avoir obtenus des quatre Cantons 

• Proteftans , par une négociation dont il eft (iirprenant 

que l’Auteur de fa, vie * n’ait fait aucune mention , • il cft i k 
'quoique ce fût- là le plus fameux endroit de fon Hif 
toire ; outre quatre mil Soldats des mefrnes Cantons 

• qui s’e'toient quelques jours auparavant [détachez du 
' gros pour aller en Dauphine au (ccours de Lefdiguie- 
^res , & qui furent taillez en pièces par le Colonel Al- 
-fonce d’Ornano. Le Duc de Bouillon & le Comte 
de laMark fon frere, avoient encore renforce' l’ Arme'c 
Allemande de deux mil Fantalîins ôc de quatre cens 
Chevaux François. 

Les Calviniftes deçà la Loire y Soient accourus 
au nombre de deux mil j Sc Chaftillon qui pretendoie 
acquérir autant de re'putation parmi les Etrangers que 
l’Amiral fon Pere en avoir eu , y e'toit arrive le dernier 
avec dix. huit cens Soldats Calviniftes du Languedoc , 
qui pour l’amour de luy s’etoient expofez aux incom- 
moditez d’une marche d’autant plus dangereu(è,qu el- 
le s’c'toit prefque toujours faite en Païs Ennemi. Il ne 
manquoit à tant de differentes Troupes quun Chef 
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ij quelles rcljjcébafTcnc egalement» Se l’on avoit cm. 
que le Prince Cafimir en accepteroit le Gcncralaer 
Car encore qu’il fût Calvinifte , les Proteftans Luthé- 
riens la luy avoient offerte , mais il le piqua de ménage 
a contre-tems ; ôc pour retenir les quarante mil ccus 
qu’on luy avoit avancez , aufli- bien que pour épar- 
gner les appointemens qu’on luy donneroit à l’avenir^ 
il demeura dans le bas Palatinat , Ibus pretexte que Cz. 

I ^relcncey etoit encore necelTàire pour quelque-tems^ 

acaule du bas âge de l’Eledeur Palatin Ion neven^ 
Il choifit pour Ibn Lieutenant General Fabien , Baron 
de Dhona , Gentilhomme de PrulTè , qui pollèdoit à la 
vérité toutes les qualitez ncce/Iàires pour conduire 
1 Arme'e Allemande excepte la principale. Il etoit, 
beau, bien fait, adroit, judicieux, capable de pren- 
dre (bn parti lur le champ } & il avoit acquis toute l’cxi. 
|5eriencc dont un homme comme luy ctoic capable à 
1 âge de vingt-fix ans. Il ctoit ü bien compofe , qu'en- 
core que la profeffion ne luy pcmiîtpas dé ménager 
• laiffa pas de vivre cent-cinq ans * lans 

quele Minif-îucune incommodité dc vieillcfle. Mais les Allemans 
a\ompoCé^ étoicnt en poflcllîon depuis trois ou quatre fîecles , de 
netre commandez que par des Generaux fbrtis des 
Mailons Souveraines ; Se quelque valeur Se quelque 
mérité qu ils reconnuflênt dans les perlonncs de rnoin-* 
dre^ qualité , ils ne le Icntoient pas dilpolcz à leur 
obéir. L Empereur Ferdinand Premier ne l’avoit que 
trop éprouvé ; Se trente mil bons Soldats Allemans 
avoient mieux aime cinquante ans auparavant le faire 
couper la gorge par les Turcs au Pont d’Effek, que d’e-' 
x.ccutcr les Ord[rcs dc Rochamdolf qu’on leur avoie 

envoyez.' 
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envoyé pour General , par la feule raifbn qu’il n’étx>ic i V 

pas Prince , quoiqu’il fût d’ailleurs le plus vaillant & 
le plus expérimente Officier de leur Nation. 

Et de fait , le Duc de Boüillon ne défera pas long- 

• tems au Baron de Dhona , ny fon Confeil à celuy que 
les Proteflans avoient donné à ce Baron. Les Eglilês 

• Calviniftes de France avoient nommé Guittry , Vefi- 

‘ nés , Montlouet , Bcauvais-la-Nocle , Digoine & 

'> quelques autres , pour affifter aux délibérations qui le 

^ feroient dans la chambre du Duc de Boüillon j 5c ces * 

• Gentilshommes bien loin de convenir avec les Alle- 

^ ^ mans n’étoient pasde plus louvent bien d’accord cn- 

' ^ tr’eux-memes. Dc|)lus,le.Duc de Guilcétoit ponc* 

f tuellemcnt informe de tout ce qui le pa/lbit dans 

• l’Armée Etrangère l’on en Ibupçonnoit un Cal- 

• vinifte nommé la Hugucric , elprit mercenaire , dou-. 

i ble , malicieux & impudent. Il avoit d’abord été Pre, 

ceptcur;5c il étoit devenu Secrétaire du Prince de 
I Condé,qui avoit dilpofélc Conlcil du Roy de Na^ 

! varre à l’envoyer auprès du Prince Cifimir, pour ac- 

1 commoder les dilfcrcns qui naillroient entre les Fram 

! çois &: les Allemans, julqu’à ce que l'Armée Etrangère 

I eût joint la Calvinifte. 

^ Ée Duc de Guiic n’étoit pas fujcL aux mefmes in- 

conveniens que les Chefs de l'Armée Allemande ; 
mais il en Ibuffroit d'autres qui .ne luy étoient pas 
I moins redoutables. Le mal qu’il avoit prévû luy étoit 

I arrivé i 6c Ibn Armée s’etoit h gcneralement dillîpéc , 

qu’aprés là jonétion avec celle du Duc de Lorraine, 
l’une & l’autre n’étoit que de douze mil hommes au 
plus. Un débandemem fi conllderable avoit changé 
Terne J IJ. M 
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l’ordre que ces deux Princes avoient concerte' entt’enxji 
& au lieu qu’ils s’etoient promis de contefter aux Allc- 
mans le pafTage de la Montagne de Vauge , jufqu’i 
ce que l’Hiver les eût renvoyez dans leurs Pays , on 
s’e'toit re'duic à dillribucr les douze mil Soldats de l’Ar- 
mée Catholique dans les plus importantes Places de 
la Lorraine , & d’abandonner la Campagne. 

Les deux feules précautions que l’on avoir prife* 
avoient été de ferrer dans les mcfmcs Places ce que 
*Ies Villageois avoient de meilleur, & de brûler les fours 
& les moulins. Ainfî les Allemans n’eurent pour tra- 
verfer la Vauge qu’a combler les creux qu’on y avoit 
faits , & qu a débaralfer les chemins des arbres qu’on 
y avoit entaÛcz. Ils arrivèrent le dernier jour du mois 
d’Aouft rail cinq cens quatre- vingt- fept à Sarbruch ( 
& le Gouverneur que le Duc de Lorraine avoit mis 
dans cette Place la rendit lâchement aux Coureurs de 
l’Ennemi , mais le Gouverneur de Blamont les repouf- 
là. Le Duc de Guilc les empêcha de piller le célébré 
Bourg de faint Nicolas , en s’y jettant deux heures 
avant qu’ils arrivallènt; & dOlfonville leur fit aban- 
donner le Siégé deLuneville qu’il avoit fortifiée à la 
hâte. 

La Huguerie continuoit de Icrvir le Duc de Lorrai- 
ne, en Ibû tenant avec une étrange obftination dans le 
Confeil du Duc de Boüillon , que l’on devoir épargner 
ce Prince par deux confiderations s l’une qu’il etoit 
proche parent de l’Eleéteur Palatin , & du Duc de 
Bavière » l’autre qu'il étoit du Corps de l’Empire. 
Mais il y avoit tant de richclTes dans la Lorraine, à 
• cauic quelle jouilToit depuis fix- vingt ans d’une pro- 
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fonde Paix , qu’il ne fut pas polfible de perfuader aux 
Allemans qu’ils s’abftiniTcnc de la piller. Ils la dclb- ^ 
lcrenc durant quinze jours , & contraignirent par leurs 
violences le Duc de Lorraine & le Duc de Guife de 
s’y oppolcr. L’un & l’autre remirent en Campagne 
leurs douze mil hommes ; & la Chaftre * Maréchal * n décrit s. 
de Camp , eut ordre de loger dans le grand Bourg de une ex. 
S. Vincent , Icitué à l’embouchure de la petite Riviere îudTda'nifeg 
de Colon dans la Molclle. Ce Bourg e'toit fort peuple'^ Gommenui- 
mais il y avoit de l’incgalitc' dans Ibn terrain , puis qu’il d'nt* 
commençoit par une Coline, Sc qu’il s’e'tendoit delà pailer 
dans un Vallon , outre qu’il n’etoit qu’à demi ferme 
de muraille. 

Le Duc de Guilc s’etoit imagine que les deux Ri- 
vières que l’on vient de nommer ne lèroientpas gue'a- 
bles à caulè qu’il avoit plû trois jours de fuite ; & fïir 
cette fauCTc pre'fùppoCtion , il avoit envoyé lefdzcdc 
Septembre mil cinq cens quatre-vingt fept Rofhe âc 
la Cavalerie Legere des Catholiques , loger à Acragne 
&à Poulignyfùr les bords du Colon: mais lors qu’il 
fut arrivé a faint Vincent, il apprit que les Allemans 
avoient fondé cette Rivière , qu’ils l’avoient trouvée 
guéable , & qu’ils étoient en marche pour la traver- 
1er. Il s’avança luy-mefmc pour les reconnoiftre avec 
trois de les Amis feulement, la Chaflre, Baffompier- 
rc , & le jeune d’Entragues , montez for des Courtauts 
& fans Armes : Il y a pourtant des Relations qui luy 
donnent jufques à dix Compagnons j mais elles n’en 
mettent pas davantage. 

A peine eut-il avancé mil pas , qu’il apperçut des 
Coureurs Allemans , qui^’étans diviiez en deux T rou- 

M ij 


i;8 7. 




HISTOIRE 

' pes marchoicnc à droit & à gauche pour rcnvclopper. 
Il rcpaflà le Pont avec tant de diligence qu'il ne fut 
point attrape 5 mais les Allemans luy enlevèrent une 
partie de (on Bagage apre's s’eftre rendus Maîtres de 
.ce Pont. 11 monta fur la Colinc où commençoit le 
Bourg de laint Vincent pour reconnoillre TEnnemi, 
ôc il apperçut que les Troupes Catholiques setoienr 
trop avancées pour avôir le tems de le retirer. L uni- 
que moyen de les dégager confilloit à charger l’En- 
nemi , lors qu’il s’en denoit le moins , & à le charger 
.avec tant de vigueur, que les Catholiques profitant 
du defordre où il le trouveroit, pulicnt gagner che- 
min avant qu*il s en fut apperçu j ôc le Duc de Guife à 
qui rien de hazardeux ne paroifibit difficile , choific 
trois cens Chevaux- Légers 6c cent Arquebu fiers à 
Cheval. Il fe mit à leur telle, 6c la fiere contenance de 
ce petit Corps étonna de forte les Allemans qu’ils fi- 
rent alce. 

Le Duc de Guife jugeant de leur incertitude par la 
fufpcnfion de leur marche , Içs attaqua avec autant de 
refblution que s’il eut etc fbûtenu de toutes fes Troupes 
6c de celles du Duc de Lorraine : Il regagna le Pont 
de fàint Vincent fîir eux , & il les contraignit de le rc- 
paflér s mais il ne profita pas long- te ms de fbn avanta- 
ge , car deux nouveaux Efeadrons joignirent les Alle- 
mans , 6c forcèrent à leur tour le Duc de Guife de rc- 
pafTcr le Pont. Scs Amis luy confcillcrcnt alors de ne 
plus penfèr qu’à fc fàuvcr ; mais cela auroit pafTc' pour 
une fuite, 6c il luy fut impofîiblc de s’y rcfbudrc ; outre 
qu’on rauroiteccrncllemcnt blâme, s’il eût abandon- 
Mc fes Amis dans i’extreme danger où il les avoit en- 


DIgHIzed by Google 


'DE HENRY TROIS. Liv. IX. 9 ^ 

donc fà retraite ave,c cent chevaux feule- i j g 7 
ment , apres avoir commande aux trois cens cjui luy 
refloicnt , de fê fèparer & d’eflayer de gagner l’ctroite 
Plaine qui e'toit deçà le Pont, entre la Mofclle & le 
' Golon. Il monta lans perdre lès rangs la Coline qui 
ctoit fortroide,& il IcpreValut delà neceflîte ou le 
trouvèrent les Allemans de prendre un peu d’haleine, 
pour defeendre dans une petite Vale'c-. 

Les Allemans l’y perdirent de veuc , & il le hâta 
cependant de ic retirer à main gauche. Il repaflà le 
Colon par un guc qu'il trouva à point nomme. Mais 
il icmbla n'avoir évite tant de dangers que pour fuc- 
comber Ibus un autre plus grand. Les Icize mil SuiflTes 
de 1 Armée Allemande marchoienc droit à laint Vin- 


cent; & le Duc de Guile le trouva fi proche d’eux qu’ils 
lûuroient enveloppé. Ci hcureulpment pour luy ils ne 
1 euITcnt pris pour un Elcadron de la Cavalerie Calvi- 
nifte qui Icrvoit dans l’Arrhée des Allemans. Ils le laifl 
fcrentquclque-temsavancerlbn chemin, mais enlîii- 
te ils reconnurent leur erreur ; & ils le fuflent infailli- 
blement laifis d’un défilé qui l’auroit enfermé en- '' 
tr’eux ôc la Cavalerie Allemande , s’il n’eût auparavant 
eû la précaution d’y loger , Sc dans un Moulin proche 
cent Arquebufiers , qui defTendirent avec tant d’oblli- 
nation-, l’un & l’autre , qu’ils rachetèrent la vie de leur 
General, parla perte de la leur. La Challre qui les 
commandoit n’étant relié que luy fixiéme. * « 

Le Duc de Guile rejoignit ainfi Ion Armée , & la de fon Com- 
rancca avec tant d’adrellc wr un Coteau Icitué au del- menuire en- 

r !• » f cr > • 1 . I tr» lei Ma,. 

lus d un Bois qu il paroifloit que ce Bois croît plein de nuferits de 
Soldats , quoiqu’en effet il n’y en eût aucun. Cette 
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ru(c (iipplca à l’incgattc du nombre des Catholiques > . 
en pcrluadant aux Allcmans qu’il y auroit de la terne- 
rite à les attaquer dans un Polie li avantageux. Ils en- 
voyèrent chercher leur Artillerie pour les deloger de 
cette cmincnce ; & le Due, de Guife s*cn étant doute^^ . 
fît fi bonne mine que les Ailemans n'olerent l’atta- 
quer de tout le jour ny durant la nuit fîiivantc ; & ils fe • 
contentèrent de le foudroyer avec toute leur Artille- 
rie, qui ne l’empêcha ny de tenir ferme, ny de le retirer^ 
le lendemain au point du jour , làns cflre pourfuivi. 

Voila le detail d’une desadlions des plus fignalceS s 
du fiecle palïc > & l’on ne fçauroit difeonvenir qu elle 
ne contribuât beaucoup au lâlut de la France. De plus ^ 
les Ailemans apres avoir manque leur coup, commi- 
rent une nouvelle faute plus confiderable que la pre- 
cedente. Ils dévoient prendre la route de Sedan, &c 
defeendre le long de la Riviere de Seine pour entrer 
de- là dans la Picardie. Ils neufienc manqué ny de vi- 
vres ny de butin, & ils n’eulTcnt pas trouve les ob- 
ftaclcs dont on va parler qui traverfcrent leur marche. . 
Mais au lieu de cela, ils entrèrent dans la Champa- 
gne, le dix-huit de Septembre mil cinq cens quatre- 
vingt- fept, & campèrent, à Saint Urbain dans laprin-» 
cipauté de Joinville. 

Le Duc de Lorraine refufà pour lors de prefter fis : 
Troupes au Duc de Guifc , fous prétexté que la Lor- 
raine Ôc le Barrois fi trouveroient expofiz à la difcre- 
tion des Ailemans, s’il leur prenoit envie de retourner * 
fiir leurs pas ; & le Duc de Guife abandonne à luy- 
mcfme & fins efperance de recevoir aucun renfort de 
la Cour , alla droit à. Bar- fur- Aube avec, les cinq cens 
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Chevaux , ôc les trois mil Arquebufiers qui luy ref. ijS 7. 
toient J apres avoir ordonne à la Chaftre de le retran- 
cher avec quelques Troupes qü*il avoir tirées de (on 
Gouvernement de Berry ^ fîir les Rivières de Seine Ôc 
d’Aubc. Les Allemans s arrefterent dix ou douze jours 
dans le Ballîgny , & s’avancèrent vers la Iburce de la 
Seine. Ils la p.illcrent auprès de Chaftillon, lins atta- 
quer cette Ville, à caufe que la Cliaflre s’yctoit jette 
avec trois mil hommes ; & ils s’arrêtèrent deux jours à 
Laigne , où le Comte de la Mark mourut de mala- 
die. Ils pallcrent delà par Ancy- le- Franc , & par Tan- 
lay ; & iis commencèrent au fbrtir de Tanlay à IbufFrir 
' des incommodicez aulquclîcs ils ne s’etoient point at- 
tendus, parce que le Duc de Guilc qui les lèrroit ex- 
traordinairement du côte du Senonnois.Ôc le Duc de 

J « 

^Mayenne du colle' de la Bourgogne , les empcchoicnc 
^ • de s’e'carter pour aller au fourage , ôc leur enlevoienc 
autant de Cavaliers & de Fantalîins , qu’il s’en de'ta- 
»^choit de leur gros , ce qui montoit chaque jour à deux 
cens hommes l’un portant l’autre. 

Ils traverlèrent l’Yonne à Mailly-Ia-Villc , & ils 
allèrent à Arfi où ils trouvèrent Harlay-Monglas , En- ' 
voyc du Roy de Navarre , qui les follicita de palier la 
Loire , en leur promettant qu’ils trouveroient bien-tôt 
au delà ce Prince , qui m'archoit à grandes journe'es 
pour les joindre. Ils auroient pu le faire avec d’autant 
plus de facilité , que cette Rivière étoit alors fort balle 
en plulîeurs lieux , & principalement au gué de Ncuvy 
qu’ils avoient devant eux ; & d’ailleurs le Roy Henry 
Trois n’étoit point encore arrivé là avec Ibn Armée, 
êc n’y vint que quatre ou cinq jours après. Mais ils 
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rcpartkent à Monglas apres avoir af^mblé leur Côn^. 
fcil ^ qu ils ne s'engagcroient pas plus avant dans la ' . 
France , à moins que le Roy de Navarre ne vint leur / 
donner la main. 

Monglas pour ne pas retourner auprès de Ton Maî^ 
tre fans avoir rien obtenu des Allemans , le reduifit a ^ 
leur demander qu*ilsremontaflcnt par la Haute Bour^- 
gogne s mais ils luy repartirent que cette route eftoic 
trop longue j que le Nivernois eftoit trop plein de 
mauvais chemins : Que le Morvat\ elloit trop fterile 9 
&c qu’il prendroit envie aux Suifles de -le débander 9 ^ 
lorfqu’ils le verroient proches de leurs Cantons. Il s’en . 
falut j^eu neamoins qu’ils ne (iirprilTent la Charité 9 , 
par ou les Armées de leur Nation avoient autrefois . 
joint celles du Prince de Condé ôc de l’Amiral de 
ChalHllon. Mais ils retardèrent d’un jour l’execution 1 
de leur delïcin > & .de plus ils furent affez imprudens 
pour lailTer échapper deux Bourgeois de la Charité 
qui les croient allez trouver pour oblcrver leur mar-^ 
chc , (bus prétexté de leur demander une Sauve-garde.* 
De là vint, que lors qu^ils le prelcnterent devant cctc - 
- Place 5 ils en trouvèrent, les murailles bordées d’Ar- 
quebufiers , & trois Regimens Catholiques qui leur - 
firent une rudeialvc d’im creux où ils s’etoient mis en . 
embulche. 

Comme ils avoient cru lurprendre la Charité, &; 
qu’ils n’a voient point penfé à l’afîieger -, ils fc conten- 
tèrent d’en ravager le territoire ,&:■ ils campèrent au» 
environs de Comcj, à deilcin de chercher un ^uépoup 
le trajet de la Loire ; Mais ils apperçurent de la le Roy 
Henry Trois qui gardok l’autre bord de cette Riyierc 

avec 
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avec quatre mil Chevaux François , autant d’Allemans i j 3 7. 
Catholiques , dix mil Fantailins les Sujets , & huit mil 
Suillèsque les petits Cantons luy avoicnc envoyez par 
jaloufie ou par relTentiment contre les grands Can- 
tons , qui nonobRant leurs anciens Traitez avec la 
France , avoient fourny Icize mil hommes pour l’op- 
primer. On imputoit la prelcnce de Sa Majelle dans 
les Troupes , à deux motifs ; l’un d’dmulation pour la 
gloire du Duc de Guilc , qui le figrtaloit tous les jours 
en s’expolànt aux plus grands dangers jiiautre au peu 
de fûrete' qu’il y avoir déformais pour la Cour dans 
Paris , où elle avoir reconnu par expérience qu’elle . 
n’eftok pas la plus forte. Quelle que full l’intention 
d’Henry Trois , il cft confiant qu’il tira de là marche 
un avantage qu’il n’attendoit pas; car les EmilTaires 
du Roy de Navarre avoient fait accroire aux Alle- 
mans,que Sa Majellc ne demandoit pas mieux que 
de les voir dans le centre de la France : Qu’Elle 
pretendoit Ce lèrvir d’eux pour châtier la Ligue ; âc 
que quand ils foroient arrivez au bord delà Loire , Elle 
le join droit à eux ; ou fi quelque confideration l’cn 
empcchoit , Elle les allïlleroit par toutes les voyes in- 
dire<fles , qui luy lèroicnt permifos làns le déclarer. 

Mais quand ils le trouvèrent en telle par tous 
lesguez où ils elîàyerent detraverlèr cette Rivière # 

& qu’il curent reconnu qu’il avoir fortifie de nou- 
veaux rctranchcmens le trajet de Ncuvy , & qu’il 
avoir mis lur la Rivière cinq ou Ex Frégates qui les ob- 
. forvoienc de E prc's qu’aucun d’eux n’ozoic le bazar- 
der d’entrer dans l’eau , ils apperçûrent trop tard qu’on 
les avoir trompez > ôc le découragement toujours fà- 
IIJ. * N 
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ul aux grandes Armc'cs, les lài fit prelquc tous. Ilsfc 
plaignirent du mauvais ordre que leurs Officiers ap- 
portoient à leur marche j de l’incommoditc de leurs 
logemens ; de la trop grande quantité des Sauve- 
gardes que l’on donnoit aux Pcrfbnnes de qualité , 
tant de la nouvelle que de l’ancienne Religion : De 
ce qu ils ne trouvoient plus ny fours , ny moulins : de 
de ce que l’on donnoit aux Païfàns le temps de met- 
tre en lûretc leurs vivres ôc leurs provifions. 

L’Armée gfrangere fc feroit dés lors diffipée, fi elle 
euft efté proche de la Frontière d’Allemagne ; Mais 
la crainte qu’eurent les Soldats d’étre afibmmez par 
les Païfàns dans leur retraite , les retint fous leurs 
Enfeignes Ôc ils fe contentèrent de fùfpendre leur 
marctic , jufqu’à ce qu’on leur euft payé la Montre 
qui leur elloit dûë. Le Duc de Boüillon ôc le Com- 
te de Dhona les appailcrent néamoins,en leur promet- 
tant que dans dix ou douze jours au plus tard , ils re- 
cevroient des nouvelles du Roy de Navarre , ôc t^u’en 
les attendant on les meneroit dans la Beaufïc , ou l’a- 
bondance des grains ôc des fourages leur donneroit 
moyen de fc rafraîchir. On les aflûra de plus qu en- 
fuite ils traverferoient le Vendômois ,ôc qu’ils paflc- 
roient la Loire à Montfbrcau , où rArmce Calviniftc 
les attendoit pour faciliter leur trajet , ôc pour leur 
donner de l’argent. Ils s’avancèrent fur ces incertaines 
paroles vers les bords de la rivière de Loin , où Châ- 
tillon eut la gcncrofité de les loger Ôc de les défrayer fiir 
fes Terres. 

Les SuifTcs n’ctoicnt pas plus fàtisfaits que les Allc- 
mans i ôc les pratiques de Pomponne de Bcllicvrc qui 
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connoifloit la plupart de leurs Officiers à caufe qu’il " 
' avoir elle AmbafTadeur dans leur Païs, en débauchè- 
rent un fl grand nombre qu*il fut conclu dans leur 
Confeil de Guerre , à la pluralité' des voix , qu’ils en- 
voyeroient des Députez à Henry Trois, pour luy repre- 
(enter les motifi qu’ils avoient eus d’entrer en France ; 
ce qui cftoit à peu pre's la même chofe que s’ils luy 
'euflent offert de s’en retourner, moyennant un Pafïc- 
port ôc quelque gratification. Les Experts en l’Art 
de la Guerre acculèrent d’ignorance les Chefs de TAr- 
me'e Etrangère , ence qu’ils avoient bien voulu defeen- 
dre dan? la Beaufic , au lieu de monter dans le Niver- 
nois , &c de gagner la Bourgogne. 

Cette Critique croit fonde'c fiir ce que les Alle- 
mans fc trouveroient trop proches de l’Armee de Hen- 
ry Trois-; ôc que par confequent il faudroic qu’ils mifl 
(eut leurs meilleures Troupes a leur Avant-garde, 

& qu’ils afibibli/ïcnt d’autant leur Arriéré- garde qui . 
fe trouveroir expofc'e aux dangers d’un enlcvement 
d’autant moins e'vicabic , que le defaut des vivres cm- 
pêchoit leurs trois Corps de marcher aficz proches 
les uns des autres pour (c Iccourir au bcfbin. De plus, 
le Duc de Guife avoir e'te renforcé de quinze cens 
Chevaux ôc de quatre mil Fantaflins que les Ducs de 
Mercœur ôc d’Aumale , Ôc le Comte de Chaligny , 
tous Princes de fà Maifbn luy avoient menez cette 
jonéHon luy avoir rehauffe le courage , de forte qu’il 
ne s’etoit plus, amufe comme auparavant à cotfoycr 
les Allcmans. Il campoit régulièrement auprès de leur 
Ayant- garde, & le Duc de Mayenne fbn Frère à peu de 
difiance de la queue de leur Arrière garde, foit que ces 
Princes vouluffcnt augmenter leur réputation, ou qu’ils 

N ij . 
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ijiy pcnlà/Tcnt feulement à garentir les Parifiens de la crain- 
te ôc des incommoditez que les Allemans leur auroient 
caulces s’ils Ce fulicnt approchez de leur Ville. 

Il y avoir ne'amoins tant d’ine'gaütc entre les Trou-' 
pes de la Ligue , & celles des Ennemis , que le Duc 
de Guilè pour y fùpplcer le campa fur un lieu lî avan- 
tageux entre les rivières de Loing & d’Yonne , qu’il 
luy eftoit facile d’attaquer celuy des trois Corps de 
l’Àrme'e Etrangère qu’il trouveroit le moins lut (es 
gardes , & de le retirer cnlùite làns courir de rilquc y 
a caulc qu’il s’eftoit alîûrc de tous les Ponts de ces 
deux Rivières : au lieu que les Allemans ne pouvoient 
aller à luy qu’avec beaucoup de peine ôc qu’en s’em- 
EaralTant entre les deux mêmes Rivières qui croiC 
Ibient tous les jours par les ravines : Et de fait il crût 
avoir trouve l’occafion qu’il chcrchoit , lorlqu’il ap- 
perçût les Ennemis pallèr à main gauche de Loing 
& de Montargis , dans un terrain h plein de boues 
ôc de fondrières , que les Chariots chargez du butin 
que les Allemans avoient fait , ne s’en tiroient qu’a- 
vec beaucoup de peine. Il s’imagina que cette difficulté 
auroitcaufe de la confiilion dans la marche des Etran- 
gers qui le feroient arreftez au lieu ou la nuit les auroic 
lurpris»' ôc qu’en les attaquant quelques heures avant le 
jour, il en auroit d’autant meilleur marché, qu’il les trou- 
veroit accablez de vin & de lommeil. Il détacha là- 
delTus pour les reconnoître Delclulcau , qui. luy rap- 
pdha que Icpt Compagnies de Cavalerie Allemande 
fi’cftoient logées à Vimory, en fort grand delbrdre. 

Dclcluleau étoità fa vérité l’Officier le plus expé- 
rimenté lur qui l’on eût pu jetter les yeux pour la Com- 
miffion dont il s’agilToit » mais il avoit cû tant de hâte 
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de s*en retourner , qu’il n avoir vu arriver à Vimor^ 
ny le relie de la Cavalerie Allemande, ny laCalvini/lc 
Françoiie qui l’accompagnoir. Une fçavoit point en- 
core que toute l’Infanterie Allemande s’etoit appro- 
chée de la Cavalerie de mefinc Parti ; ôc ces deux 
circonllanccs changeoient entièrement la face de l’af- 
faire: Cependant l’opinion avantageulc du Duc de 
Guilc pour Dcfclulcau, luy lit ajouter trop de foy à 
l’avis qu’il en recevoir. Il divilà là Cavalerie en quatre 
gros de deux cens chevaux chacun j il le mit à la telle 
' du premier, ôc donna le Commandement des trois au- 
tres aux Ducs de Mayenne, d’Aumale & d’Elbcuf: Il 
partagea Ion Infanterie en trois Brigades , & donna la 
première à làint Paul, qui de Villageois , de Goujat ôc 
de fîmple Soldat s’étoit élevé par là valeur à la Charge 
de Colonel du Régiment de Champagne : la lécondc 
à Dclclulcau, &: la dernicre à Chevriere & à Ponlcnac. 

Lorlque les Catholiques furent à trois cens pas de 
yimory,le Duc dejGuilc y fit entrer Ibn Infanterie, & 
plaça le Duc de Mayenne avec Ion Corps de Cava- 
lerie le long des hayes , pour attendre les Cavaliers 
Allemans , éc pour les tuer à mefurc qu’ils lortiroient 
en dclbrdre, L’Infanterie Catholique ne trouva point 
de Corps Me Garde qui l’arreltall : Elle le répandit 
dans le Bourg.: Elle en attaqua les Maifons., ôc mit 
le feu à deux ou trois des plus élevées , pour mieux 
yilcr les Ennemis. Mais le Bourg 4c Vimory avoit 
plus d’une demie lieue d’étendue , ôc les Maifons n’en 
clloicnt pas fi proches que le feu pull le communi- 
quer des unes aux autres -, outre que l’elpcrance de 
profiter du butin que les Allemans avoient fait en 
travcrlànt la Lorraine ôc plus de la moitié de ia Fran- 


HISTOIRE 

^ te , avoit difirlbuc les Soldats Catholiques en trois% - 
^ fondrions oppofees au delTèin de leur General. Les-, 
uns sarreftoient dans les Maifons , pour y chercher ., 
avec plus d cxadlitudc ce que les ennemis pouvoient .. 

' y avoir cache» les autres foüilloient dans les Malles, , 
Sc renverlbienc les Chariots > & les derniers en deta-, 
choient les Chevaux pour fc les approprier. 

Le Baron de Dhona qui palToic la’nuit dans une. - 
Maifon fcituc'e à l’autre extremitc du Bour^, fe reveilla . 
au bruit des Arquebulades ; monta a Cheval , & parue . 
dans une Place voifine où les plus proches de lès Cava- 
* liers le joignirent. Ils le prièrent de les mener contre les 

Catholiques qu’ils lùppolbient élire en delbrdrc : Et dc^- : 
fait ils les repoulïcrent ailement. Le Duc de Mayen- 
ne s’avança pour les Iccourir mais ce fut avec . tant r 
de précipitation , qu’il n’eut pas le loilir d’en informer . 
le Duc de Guilc. Il attaqua le Baron de Dhona , quoi-' 
que trois fois plus fort que liiy. Il perça là Cavalerie» ôc 
Ton ajoute qu’il y eut alors une elpecc de Combat fin- • 
/• gulier entre les deux Chefs : Que le Baron de Dhona . 

tira au Duc de Mayenne un coup de Pillolct qui ne . 
porta que dans le haut de Ibn calque j Sc que le Duc de . 
Mayenne voyant le Baron de Dhona telle nuë , lüy 
donna fur la tête un coup d’épe'e qui glilîà fiir Ibn front; . 

Sc tomba fur le pommeau de falclle. Une pluïe ex- 
traordinairementorageulè termina ce combat à propos . 
pour les François, qui commençoient à lâcher le pied. 

La perte pour les morts Sc pour les prilbnniers fùc , 
à peu-prés égale des deux cotez. Mais pour le butin* 
les Allemans n’en firent point fur les François , & les- 
François au contraire enlevèrent une partie de celuy 
des Allemans. ♦ 
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DIXIEME LIVRE 

L e Duc de JqyeuJè Je hâte de cornhuttre à Contrat 
le 7^ de N/warre ya'vant que l'Armée du ^dré-^ 
chai de Matignon ait joint la Catholique j dans la feule 
•vue de ne pas partager tceec ce Maréchal le prétendu 
guain de la ViBoire. Jl a Varuantage du nombre Jur les 
Cah'inijles j mais fes Troupes leur cedent en expérience. 
Les Catholiques ont d'abord tarvantage Jur les Cal^vinifles^ 
Cÿ les pourjuhent après les a^voir mit en dejbrdre ; mais 
comme le Duc de Jnyeufe anioit reçu Jhüs fes Enfeignes 
plus de Volontaires que de Troupes réglées Jes Volontaires 
s‘ élargijfent infenfblement , donnent aux CalwiniSies 

le moyen de les déjaire en une heure. L Infanterie Catholi- 
que eji rompuê des le premier choCytA les Cahvinijies ne luy 
^donnent point de quartier. Le Duc de foyeufe offre pour fa 
rançon cent mil écus , qui ne font pas capables de luy fàis- 
•verlame \ S. Luc par un trait incomparaJble de a/aleur 
(d de prudence tout enfemble , force le Prince de Condé 
qui était fon plus grand ennemy , de le traiter en Prifin- 
nier de guerre. Le "Prince de Condé propofe de profiter de 
la fiiBoire , en allant fe faijtrde Saumur. Il répond du 
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/ucccz,; con<vtiinc le Confeilde Guerre CdhimJtc,qû*aS 
prés ceU rien ne fera plus cctpable d' empêcher que l'tAr-i 
niée Allemunde ne ra^vage toute U France , Çÿ que le Party 
Cahinifle rîy acheme de former une 'République. Mais 
les Ojfciers C5? les Soldats (vainqueurs obtiennent trois 
femaines pour aller che%, eux fi rafraîchir, Gf rendent 
ainfi inutile la Victoire de Coutras. Les fei%e mille Suifi 
fes qui faifiient partie de l'Armée allemande , traitent 
amec Henry Trois , par la <voye du T)uc d'Epernon s 
jaloujh qu'en a le Duc de Gui fi luy fait re foudre la fa~ 
meufi attaque d' Aune au. Jl en corrdhipt le Gouxerneur- 
qui le laijfe pajfer par le Château -, mais les Allemans lo~ 
geTjlans le Parc luy ref Fient de forte qu'il ejl contraint de 
faire tirer fur fis propres fuyards. La necejfté oblige 
ces fuyards de tourner xi fige, Çÿ ils forcent enfin les Enne^ 
mis, en remportant fir eux un ax'antage qui aurait réduit 
toute TtArmée Allemande à périr ou a demeurer prifim- 
niere ,fi Henry Trois peur empêcher que le Duc de Guifi 
n’en eut tout l honneur , n'eut écrit au Duc d'Epernon de 
traiter avec elle ,powrlarenxjoyetfnrement dans fin Pays. 
Elle accepte les conditions qu'on luy offre , mais Chajîillon 
les dédaigne-, ^ axee deux cens Chex'aux autant de - 
FantaJJïns feulement , fait la plus belle retraite qui fuit 
dans i HiJioire. Le folonel d'Ornano force la Valette de 
luy aider à défaire quatre milSuiJfes. auprès de Vi%ile ^ 
où ils font fi mal traite\ qu'il tien reSle que cent. Les 
Catholiques manquent de furprendre Monte limar-, 
Lcfdiguicrts fi rend maître de Gap. Les loiianges que 
la Vifioirc d' Aune au attire au Duc de Guifi , le font re~ 
lâcher infenfiblement dans le foin qu'il axjoit jufques-lù 
pris défi propre fureté. On luy refufi pour le Comte de 
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R/tJfitc î oAmimité de France , ^ le chagrin qu'il en con~ 
qoit l'oblige d'ajfembler à Nancy les principaux Liguez, y 
qui font de noufvelles propofîtions â la Cour pour U 
ruine des Calviniftes. Henjy Trois perd îoccafon de réü~ 
nir à fa Couronne la Vrinçipauté de Sedan s Cî? le Duc de 
Cuife trawaille inutilement à faire déclarer pour luy la 
Cour de Rome , l'Ejfagne le Duc de Sa^oye. îj: 'Duc 
d'Epernon donne denjant le Roy un démenty au Secrétaire 
d'Etat Viîleroy qui cherche à s* en fvenger y ^ l*Arche>ze- 
que de Lyon abandonne les interefis de la four. Le Prince 
de Condé meurt y ^ le Duc d'Epernon court rifque d'étre 
ajfajpné dans Ddris. Le Duc de Guife z'ient dans cette 
Ville faute de rvingtcinq ccus que lonazjoit refufiz. d 
un Courier qui luy devoit porter l'ordre contraire. La 
*Reyne SMére le mene au Roy y qui le njeut faire ajfajpner y 
premièrement dans la Chambre de la Reine Régnante , 
quelques heures apres dans le Jardin de la Reine Mere : 
M iis fin intrépidité luy fawve la fvie la première fois ^ ^ 
la précaution du C Aonel S. Pauf la fécondé. On exaynhîe 
ky les rveruables caufes de la journée des Barricades y ^ 
le nombre , la qualité des fautes que Henry Trois ^ 
le Duc de Guife y commirent chacun de fin coté. Le Duc 
de Guifi s'en apperqoit néanhins , mais la T{einc Mere 
luy donne une fécondé fois le change , l'oblige à fe con~ 

tenter de certaines conditions , dont l'execution dépen.. 
droit abfidument de la Cour. Le T{oy epou-venté parfis 
Ftworis s'enfuit de Paris , ^ ne fi ^voyant point pour.- 
fiii'vy s'arrête à Chartres, La Reine Mere obtient enfin 
la difgrace du Duc d'Epernon , le Duc de Guifi ap. 
prend que d'Entragues La trahy. Pour s'en venger il fi fait 
cederOrleam par un Traité. Mais la Cour le mmipe par 
une chicane indigne d'elle. Elle accorde pourtant en fa fa-. 
Tome II I. O 
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eveur r Edit de Juillet mil cinq cens quam-wîngt~huîtr, 
l(i Reine Mere le mene à Chartres ^ ou le Roy les trompe 
tous deux par fa profonde diffmuUtion. Le Duc de Jit- 
woye ufurpe le Marquifat de Salujfes , ^ le *~Rpy refufi 
de ^ucde Guife qui luy demande la peîwijfon de recou^ 
<vrer cet Etat. Le Duc d' Epernun court rf que de fa^vie 
par un Ordre fecret de U Cour •, orï l*on difgracie tous 
ceux que l*on croit awoir tant foït peu.de bonne <volonté 
pour la îjgue. Le Roy déclaré le Cardinal de Bourbon fin 
plus proche parent , td lit Ligue étend cette Déclaration 
jufqùau droit de fiiccederala Couronne. Les Etats s'af 
femblent à Blois s le T(oy en fait I ouverture ,par une 
Harangue ou il parle contre le *Ducde Guife fans le nom^ . 
sner. On imprime cette Harangue , (^ quoique le T{oy en 
change quelques termes yiy Sa Majefté^ ny le Duc de Guife 
ne font pas contens lun de l'autre. Le Comte de Soijfons 
fe fait abfiudre par le ^ape d'auoir porté les armes pour 
le Roy de Na'varre , CS? le Grince de Conty mieux confeillé 
négligé cette formalité. îl Ajfemblée de la Rochelle veut 
diminuer ï autorité du Roy de O^tvarre Pleffis-Mor.^ 

nay t en empêche. Elle demande aux Etats Generaux trois 
-conditions , fins lefquelles elle menace de protefler de 
nullité contr'eux , les Etats prejfent Henry Trois de 
faire awec eux une Loy fondamentale pour exclure de la 
Couronne de E rance le Roy de Navarre. Henry Trois diffè- 
re^^ le Duc de U^ers prend cependant quelques T? laces 
furies Calvinift es. Les Provinces avertiffent les T>epute^ 
LigueTj^ le Duc de Guife que U Cour les veut perdre , ^ 
la dijfmulation du Roy leve encore une fois ce fiupqon. 

L Archevêque de Lyon^^ Lanfic parlent contre les //- 
berte%,de ÏEglife de France , Avocat GeneralT)epeJfes 
les rend muets ^parles reparties qu'il fait à chacun d'eux^ 
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Qu ton voit là. Bdtxillc de Contrat. La, défaite d'Au^ 
nean. La furprife d» éMarquifat de Salujfes. La fe^ 
conde (onxocation des Etats Generaux à Blois. Et 
ce qui efl arrivé de plus rare en France depuis lemoir 
d OElobre nril cinq cens quatre, vingt fèpt , jufquatt 
mois de’Dcccmbre mil cinq cens quatre-vingt huit. 

S I Henry Trois (è rejoüit de ce que le Duc 

de Guilè n avoir pas Cirpris les Allcmans à ~ 
Vimory, comme les Relations de la Ligue le ^ ^ 
prétendent, il en fiitpuny des le lendemain 
par l’avis de la perte d’une Bataille, qui auroit infail- 
liblement achevé de le ddpoüiller , fi les Calvinilles 
qui la gagnèrent, eulTenc auill bien fçcu profiter de 
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leur vidloire , qu’ils avoient (çeu vaincre. Sa Majeftc 
avoir envoyé le Duc de Joyeuiè avec une Armée , 
pour occuper le Roy de Navarre dans la Province de 
Guyenne , pendant que l’on empêcheroic aux Allc- 
jnans le trajet de la rivière de Loire. L’inftru<îlion que 
Sa Majefté luy avoir donnée contenoit en termes cx- 
pre's , que s’il le fentoit aflez fort pour exécuter cette 
commillîon de luy même, & lansîc lècours d’autruy^ 
il ne devoir point chercher de renfort j mais s’il le 
trouvoit trop foible ^ le Maréchal de Matignon avoir 
ordre de le joindre , avec les Troupes qui veilloient 
à la cordèrvation de Bordeaux & des autres Places 
Catholiques de cette Province. 

. Le delTein du Roy de Navarre e'toit de Ce déve- 
lopper des Catholiques, & non pas de les combattre. 
Il vouloir monter le long de la Dordogne ,& entrer 
delà dans la Guyenne pour y ramalTer fes forces , Sc 
pour les mener en paflant par les Provinces qui luy 
eftoient favorables , dans la Bourgogne où il eftoie 
alTuré de trouver les Allemans. Et de fait le Vicomte 
deTurenne Lieutenant General de ce Prince prit la 
la route de Taillebourg, de Pons A d’Archiac, & cam- 
pa le dix- huit d’O^Iobre mil cinq cens quatre- vingt- 
îèpt à Montlieu , où le Roy de Navarre arriva le mê- 
me jour, Le Duc de Joyeulè qui cottoyoit les Calvi- 
niftes à main gauche , âc tenoit toujours le devant , 
palTa par Chaltcauneuf & par Barbefieux , & arriva 
à la Rochechalais dans le mefine tems que le Roy de 
Navarre joignit le Vicomte deTurenne. 

Les deux Arme'es avoiefit devant elles les Rivières 
de la Drougne & de 1 Ifle , toutes deux difficiles à tra- 
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^er/èr , encore qu elles ne fu/Tent pas extraordinaire- 
ment grofTes. Entre l’une & l’autre 6c fur la Drougne 
eftoit le Bourg de Gouttas , où il n’y avoit point de 
pont , mais (culement un bacteau de paflàge ; & en 
recompenlc le Maréchal de làint Anàrey avoit fait 
bâtir un Chafteau allez fort. Il eftoit d’cgale impor- 
tance au Roy de Navarre & au Duc de Joyeufe de Ce 
làifîr de Gouttas ; car outre qu’ils fe rendroient les 
Maiftres du palTage des deux Rivières , ccluy des 
deux qui preViendroit l’autre auroit beaucoup d’avan- 
tage lur luy. Le Maréchal de Matignon avoit aveni 
par un homme de creance , le Duc de Joyeufe de 
s’emparer de Gouttas le plutôt qu il luy (croit poffi- 
blc , & luy avoit promis en ce cas de le venir joindre 
avec toutes les forces Gatholiques de la Guyenne qua- 
tre jours apres , c’eft à- dire, le vingt d’Odobrc: 
(5u*il camperoit dans Libourne en mefmc - tems 
que le Duc de Joyeufe feroit dans Gouttas : & qii’a- 
lors le Roy,de Navarre enferme entre les deux Ri- 
vières, & ne pouvant les traverfèr maigre les Ennemis, 
(croit contraint de fc rendre à leur di(crct\on j 6c alfer- 
miroit par là de forte la puiffancc de Henry Trois, 
que la Ligue & les Alemans n’auroient plus le cou- 
rage ny les moyens de luy refîRcr : Que fi le Roy de 
Navarre s ’obftinoit nonob liant à paflcr la Riviere de 
rifle , r Armée du Duc de Joyeufe d’un coté, 6c celle 
du Maréchal de Matignon d un autre , attaquercient 
les Galvinifles à demi paffez , 6c les deferoient avec 
d’autant moins de hazard , que les incommoditez du 
Trajet auVoient mis dans un égal defordre les deux 
moiciez de leur Armée.- 
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• Le Vicomte de Turenne & les autres Officiers 
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' ' Calvinilles ne preflbient pas moins le Roy de Navarre 
qu’il fc hâtât d’aller a Courras : Cependant il arriva 
par des caufes que l’on ignore , que les deux Generaux 
ennemis furent prefque auffi negligens l’un que l’au- 
tre, & que la moitié du jour dix neuf d 0<5fobre mil 
cinq cens quatre-vingt- fept s’eftoit déjà ccoulc'e , lors 
que le Roy de Navarre partit de Montlieu , & le Duc 
de Joyculède la Rocliechalais. L’un & l’autre avoient 
pourtant eu le foin d’envoyer leurs Coureurs au de- 
vant ; Mais Lavardin Maréchal de Camp de Joyeufo 
arriva le premier avec fîx- vingt chevaux &: autant 
d’Arqucbufiers : Il ell vray qu’il n’eut pas plutôt entre 
dans Courras, que la Trimoiiille beaufrere duPrin, 
ce de Conde' y furvint avec deux cens cinquante homr 
mes d’armes qui l’en chaflèrenc. 

Il rclloit fi peu de jour , que Lavardin ne pouvan^ 
obforver le nombre des Calviniftes , s’imagina que 
toute leur Armce ctoit là ; & de peur d’être enlevé',, 
il Ce retira à la Rochechalais. Le Roy de Navarre arri- 
va de cette fçrte fans obflacle à Courras avec toute 

^ fon Arme'e , excepté trois Regimens d Infanterie , 
quelque Cavalerie , & le Canon que la difficulté des- 
chemins arrêta heureufement pour leur parti, à une 
lieue au deçà de la Drougne,îùr le champ que l’on 
appelle les Pointures. Les deux Generaux avant que 
de fc coucher afTcmblcrcnt leur Confoil de guerre,, 
pour délibérer s’ils hafàrdcroient la Bataille ; & le 
Duc de joyeufe qui ne s’étoit que trop expliqué qu’il 
la. fouli^itoit en toute manière , fut afTcz ‘malheu- 
reux pour obtenir de la plupart de (es Officiers, qu’ils 
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donnaflènt dans (on (cns. 

Les raifons dont ils appuyèrent Icurcomplailancc, 
furent qu’il n’y avoir pas d’autre moyen que celuy là 
d’empêcher le Roy de Navarre d’ccliaper, ôc d’entrer 
daAs des Païs dont la (îtuation ne (croit pas (i commo- 
de pour le combattre que celle de Courras : Qu’il n’c- 
pas necefTaire d’attendre le Maréchal de Matignon; & 
que (î les Catholiques , qui ctoient déjà beaucoup plus 
forts que les Calviniftes, difïcroicnt de donner Bataille 
julques à 1 arrivée de ce Maréchal, ils noirciroient leur 
réputation d’une lâcheté qu’ils ne repareroient jamais. 
Le Conlèil de guerre du Roy de Navarre fut partagé 
en trois avis. Le premier vouloit que l’on paflfaft la 
riviere de l’IIle au point du jour (îiivant , pour la met- 
tre aulïi bien que celle de la Drougne entre les Ca- 
' tholiques & les Calviniftes , & pour (uppléer de cette 
lorte à l’inégalité de TArmée du Roy de Navarre. 

Lefteond pretendoit que le premier avis que l’on 
vient d’abreger, ne fuffiroit pas pour éviter le Combat 
{i le Duc de Joyeuft s’opiniâtroit à le deftrer , & que 
par conlcquentil falloir que les Calviniftes rctournad 
îent dans le Poitou , où ils lé mettroient à couvert de 
leurs Places fortes. Le dernier, contraire aux deux pre^ 
cedens (oûtenoit qu’ils alloicnt bien à éloigner le dan- 
ger pour quelques jours , mais non pas a 1 éviter tout- 
a-fait , & qu’il ne reftoit plus d’autre (àlut à l’Armée 
Calvinifte , que dans la force de (és bras. Il concluoic 
ftelà qu’on luy donnaft le lendemain pour fe repoler , 
& qu’enfuite on la menaft droit à l Ennemi.. 

Cette diverftté embarafla d autant plus le Roy de 
Navarre , qu’il ne pouvoir (é déclarer pour aucun des 
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1^87. trois avis fans choqucF ceux qui avoicnt propofé les' 
deux autres. Les Calviniftcs hazardoient tout en 
combatant > & fi les Catholiques eftoient vaincus, il 
ne leur lèroit pas difficile de (e remettre enCampagne, 
à caulc que le Maréchal de Matignon s’y trouveroie 
pour raflembler les fuyards , & pour les oppolcr en 
nombre égal aux vainqueurs. Cependant la perfbnne 
du Roy de Navarre courroitun étrange rifque,puis 
que la plupart de l’Armée du Duc de Joyeulè étoic 
dans les lèntimens de la Ligue donc les plus zclcz ne 
fè Ibucioienr pas de périr, pourvu qu’ils entraînaffient 
avec eux le Chef du Calvinilme en France : Que le 
Combat lcroit lànglant : & que files Calviniftcs bat- 
toicntlcur Ennemi , ce fèroit avec tant de porte pour 
eux, que le Maréchal de Matignon furvenant acheve- 
roic de les t'ailkr en pièces fans rien bazarder t 
0.1’il y avoir dans l’Armée Calviniftc de la diviflon 
fondée lur la réciproque jalon fie du Roy de Na- 
varre ôc du Prince de Condé , & qu’il feroit facile 
dans la mêlée , aux amis du fécond de ces deux 
Princes d’arcenter à la vie du premier. Mais que 
d’aill curs la Bataille eftoit inévitable , iùppofe que 
les Catholiques s’obftinafTent à la rechercher , puis 
qu’ils étoient derrière l’Armée Calviniftc j &c fi 
elle fc retiroit en leur prelènce , il luy arriveroit un 
malheur (émblable à celuy du Maréchal de StrofTy, 
qui par cette feule ration avoit efté trente- trois ans 
auparavant défait à Monte- Martiano : Qu’il falloir 
que les Calviniftcs traverlàflènt la Riviere de l ifte, 
fans abandonner leur Artillerie , ny leur bagage , ce 
qui les arréteroit ur jour ou deux , Sc donneroit au- 
tant 
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tancdcloillrau Duc de Joyculc de les atteindre - Et 
que quand ils l’auroient paHee, TArmee de ce Duc 
& celle du Maréchal de Matignon ne les enferme 
roient pas moins dans la Gafeogne , & ne leur ôte 
roient pas moins les rnoyens d aller à la rencontre des 
Alemans : Que sils fe retiroient en Poitou, ils per- 
droient leur réputation , ils decourageroient les Vil- 
les de leur Parti , & ruineroient leur propre Païsen v 
logeant leurs Troupes. ^ 

Le Roy de Navarre fe détermina donc à donner 
Bataille, & le Duc de Joyeufeen fiit tellement ravi 
ijuil fit partir de la Rochechalais là Cavalerie le’ 
Kre des les onze heures du foir diz neuf d'Ofio- 

bre mil fix cens quatre vingt. fept. ac il la fuivit une 

heure apres avec le refte de fon Armee. Le chemin 
QueUe prit pour palTer la Drougne . à une lieue 
de Courras fe trouva fort embarafle , i caufe 
des grandes hayes , des arbres , & de la boue ,■ & ces. 
trois obftacles la reduifirent à ne marcher que fur 
une colonne ce qui luy fit perdre le tems quelle 
autoit P lus ut lement employé au fommeil : De plus 
la Cavalerie legere fin durant deux 'heures entières 
ameftee aux Pointures par celle des Calviniftes que la 
Trimouille,VivMs,& la Boulaye commandoient. 
Leur mtention eftoit de l amufe^ jufques à ce que le 
Roy de Navarre euftramairé fes Troupes qu'dn'a- 
voitpu empêcher de palTcr la nuit dans des quartiert 
trop éloignez les uns des autres : & ces trois ofciers r 
seuflirent C bien, qu a Soleil levant le Roy de Navar- 
re commença a ranger fon Armée en Bataille fur une 
^ '"g' fcp'ou huit cena 
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PIS où a avoit la Rivicre de la Dtougne à fà gauche , 
le Bourg & le Château de Coutras à dos, & un bois for- 
tifié d’une pallilTadc & d’un retranchement a la droite. 

Les Calviniftcs eftoient difpofci en fix Corps , 
quatre de Cavalerie, &: deux d’infanterie qu’on voyme 
à la gauche ; le Comte de Soiflbns eftoit a la telle d utt 
Efeadron de deux cens Chevaux ;& le Roy de Na- 
varre en commandoit un de trois cens : Le Prince 
de Condé paroilToit à la droite avec deux cens cin- 
quante Chevaux foûtenus par le Vicomte de Turenne 
qui en avoit autant. La diflance entre ces Elcadrons 

eftoit de foixante à cent pas, leur front de quarante a 
cinquante hommes , & leur files de fix i leur figure 
d’un quarré long,& la forme de toute I Arinec re. 
prefentoit un croiftant, à la pointe duquel & a loixan- 
te pas du premier Efeadron eftoit la Cavalerie -Icgcrc 
Calviniftc fous les ordres de la Trimoüil c & de Vi- 
vans • & plus avant encore à Icmblablc diftarice lix- 
vingt Arquebufiers qui faifoient la dangereule fonc- 
tion d’Enfans perdus. Les deux Corps de l’Infanterie 
Calvinifte eftoient l’un à droit, & l’autre a gauche le 
long du Bois & de la Rivicre. L’Artillerie du Roy de 
Navarre ne confiftoit qu’en deux Canons que Cler- 
mont- Galcrandc pointa fi avantageufement lur une 
petite éminence , quïls contribuèrent le plus au gain 

de la. Bataille. a - j 

Le Duc de joyeufe après avoir reconnu fordon- 

nancc des Ennemis , rangea Ibn Armée en trois gros 

dé Cavalerie. Le premier , de quatre cens Lances 

fous Lavardin : Et le fécond de cinq cens , comman- 

dez par Montigny la Grange. Il fe mit a la ttfte du 
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troificmc quiconfîfl9it en près de douze cens Hom- 
mes d’Armes. Il avoit à fà droite un Bataillon de deux 
mil hommes (bus Defclulcau , & à la gauche un autre 
Bataillon à peu- près e'gal en nombre lous Tiercelain- 
la Roche- du- Maine. L’Armcc Catholique cftoit fî 
belle qu’on n en avoit point encore vû de fcmblablc 
en France pour ce qu elle contenoit ; elle brilloit de 
Clinquans-d’or, d’Armes-damalquinces , de Plumes 
à gros boiiillons , d’Echarpes en broderie , de Lances 
peintes & garnies de rubans , Ôc de Calàques de ve- 
lours , dont chaque Seigneur lèlon la mode du tems 
avoit paré chacun (à Compagnie. Comme elle reL 
fcmbloit de cette (brt’e à rArmce de Darius dans la 
Plaine d’ArbelIc î celle du Roy de Navarre tenoitauf- 
C de celle d’Alexandre , puis qu’on n’y voyoit que 
du fer ^ dont tout rEnrichiflement confiftoit dans la 
fourbiflure. Les Officiers ne s’y diftinguoient que 
par leurs Colets de buffle, & les fimples Soldats que 
par des Habits de fatigue. 

Les Catholiques avoient beaucoup* d’avantage fîir 
leur Ennemi -, car outre qu’ils cftoienc plus forts que 
le Roy de Navarre de iix cens chevaux , & de mil 
Fantaffins, & que par confequent , il n*y avoit dans- 
Ion Armée que huit mil quatre cens hommes , la moi- 
tié de Icut Infanterie confîftoit en Arquebu/iers à> 
cheval, & leur Cavalerie eftoit prdque toute d’Hom- 
mes d^àrmes , la plupart montez for des Chevaux de* 
Manège. Us avoient [de leur collé le nom & l’autori- 
té du Roy de France, ce qui j avoit plus contribué 
qu’aucune autre choie, à la perte que le premier Prince 
de Condé fie l’Amiral de Cliaflillon avoient faite des, 

P ij 
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ils a voient données à 
ôc à Moheonrour; 

La Cavalerie du Roy de Navarre au contraire Ce 
trouvoit mal montée,& avoit peu d Hommes d’armes 
êc d’Arquebufiers à cheval. Cependant à le bien pren- 
dre les Calviniftes l’cmportoient fur les Catholiques, 
pour ce qui regardçit les Troupes ,1a difciplinc , l’ex^ 
perience de (on General , &c l’obeiirànce des Soldats à 
leurs Officiers. La Bataille commença par l’Artillerie 
dont l’efFct fut different des deux coftez. Celle de 
Joyeulc avoit etc fi mal poime'e , qu’elle donnoit dans 
un monceau de fable où les boulets s’enfonçoient & 
perdoient leurs coups. Celle dü Roy de Navarre au 
contraire emporta de fà première voice l’Enfeignc 
Colonelle du Duc de Joyeufe. Les Catholiques don- 
nèrent négligemment à ceux qui l’executoicnt le loi- 
fir de la recharger plufieurs fois , & chaque coup 
qu’elle tira , donna dans les Hommes d’armes de l’a- 
vant- garde Catholique , & perça delà dans le Régi- 
ment de Picardie , ou elle emporta des files entières. 

Lavardin preffe par les cris de ceux qui s’en plai- 
gnoient,allaà la charge avec le Capitaine Mercure 
Albanois, Ils ouvrirent l’Efcadron de la Trimoüille; 
ils l’abbacirent luy mcfme de defïus (on cheval ; ils 
blcfferent Vivans s & ils pourfuivirent jufqucs à la 
garenne du Chafleau de Coutras les Calviniftcs.qu’ils 
v-enoient de rompre. Mais comme il y avok trop de 
volontaires dans l’Efcadron de Lavardin , pour les 
obliger à fè tenir ferrez , ils s’écartèrent les uns des au- 
tres , de forte qu’il leur fut enfuite impoffiblc de fo re- 
joindre. Le Vicomte de Turenne qui devoitfoûtc- 


^ g quatre precedentes Batailles qu 

^ Dreux , à faint Denis , à Jarnac 
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hir la Trimoüille le laiflà battre fans qu'il en ait appor- 1587. 
té la raifon dans les Mémoires. Mais la première de ces 
deux fautes fut mieux & plutôt punie que la féconde ; 
CarMontigny quifùivoit Lavardin attaqua l’Efcadroa 
du Vicomte de T urenne , 6c Icjycrça. par un coin , ou 
ce Vicomte eftoit en perfbnn,e. Il fut de'monté j il ne 
put ralicr fes fuyards , & il ne luy refia plus d'autre ex- 
pédient que celuy de fè jetter dans l'Infanterie Cal- 
vinifle,& de combattre avec elle. 

Le Duc de joyeufe anime par un Ci beau commen- 
cement s'avança contre le Roy de Navarre, fur la 
faufle prefùppofition que ce Prince , celuy de Condé 
6c le Comte de SoifTons ne faifbient qu’un gros , parce 
qu’une petite e'minencequis’efloitdiredement trou- 
vée entre luy 6c eux l’avoit empêche de les reconnoî- 
tre avec allez d’exadlitude. Mais lors qu’il les eut 
apperçus de cent pas , il obfèrva qu’ils s’eftoient divi- 
fez en trois Corps ; 6c il divilà le fîcn en autant de 
parties, fans prendre garde qu’il ne pouvoir plus le faire 
qu’en excitant entre les fîens un delbrdre dont l'Enne- 
mi manqueroit pas de profiter. Et de fait , le Roy de 
Navarre 6c les deux Coufins les chargèrent avant 
qu’ils eulicnt efté tout- à fait rangez, & tucrent d’a- 
bord les plus apparens des jeunes Seigneurs qui n’a- 
voient voulu combattre qu’à la veuë du Duc de 
Joyeufe. Les autres Cavaliers Catholiques qui avoient 
pris leur courlc de trop loin, ne purent fc ferrer les uns ' 
les autres à caufeque la vigueur de leurs Chevaux n’e- 
toit point égalé j 6c les Calviniftes fè mêlèrent au plu- 
tôt avec eux dans la feule veuë d’eviter l’efFct de leurs 
Lances. 
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Ils ne fc trompèrent pas dans leur conjc<îlure,puis 
que les hommes d’Armes Catholiques ne pouvans 
plus (c fervir de leurs Lances les jetterent par terre , 
quoique leur principale force conhllaft en cela. Ils 
mirent la main à lejjpe ; mais les Calviniftes plus 
accoutumez qu'eux à sien lcrvir , les de'fircnt fi géné- 
ralement en un quart d’heure , qu’il ne fut plus poi£- 
blc au Duc de Joyeufè de les rallier. Le malheur de Cl 
Cavalerie ôta le courage à lès Fantallins , qui lâchè- 
rent le pied au premier choc que les trois Princes leur 
firent par autant d’endroits. Un Cavalier Calviniftc 
le louvint alors que le Duc de Joyeule avoit fait main- 
bafle a la Motte Saint-Herais (ùr deux Regimens du 
Roy de Navarre , & Ce mit à crier qu’il en falloir tirer 
revanche , ce qui fut approuve ,• de forte que les vain- 
queurs s’acharnèrent lur les vaincus , & leur rcfiilèrent 
le quartier qu’ils demandoicnr. 

Le Duc de Joyeule ne Içachant plus que faire , de- 
manda à Saint Luc en quel endroit il falloir qu’il allât 
mourir , Sc Saint Luc luy répondit que ce devoir eftre 
au Parc de Ibn Artillerie. Il le crut & il y alla f mais il 
y fut incontinent arreté par Bourdeaux & par DeP 
centiers Officiers du Roy de Navarre. Il leur offiit 
cent mil écus de rançon , mais ils aimèrent mieux le 
tuer. Saint Luc avoit pris pour luy mefine Je confcil 
qu’il avoit donné à fôn General j mais une occafioa 
qui s’offrit en chemin à luy , l’obligea de changer de 
defïcin. Il rencontra le Prince de Condé qui le haïfl 
foit a mort ; & il eut aflèz de liberté d’efprit pour juger 
que s il tomboit entre les mains de quelqu’un de les. 
Officiers ou de les Soldats » ils le tueroient inconci- 
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ncnt J au lieu que s’il rendoic ce Prince Arbitre de (à i j 8 7. 
® vie , la generofitc qui luy eftoit naturelle , lemporte- 

■ roit peut-eftre (ùr la haine. Il piqua droit à luy la Lan- 

t, ce en l’arreft , & le choqua avec tant de force , qu’ils 

& tombèrent tous deux par terre , avec cette inegaüte 

b néamoins que Saint Luc en fut quitte pour fa chute , 

t au lieu que le Prince de Condé fut tellement blefTc 

i de la fienne , qu’il en demeura incommode jufques à 

i • fa mort. Ainfi Saint Luc fe releva plutôt que luy , & 

t luy prelcnta tout enlcmble la main pour 1 aider a le 

ï relever , & le Gantelet pour marque qu’il fe rendoit a 

Il iuy. 

J Le Prince de Condc en fut fi furpris , qu’il demeu- 

k ra quelque temps (ans prononcer aucune parole; 

êc Saint- Luc profita de ce loifir pour luy dire avec 
- autant d’aifeurance que de refpeâ: , qu’il ctoit ce jour- 

, ■ 1.1 fon prifonnicr de Guerre , & qu’il le conjuroit de le ' . 

recevoir en cette qualité. Le Prince de Conde s étant 

L remis, embraifa Saint-Luc, & luy avoüaque ce quil 

V, venoit de faire avoit changé fa haine pour luy en elh- 

J me. La Bataille ne dura pas une heure entiere , puil- 

^ quelle avoit commencé à neuf heures, & qu a dix 

J heures il ne reftoit plus de Catholiques qui ne fuifent 

? morts , prifonniers , ou fuyards. Les Albanois du Duc 

f de Joyeufe qui avoient eu de l’avantage au premier 

J choc jétoient entrez dans Courras , & y avoient pille 

® le Baeafrc de l’Armée Calvinifte : Mais a la première 

* nouvelle qu’elle avoit vaincu , ils le lailTérent au mc- 

me lieu pour le fauver avec plus de diligence , & de 

^ fecilité. , r..r.r.lc 

^ Le Roy de Navarre- ne perdit que deux Gentils- 
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hommes &: vingt- cinq ou trente Soldats. Mais le Duc 
de Joyeulc y demeura avec Saint- Sauveur (bn frère , 
(bn Ba|ragc , (bn Artillerie , fes Enfeignes , & les OfE- 
ciers , a la rclcrvc de Lavardin , Souvre , & Mercure, 
&cinq mil hommes tuez: Il n’y eut que cinq cens Pri- 
(bnniers , pirce que les Calviniftes ne s’adoucirent 
qu’apre's une fi grande multitude de meurtres. On 
porta le loir à la Chambre du Roy de Navarre cin- 
quante fix Enleignes de gens de pied j & vingt-deux 
Guidons ou Cornettes de Cavalerie ; & de's le lendc- 
' main il mit en liberté fans rançon la plupart des Pri- 
(bnhiers. Il rendit toutes les Enfeignes , à la relcrve 
de vingt- deux # & il prit des prilbnniers un (bin qui 
fut également loüé par les ennemis & par fes amis. • 
Le Vicomte de Turenne Parent du Duc de Joyeu- 
fc Sc dclbn frere, fit embaumer leur corps, & les. 
envoya à la Cour ou le Roy leur fit des obfequcs 
égales à celles des Fils de France. Le Maréchal de 
Matignon qui marchoit pour joindre deux jours après 
l’Armée Catholique , comme il l’avoir promis , apprit 
bien- tôt là défaite ; & là conduite dans une telle 
extrémité fut également judicieufe & neceflàire. Ses 
Troupes confiftoient prelquc toutes en nouvelles le- 
vées } & s’il les eull bazardées dans une lèconde Bx- 
taille , les Calviniftes & la Ligue auroient partagé la 
Guyenne; de Ibrtc que l’autorité de Henry Trois n’y 
auroit plus efté reconnue. Cet inconvénient qui pa- 
roillbit aulfi grand qu’infaillible , obligea le Maréchal' 
de Matignon à retourner fur lès pas & à diftribuer les 
Troupes ; de lortc que quand les Vainqueurs culîenc 
ent.’-cpris de luy enlever quelque Place confidcrabic 

dam 
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J'ans fon Gouvernement , il les en auroit empêchez , 
ou du moins il les auroit tellement lafTez par la lon- 
gueur du Siégé d’une Place , que IcurvicSloiren’auroic 
abouti qu’à la prendre. 

On avoir cru qu’aprés leur viâ:oirc ils iroient join- 
dre l’Armce Allemande ; mais ils (c contentèrent de- 
fc làifir de quinze ou vingt Moulins ou Eglilcs , no- 
nobftant que le Prince de Condc leur ofFric de s’aL 
lcr làifir de Sàumur , apres quoy il n’auroit plus efté 
po/Iîble à l’Armcc Royale, ny à celle de la Ligue,, 
d’cmpêclicr les Etrangers de fe joindre aux Calvinit 
tes , ny de prendre toutes les Places qui le trouveroient 
fur leur palTagc. Mais les Garnilbns de Xaintonge ôc 
de Poitou, dont les deux. tiers des Troupes du Roy de 
Navarre avoient cfté compofccs , cfloicnt fortics de* 
leurs Places lans provi fions , & mcfme làns argent > 
êc pour les en tirer on leur avoir fait accroire que l’on 
n’a voit befbin d’elles que pour deux ou trois jours ^ . 
autrement elles n en lcroient point fortics. Le reflc 
avoir efte tire de la Guyenne fous prétexte qu'il ne 
ferviroie que trois femaines ; £c nonob fiant il y avoir 
plus de deux mois qu’ilecoic en campagne. Il n’y avoir 
point d’exadVedifeiplinedans cette Armec; ôdes Offi- 
ciers & les Soldats y cfioient tellement prévenus du 
génie républicain , infèparable de leiu* Seifie , qu’au 
premier mot qu’on leur eufi dit de marcher vers la: 
Loire, ils auroient fi gericralement defcrtc, que leurs. 
Chefs leroieht demeurez avec leurs lèuls domefiû 
ques. 

De plus il y avoir eu un grand nombre de Gentils- 
hommes blefTcz , ôc un plus grand nombre encore de. 
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i-;8 7. ceux 
On r 

quinze jours ou pour trois Icmaines au moins , 5c du- 
rant ce retardement l’Arm e'c Allemande au roi t eu 
peine à fe tenir lur le bord de la Loire , où elle lbu£. 
froit d’etranges incommoditez. Ces railbns contrai- 
gnirent le Roy de Navarre de permettre aux Vain- 
queurs de s’aller rafraîchir , apres avoir tire ferment 
d’eux qu’ils fe rendroient le- vingtième de Novembre 
dans la Plaine de Saint Aulaye entre l’Angoumois 
5c le Périgord , pour aller de là donner la main aux 
Etrangers. Ainiî les Calviniftes ne tirèrent aucun 
fruit de la vidoire de Courras, quoiqu’elle eull efte • 
plus complette qu aucune de celles que les Catholi- 
ques avoient gagnées fiir eux ; 5c le Roy de Navarre 

- • le trouvant de loifir , alla voir la ComteflTe de Guichc 
en Bcarn , 5c luy prefenta les vingt deux Drapeaux 
d’Ordonnance qu’il avoit gagnez 5c retenus exprès 
pour cette galanterie. 

Les Allemans qui l’apprirent bien-tot en furent 
tout- à- fait mortifiez, & ne laifTerent pas de marcher 
du collé de Challeaulandon qu’ils prirent y ils les pil- 
lèrent, 5c fe logèrent enfiiite lur la Riviere d’Eftam- 
pes , où ils croyoient trouver des moulins , mais on 
avoir eu la précaution de les rompre ,-5c cet inconvé- 
nient obligea les Reiftres de déclarer à leur General , 
que s’il ne les fetisfailbit du bagage 5c du butin qu’ils 
avoient perdus à Vimory , ils prendroierit leur conge 
d’eux- mefm es. Le Baron de Dhona qui n’a voit point 
d’argent,fe plaignit au Duc de Boiiilldn 5c àChaftillon 
de la menace de les Cavaliers Allemans ; 5c ces deux 


qui avoient perdu leurs Chevaux dans la mêlc'c. 
’auroit pu fe dilpenfer de leur donner congé pour 
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François pour les appaifer dilpofcrcnc leurs Soldats à 158 7. 
leur prêter prelquc tout l’argent qu’ils avoient,qui 
lcrvit à retenir pour quelque- tems les Reiftres Ibus 
leurs Enlcigncs. Mais la Sédition des Icize mil SuilTes 
eut plus de facheulcs fuites que celle de la Cavalerie 
Allemande ) car ils ne furent pas plutôt convaincus 
que le Roy de Navarre au lieu de venir à eux ctoit 
aile' en Bearn , & qu’il n’y avoir que le Prince de 
Conde' qui s’avançât vers Ja Loire avec les Soldats 
Calviniftes qui l’avcMenc bien voulu luivre , qu’ils ex- 
citèrent une Sédition d’autant plus dangereule que le 
caprice y avoir moins de part. Ils députèrent deux 
fois vers Henry Trois qui la première fois les receut * 
avec allez de rudelle : Il leur reprocha l’infraition des 
Traitez que les Cantons Proteftans avoient conclus 
depuis lîx- vingt ans avec la France ; & il les menaça 
d’en demander juftice à leurs MagiRrats. 

Sa Majeftc' ne les congédia pourtant qu’en les 
renvoyant au Duc de Nev^s, qui leur offrit de l’ar- 
gent comptant à condition qu'ils le IcparalTcnt des 
Allemans 6 c qu’ils retourna.licnt en Suilfr. Mais ils 
ajoutèrent peu de foy à ce Prince , parce qu’ils le 
(bupçonnoient d’eftre de la Ligue. Ils deputerent 
pourtant une féconde fois vers Henry Trois qui s’ap- 
perçut de la faute qu’il avoir faite , 6 c la repara en les 
renvoyant au Duc d’Epernon qui convint avec eux 

r ’ Is dcchireroient leurs Enfeignes & fc retireroient 
s leurs Pais aulTi-tôt qu’on leur auroir paye quatre 
cens mil écus. Le Duc de Bouillon & CbaRillon qui 
en furent avertis eurent bien de la peine à obtenir des 
Suillcs qu’ils liilpendroient l’execution de leur non» 
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veau Traite avec la Cour de France , pour huit ou dik 
jours, au bout defquels au plus tard on leur promettoic 
que le Roy de Navarre arriveroit charge d argent ôc 
bien accompagne s mais au lieu de ce Prince ils ne 
virent que celuy de Conty , dont ils firent d autant 
moins deca^s qu*il eftoit lourd .& muèt. Il les conduific 
pourtant julqucs auprès dé Chartres Henry Trois 
craignant pour cette Ville , qu on appelloit le Grenier 
de Paris, fit pour la couvrir , avancer ion Avant-garde 
julqu’à Bonneval qui ctoit le fèul pafla^c qu ils ayoienc 
à forcer. Il les obligea de cette forte a l’execution du 
Traite qu’ils avoient fait avec luy. 

Sa Majeflé prévit enfîiite que les Allcmans (e jet- 
teroient dans le Vendômois , & s’avança avec fbn 
Corps de Bataille Ac fbn Arriéré- garde pour les en 
empêcher. Cette précaution leur fuggera le dernier 
expédient qu’ils avoient à prendre , & qui confifloic 
à marcher vers la fource de la Loire } mais ils en diffé- 
rèrent l’execution jiifqu'à quatre jours de là , quoique . 
les plus expérimentez de leurs Officiers reprefentaC. 
lent qu'il falloir partir à rheurc-mcfme,ou qu’autre- 
ment l’Arme'e Royale leur couperoit chemin. Le 
Duc de Guife n’avoit ofë fîiivre la Cavalerie Aile- 
mande lors qu’elle eftoit entrée dans la Beauflè, de 
peur qu’elle ne fè prévalût pour l’enveloper, de la 
commodité que leur fourniroit cette Province éga- 
lement platte & découverte. Il s’étoit contenté de 
marcher depuis Montargis le long de la Rivière de 
Loing jufqu’à Nemours delà jufqu’à Montereau- 
Faut- Yonne , d’où il avoir renvoyé les Ducs de 
Mayenne ôc d’Aumale dans leurs Gouvernemens de 
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^ our^ghc & de Picardie , fur un avis qu’il avoir rc- 
ceu delà Cour, quelle formoft des intrigues pour les 
■en dépouiller. 

Il eftoic ainfi demeuré avec mil chevaux & trois 
-mil Fantaffins (culement , lors qu’on Ipy manda de 
•l’Arme'e Royale , que l’on y eftoit fîir le point de ren- 
voyer les Etrangers en Allemagne pour de l’argent > 
■& que fi ce marche le conclüoit, le Roy & le Duc 
<l’Epernon en remporteroient toute la gloire. Il falloir 
fè hâter pour y avoir part,& melme pour la dérober a 
l’un Sc â l’autre ; & le Duc de Guilc s’avança vers 
Auneau où le Baron de Dhona s’elloit logé avec les 
(èpt meilleures Cornettes de la Cavalerie Allemande. 
Auneau eftoit une petite Ville fermée de méchantes 
•murailles , & de foflez prelque tout comblez fur lef. 
quels il n’yavoit plus de Pont-levis. Mais en récom- 
penlc il y avoir un allez bon Chafteau deffendu par 
un Etang, d’où lortoit un gros ruifteau quiformoic 
une elpece de Marais. Gn trouvoit encore au bout de 
cet Etang une Chauffée qui traverfoit ce Marais-, & 
s’étendoit julqu’à la porte delà Ville. 

Les Reiftres â leur arrivée avoient eftayé d’entrer 
dans la Balfe- Cour du Chafteau , mais ils en avoient 
été vigoureulèment repouftez ; & le Baron de Dho- 
na qui n’avoif ny le tems ny l’Artillerie neceftaires 
pour le réduire par force , s’étoit contenté de conve- 
nir avec Cholar Officier de Guerre Gafeon qui y 
commandoit , que l’on ne feroit aucun Aéte d hofti- 
lité des deux coïtez. Il ne s’étoit pas ncamoins telle-' 
ment fié à cette Capitulation, que l'on n eut drelle par 
Ion ordre des Barricades dans une place Icituce entre 
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“ g ^ la Baffe- Cour du Chafteau & les Maifbns de la Ville 

qui en étoient les plus proches ; & il y avoir loge pour 

les garder cinquante Moulquctaires ; Mais Cnolar 

croit intime ami de la Chaftre, qui le cajola fi bien 

qu’il obtint de luy , non-leulement quSlintroduiroit 

les Catholiques dans le Parc d’Auneau s mais encore 

qu’il leur ouvriroit la porte du Chafteau , (ur la parole 

qui luy fut donne'c que Ton ne touchcroit point aux 

biens que plufieurs Bourgeois & Païfàns des Villes ^ 

de la Campagne voifine y avoient mis en lîiretd. 

• Dam icf 11 y a des Relations * qui portent que Cholar lc 
- Manulcriis i -/r j ' j* r i • . 

de M. de Bc- 1^^“^ corrompre par douze ccus d or leulement /mais 

thuo«. il n ’eft pas vray-femblabic , qu’il le Ibic donne' pour £ 

peu de chofe & que le Duc de Guife ôc la Chaftre qui 
croient nez liberaux , euffent offert fi peu d’argent 
à Cholar , pour l’exciter à vendre (à Place. Quoy • 
qu’il en fbit le Duc de Guife fer cette affurance par- 
tit de Dourdan à trois heures de nuit en cet ordre -t 
Vins com mandoit trois cens Coureurs que la Chaftre 
' foûtenoit à la tefte de deux cens Hommes d’Armes t 
Les Ducs de Guife & d’Elbeuf les feivoient avec le 
• . reftede la Cavalerie qui n’e'tbit en tout que de mil 

Hommes; L’Infanterie marchoit à droite 3 couverte 
de plufieurs pelotons de Moulquetaires pour fbûtenir 
les Reiftres en cas qu’ils fc fuftent avancez pour la 
^ reconnoiftre , ou pour la tafter. Elle n’e'toit que de 
trois mil hommes , quoique les écrits du tems publics- 
contre la Ligue 3 augmentent ce nombre de plus de 
la moitié ^ aufli-bien que celuy des Cavaliers Catho» 
Jiques. 

Les fcize mil Suilles Proteftans avoient déclaré 
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le jour precedent au Baron de Dhona, qu’ils parti- 
roienc le lendemain pour tout delay j 6c ce General 
qui avoit autant de beloiii qu’ils elcortaflènc là Cava- 
lerie, comme ils avoient belbin qu’elle les elcortaft, 
avoicrelblu de partir avec eux. Il avoir ordonné à Tes 
Reiftres de tenir leurs Chariots prells ; & ils avoient 
obéi avec tant de régularité que les rues, la Place de- 
vant le Cliafteau , & le Parc d’Auneau étoient embar- 
raflez de Gens qui atteloient leurs Chevaux , & char- 
geoient leur butin. Ils n’étoient donc pas en état de 
combattre -, & Vins entendit à cinq cens pas d’eux 
leurs Trompettes qui Ibnnoient le boutte-lèlle. lien 
donna avis au Duc de Guilè qui douta durant q^uel- 
que- tems fi Ibn cntreprilc étoit découverte , ou ii les 
Reillres pcnlbient feulement à déloger. Il fit néa- 
moins couler à tout événement Ion Infanterie le long 
de la ChaulTée ; & il corAmanda à Saint Paul qui la 
conduilbit , d’entrer par le Chafteau dans la Ville. Il 
partagea là Cavalerie en autant d’Efeadrons qu’il y 
avoit d’avenues par où les Reiftres pouvoient le lày- 
ver , afin de les tailler en pièces à mefiire qu’ils forci- 
roient. 

Saint Paul étoit le meilleur Officier d’infanterie 
qu’il y eût en France ; 6c ce qui fuit en convaincra les 
moins crédules. Il entra dans le Chafteau , & il n’y 
laifta que fix vingt Arquebufiers pour le-luy tenir 
ouvert , luppofe quil fuft contraint de fe retirer. Il 
rangea fês autres Fantalfins dans la Bafte- Cour à mc- 
furc qu’ils entroient , & il leur recommanda fiir tout 
de faire le moins de bruit qu’il leur feroit polfible. II 
fe chargea de pénétrer dans la grande rue d’Auneaa 
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ijS y, où «oit le Baron de Dhona avec les deux mciîlcu* 
res Cornettes de la Cavalerie ; & il ordonna à Pon» 
lènac d’encrer dans l’autre rue avec autant de Fan- 
calTms qu’il s*en c'toit relèrvc pour luy. Il s’agillbit 
de forcer les Barricades -, Sc Saint Paul & Ponlenacy- 
travaillèrent en melme-tems. Les Arquebufiers-. 
Allemans les dcflèndirenc avec autant de vigueur que- 
s’ils le fulTcnc attendus à combattre cette rhdrne nuit: 
Les Rcillres les plus proches d’eux coururent à leur* 
lècours : l’Infanterie Catholique fiic repoulTée julques 
dans la Balle- Cour du Chalteau ; & l’entreprilè du • 
piHkuTiru” Guilè auroit manque, * fî Saint Paul eût eu- 

terfoneexae- moins de preVoyance & de valeur. Mais non-lcule-. 
tement rap- ment il arrêta ceux qui s’ingererenc de lortir du Châ-. 

{ lortees danf , i i ^ i 

eCômentai. par la porte de la Campagne ; mais encore il cm- 
ploya à leur egard toutes les prières , les promellès, & ; 
‘ les menaces qui luy vinrent alors dans l’imagination. . 
Comme il vit que tout cela ne lcrvoic de rien , il com- 
manda aux fix- vingt Arquebufiers reliez dans Iz- 
Balle-Cour du Chafttau, de tirer lur les fuyards; Se cec 
ordre cruel Se necellâire les contraignit de retourner^ 
à la charge. 

Elle rut (l rude j Sc Saint Paul qui s’etoit remis à , 
leu» telle leur redonna tant de courage , qu’ils poulie-, 
rent à leur tour les Reillres , Se gagnèrent les Barri- 
• cades apres avoir raille en pièces les Arque bufi«s . 

&. les Reillres qui lesdcffendoicnt. Ils entrèrent alors 
làns obllacle dans les deux rues ; ils les nettoyèrent 
<ïe gens de Guerre i ils enfoncèrent les portes des . 
Mailbns : Et comme ils eroienc devenus làges par l’ac- 
^dent qui leur etoic arrivé à Vimory ,ou leur trop » 

* grande 
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grande avidité pour le butin les avoit empêchez de 1587. 
remporter une entière Victoire > ^ils négligèrent le 
bagage de leurs Ennemis , pour ne s’attacher qu’à 
leurs perlbnnes. Les Reiftres ne manquoient point 
de courage , mais ils n’avoient l’avantage ny du lieu 
ny des armes. Ils croient trop éloigner les uns des au- 
tres pour fc joindre à propos , & leurs Piftoicts ne por- 
toient pas fi loin que les Arquebulcs des Catholiques. 

Les épées n’étoient point d'ulàge contre les piques > 
ôc la Cavalerie n’avpit point aflez d’efpace pour agir , 
tant les rues étoientembaralTées de bagage. 

Ainfi les Allemans étoient impunément tuez dans 
leurs logis , ou arquebulcz à melure qu’ils en forcoient, 
par les Catholiques qui s’étoient mis à couvert der- 
rière les Chariots, & qui les miroient certainement des 
mailbns dont ils s’étoient faifis. Il ne reftoit aux 
Etrangers qu’un moyen pour ne pas tous périr dans 
Auneau,qui confîftoitàfortir au plutôt de cette Ville 
pour former leurs Efeadrons en pleine Campagne ; 
mais la prévoyance de Saint Paul avoit rendu cct 
expédient inutile : car dans le mefmc tems qu’il avoit 
forcé les- Barricades , il avoit décaché le Capitaine 
Joannes fbn Lieutenant , avec ordre de fc fàifirdcs 
Portes de la Ville. Joannes s’acquitta fi bien de fà 
commiffion qu’il repoufla les Rcillres autant de fois 
qu’ils fc mirent en devoir de le forcer , ce qui acheva 
de les réduire au dcfefpoir. 

Il y en eut qui retournèrent contre le Catholiques 
à dcficin de fè faire tuer en vendant chèrement leurs 
vies ; & les autres couroient le long des -murailles 
pour chercher quelque faux fuyant. Mais les plus 
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^ J 8 7, avilfez furent ceux qui montans fur la (elle de leurs 
chevaux , grimpèrent lur la muraille, ôc le coulcrenc 
delà dans le foffe': L’Officier qui portoic la Cornette 
du General ôc vingt-cinq ou trente autres Cavaliers 
e'chapperent par cette voye. Le Baron de Dhona le 
làuva luy dixie'me par un moyen dont les Auteurs 
ne conviennent pas. Davila foutient, que ce fut lâ- 
chement 3c par les Marais j mais le Miniftrc Span- 
licud”la vi*ê * alTure plus vray lèmblablement qu’il arriva 
de cc Baron, à l’une des Portes d’Auneau, avant que le Capitaine 
Joannes eût achevé de s’en làifir : Qu’il palTa lùr le 
ventre à la Compagnie de ce Capitaine j & qu’il ne 
fut redevable de fon falut qu’à là valeur. Il attendit 
en vain que quelques-uns de les Soldats qu’il avoir 
laillez dans Auneau le joigniHent , & la crainte d’être 
enveloppé par la Cavalerie du Duc de Guilc le con- 
traignit enluite de fe réfugier dans le quartier de les 
Allemans , qu’il avoir logez les plus proches de celuy 
dAuneau. 

Le Duc de Bouillon , Chaftillon & les autres 
Calvinifles François le rangèrent auprès de luy au 
premier avis qu’ils eurent de ce qui venoit deüuy arri- 
ver- ôc ileflàya pour lors de perlùader aux Troupes qui 
luy relloient , de retourner avec luy dans Auneau, ou 
elles étoient alTurées de défaire les Catliolique^qu’cl- 
Ics trouveroient occupez au pillage. Mais îesj'SuilIcs 
penlbient à s’en retourner, & non pas à combattre j 
3c les Allemans rebutez par la perte de leurs Com- 
pagnons , jugèrent qu’il y auroic de la témérité à cho- 
quer les Vainqueurs dans le tems qu’ils étoient en cu- 
rée , puis qu’ils avoient pour retraite un fort Challcau 
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qu’il n’ctoit pas pofTiblc d'attacjucr fans pafler lùr le " ' 

ventre au Duc de Gui(c qui avoit retenu la Cavalerie * ^ 
fur les avenues d’Auneau , par la promellc qu’il luy 
avoit faite qu’elle partageroit le butin avec l’Infante- 
rie quoiqu’elle n’entrall pas dans la Ville , & que 
ces deux Corps ne pilleroient pas l’un làns l’autre. 

Tous les Allemans qui e'toient reftez dans Auneau 
furent tuez , excepte' quatre cens que les Catholiques 
retinrent prifonniers , par la pitié' naturelle aux Fran- 
çois, ou parce qu’ils e'toient las du carnage. On ra- ' 
conte fi différemment le nombre des morts , qu’il 
n’ell polfible ny de le de'tcrminer ny mefme d’en ap- 
procher , fi ce n’ell que l’on prenne le milieu entre • 
les Relations des Liguez & de ceux qui ne l’e'toienc 
pas. On aflurera là-deflusavcc plus de vray Icmblan- 
cc qu’il mourut trois, mil Allemans , fans compter 
une autre Cornette de Reiftres qui venant au (ecours 
de ceux d’Auneau dont elle e'toit logc'e aficz proche 
pour entendre le bruit , fut taille'e en pièces par le 
Duc de Guilc , dont les Soldats prirent ainfi huit Cor- 
nettes de Cavalerie , huit cens Chariots & trois mil 
Chevaux , ce Duc par une generofitc qui luy e'toit 
commune avec fbn Pere & Ion Aycul n’ayant rien 
voulu profiter du butin. Il montoic pourtant à quatre 
cens mil e'eus , & la Mailbn de Lorraine en France 
e'toit déjà fort obérée. Les Vainqueurs employèrent 
deux jours entiers à partager entr’eux le Bagage des 
vaincus , à le charger & à fureter dans les Maifons 
pour fçavoir s’il n’y reftoit rien de caché. Le troifiéme 
jour tous les Fantalllns de l’Armée du Duc de Guife, 
l’allcrcnt trouver à Eftampes montez en Cavaliers 
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& bizarrement vêtus félon que 1 croient les corps 
morts qu’ils avoicnt dépouillez , ou lùivant les habil- 
Icmens qu’ils avoicnt trouvez lûr les Chariots des 
vaincus. 

Le Duc de Guifè ne fut pas fi fàtisfait de l’avan- 
tage qu’il venoit de remporter , qu’il ne pcnlàft à le 
rendre plusconfidcrable. Car il refioit encore vingt- 
deux Cornettes de Cavalerie Allemande qui mar- 
choient fur la route que leur Conlcil de Guerre avoit 
dctcrminc'c pour aller gagner la Iburce de la Loire ,* 
& Ion Armce toute viàoricule qu’elle c'toit , n’e'toit 
pas capable de leur faire telle , fuppofe' que celle du 
Roy pour les railbns que l’on marquera bien tôt , ne 
la fécondait pas. Tout ce qu’il pouvoir faire , e'toit de 
les fuivre comme il avoit de'ja fait à la faveur des Ri- 
vières & des Pais forts, en attendant qu’il s’offrill une 
autre occafionlemblable à celle d’Auncau. Les Suif- 
les avoicnt à la vérité abandonne les Allemans deux 
heures apres qu’ils avoicnt fccu leur perte : mais cela 
n’cmpêchoitpasqueles mêmes Allemans ne fulTcnt 
encore au nombre de douze mil , la plupart Cava- 
liers j & de plus ils tiroient cet avantage de leur di- 
minution, qu’ils marcheroient déformais plus ferrez 
&c avec moins d’embarras. 

S’ils culTcnt joint le Roy de Navarre ; ilsauroient 
encore une fois réduit la France à la mcfmc extrémi- 
té où elle s’étoit trouvée lors qu’ils étoient venus jufi. 
ques lùr le bord de la Loire j & ce fut pour les en dé- 
tourner , que le Duc d’Epernon par ordre du Roy le 
mit à leurs troulTes avec huit cens Hommes d’armes , 
ôc autant d’Arquebufiers à cheval. 11 cottoya la Forêt 
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d*OrIcans ; mais il Ce contenta de n approcher des 
Allemans que dune lieue , comme le Duc deGuife 
ne campoit qu a cinq lieues d eux. Ils arrivèrent ainfi 
fans obftaclc , jufques à Landon , où Cliaftillon qui 
s*e'toit charge de commander leur Arriéré- garde , les 
quitta pour exccuter une entreprilc fur la Ville de 
Gicn qui ne luy rciiflit pas ; & le Duc d’Epernon pro- 
fita de Ion abfcnce. Il chargea fi brulquement les 
Fantalfins Allemans , qu’ils lâchèrent le pied devant 
luy ; & quoiqu’ils fc fàuvaficnt à la faveur de leur Ca- 
valerie , ils ne laifïcrent pas de luy communiquer une 
^ partie de leur terreur. Delà vint que vingt cinq Ar- 
quebufiers Catholiques en dclàrmerent douze cens 
Proteftans : leur enlevèrent lèize petites pièces d*Ar- 
tillerie j & firent pour cent cinquante mil ecus de 
butin. 

Cette nouvelle perte les rendit plus exads à ranger 
leurs meilleures Troupes à leur queue, & à Ce hafter de 
gagner le Païs du Morvan qui e'toit alors tout couvert 
de b ois , & fi peu frequente , qu’il n’e'roit pas poflible à 
deux hommes d’y palier de front. Ils elperoient qu a- 
pre's qu’ils y feroient entrez , les Ducs de Guifc & d’E- 
pernon celTeroient de les pourfùivre j mais ils le trom- 
pèrent dans leur conjedburc. Car le Fils aine du Duc 
de Lorraine renforça le Duc de Guilè de douze cens 
Lances Italiennes , & de quatre mil chevaux > & le 
Roy craignant qu’il natteignift les Allemans, & qu’il 
n’achcvall de les vaincre, envoya au Duc d’Epernon 
uneperfbnne de confiance pour luy dire quil traitaft 
avec les Allemans , comme il avoic fait avec les 
Suifles. 
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Ce Duc avoir pris à Landon un Meftre de Camp 
des Troupes Françoifès joinces aux Allemandes nom- 
me Cormonr, &: il jetti les yeux lîir luy pour l’en- 
voyer propolcr au Baron de Dhona , ôc au Duc de 
Bouillon , qu’il donneroit à leurs Troupes toute la 
fûretc' raiionnable quelles demanderoient pour leur 
retraite , & la main- levee des biens des François. Cal- 
viniftesqui fè trouveroient avec elles, pourvu qu’ils 
rcndiiïent leurs Drapeaux & leurs Enlcignes , & qu*ils 
s’engageaflent à ne plus porter les Armes contre Sa 
Majcfté, Cormont s’acquitta de (à Commiflîon ; mais 
on ne le renvoya pas fi-tôt qu’il elperoit» ôc lesAlle- 
mans marchèrent cependant avec tant de précipita- 
tion , qu’ils gagnèrent une journée fur le Duc d’Eper- 
non , éc deux fur le Duc de Guifè. 

Il eft vray que leur hâte acheva de les deregler , Ôc 
qu*il nV eut plus de fubordination entre les Officiers 
& les umples Soldats. Leurs longues traites les obli-. 
geoient à marcher jufques à deux heures dans la nuit ; 
& quand la laffitude les contraignoit de s’arrêter, ils 
manquoient de Guides pour leur montrer les Villages 
où ils cufTènt pu loger, lis s’arrêtoient ainfi dans les 
Bois , où ils ne trouvoient ny pain ny fourage. Les 
Regimens de Moüy ôc de Cormont s’étoient entiè- 
rement débandez, & la plupart des autres jettoient 
leurs Armes dans les hayes. La poudre avoir manqué 
aux Arqucbufiers , & les avoir réduits à deux cens ; 
les Fantaffins n’avoient plus que leurs épées j & le 
Baron de Dhona qui ne î’ignoroit pas, accepta pour 
lors les offres de Cormont : Mais on luy répondit que 
c’étoit trop tard , ôc l’on prétendit en diminuer beau- 
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coup. On ne voulut pas accorder ny (uretc pour la — “ 
retraite des François Calviniftes, ny main levc'c des ^ ^ 
Biens que l’on avoir faifis fur eux s & l’on demanda 
les Cornettes des Allemans aufli-bien que celles des 
François. 

L’Ifle-Marivaut leur porta cette nouvelle à Mar- 
figni-les Nonainsà demie. lieue de Rouanne « & leur 
exagéra pour la rendre moins dure , les dangers ine'- 
vitaoles quilles menaçoient de touscoftez ; Le Duc 
d’Epernon à leur queue : le Duc de Guiic dans la Bour- 
gogne : Mandelot Gouverneur de Lyon au devant 
d'eux avec cinq ou fix mil hommes ; éc la hauteur & 
les neiges du Vivaretz, où les (culs Païlans fùffiroient 
pour les aflbmmcr. Mais Chaftillon qui n’e'toit pas 
moins inflexible dans la mauvaife fortune que l’Ami- 
ral (on Pere l'avoit été , leur reprelcnra au contraire 
qu’ils n’a voient plus rien à craindre , & qu’ils avoient 
franchi les plus dangereux chemins. Il ajoûta qu’il 
ofFroit de (c faire lier,& de les conduire dans quatre 
jours en lieu de fureté , afiji que s’il y manquoit ils 
pûflcnt venger (ur luy le tort qu’il leur auroit fait. Il 
les affûra qu'ils arriveroient dans vingt-quatre heures 
aux Montagnes du Vivaretz , & qu’ils y trouveroient 
Chambaut avec quinze cens hommes qui les atten- 
doient : Que Mandelot ne leveroit point affec tôt au- 
tant de Gens de Guerre qu’il en falloir pour les arrê- 
ter dans le Lyonnois : Que le Duc d’Epernon étoit à 
une grande journée d’eux, & le Duc de Gui(c à trois ; 

& que n’y le Roy ny (on Armée n’avoit pas encore 
paflé la Rivière de Loire : Que fi le Duc d’Epernon 
le hadoit avec (à (culc Cavalerie de les venir com- 
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I jg_ battre , illè trouveroit encore plus fatigué qu’eux , Se 
leroit par confequent vaincu j & s’il attendoit fou 
Infanterie, il luy (croit impoffiblc de les atteindre: 
Que fl les Allcmans fc dctachoicnt des Calviniftcs 
François ils (croient réduits a paflcr la Saône cjui n’c- 
toit point çueablc , &: dont les Ponts ctoicnr occuper 
par 1 Armée du Duc de Mayenne ,o[ui les deffendroie 
avec d autant plus de facilite , ejue les Catholic|ucs <^ui 
Icsgardoicnt pouvoicnt(c relever & (è (ècourir à tou-> 
tes heures. 

Les raiions de Chaftillon etoient fl forces , cjuc les 
Allcmans ny purent répondre / mais comme l’inre-. 
rc(f parti culicr, I emporte toujours (ur le general, 
quand le hazard cft égal des deux codez j les Aile- 
mans s attachèrent principalement à faire réflexion 
ftr ce que s ils entroient dans le Vivaretz , ils auroient 
a(urmontcr les neiges des Montagnes , & la Iferilitc 
du Pais j & que de plus ils y perdroient leurs chevaux. 
Ils conclurent de la qu il falloit traiter en toute maniè- 
re avec Henry Trois > ôc 1 Kle-Marivaut leur ayant 
propo(è la-de(ïus quon leur accorderoit les premiè- 
res conditions que le Duc d Epernon leur avoir o(Fcr- 
tes,avec cette (eulc modification qu’ils enfèrmcroicnc 
leurs Cornettes dans leurs malles ; le Traite fut fignc 

le dix de Novembre mil cinq cens quatre- vingt- 
(èpt. ® 

Chaftillon n y voulut point cftrc compris ; ôc quoi- 
que 1 Iflc- Mari vaut oubliaff rien de ce qu’il jugeoie 
capable de le tenter , il proteda qu’il ne cacheroit (es 
En(eigncs -, 3c qu il ne s accorderoit avec la Cour que 
du conlcntemcnt du Roy de Navarre. Il fit adroite- 
ment 
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ment (àuvcr dans la Maifbn d’un Gentilhomme de {es 
Amis le Prince de Conty , la Cornette blanche , & 
douze ou quinze de lès Gens > & il partit avec hx- 
vingt Hommes d’Armes,&: cent cinquante Arque- 
buhers à Cheval , les autres Calvinillcs François 
n’ayant pas eu le courage de le lùivre. Il perça au 
travers de quelques Allcmans qui s’ingérèrent de l’ar- 
reller, de crainte que la delèrtion ne donnât prétexté à 
la Cour de France,de ne pas exécuter de bonne foy les 
Articles qu’ils venoient de conclure avec Elle. Il tra- 
verla le Pais de Forets, & fit avec la petite Troupe par’ 
une incomparable valeur , & plus encore par un bon- 
heur lînguiier , une retraite qui n’a rien de lèmbla- 
ble dans i Hilloire ancienne ny dans la nouvelle, par 
des Provinces les plus embaralTces du Royaume, 
dans une làilbn tres-fâcheulc ^au travers des Ennemis 
qui lattaquoient à tous momens , & avec des gens' 
accablez de lallitude , de travail , 6c de milères , qui 
ne mangeoient que le pain qu’ils gagnoient à la pointe 
de l’cpée. 

On Ibnnoit par tout le toclîn fur luy ; & les Paï- - 
fans le metcoient à les troulTes , après qu’on les avoir 
afiemblez au fondes Cornets dilpolez lur les hauteurs 
afin d’eftre entendus de plus loin. Plus de la moitié 
des Catholiques prirent les Armes à l’approche de 
Chaftillon ; & Mandelot tira de Lyon deux mil hom- 
mes pour luy couper chemin. Le liiccez en paroi/Ibic 
• d’autant plus aile que Chaftillon s’ètoit avile de pren- 
dre là route le long du Rhône à main gauche par le 
droit chemin de Lyon. Mandelot ne manqua pas de 
l’attaquer , mais il tut repoulTè j & ChalHllon ne s’a- 
Tome ! II, S 
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mu(a point à pourlùivre les fuyards. Il alla avec une 
extrême diligence au Pont de Parfigny : Il y arriva 
lorlqu’il croit le moins attendu ; & il s'en fai fit avec 
peu de perte. Il apperçeut au delTous de Reviricu 
Mandelot qui revenoit à luy avec trois cens Chevaux 
& cinq cens Arquebufiers , & il effaya d éviter fa ren- 
contre : Mais les Chevaux & le Bagage que les Cal- 
viniftes cftoient contraints de laifler en chemin , hâ-. 
terent la Cavalerie de Mandclot,dc forte quelle (c 
trouva a mille pas de Chafliillon. 

Il perdit alors prelqu’enticrcment l’elperancc de fo 
làuver : mais dani la foule vue de vendre bien cher 
là vie avant que de la perdre -, il commanda à Sainc- 
Auban Ion Lieutenant , de charger les Catholiques 
avec vingt- cinq Cavaliers : Il le reforva pour le foû- 
tenir avec vingt autres Iculement ; parce quil n’avoit 
point alors plus de Cavalerie. Saint- Auban avec fou 
petit Efeadrondefit cent Chevaux, palTa for le ven- 
tre à deux Compagnies de Lances , de pénétra dans 
un Bois avec tant de diligence , que l’Infanterie que 
Mandclot y avoit loge'c , n’eut le loifir ny de le recon- 
noître , ny de l’attaquer ; mais deux ou trois de fos 
Cavaliers poulTe'rcnt imprudemment julques au gros 
de la Cavalerie de Mandelot pofte'e fur un Coteau à 
main gauche ,*& peu s’en falut que cette faute n’atti- 
raft la ruine de Chaftillon : car Mandelot fit couler 
une partie de fos Soldats entre l’Efoadron du même 
Chaftillon 8c ccluy de Saint- Auban. 

La foule nuit qui forvint a propos pour les Calvi-' 
nlftes les làuva , en donnant le loifir à Chaftillon de 
le retirer luy]cinquicmc du côte du Rhône , où Saint»- 
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'Aubin le luivit. Ecs Soldits de Alindclot n'eurcnc • 
pas le courage de les pourfuivre } ce qui luy donna 
tant de de'pit , qu’il les ramena dans Lyon , où il fiic 
egalement expofe' à la raillerie des Bourgeois , à 
celle de la Cour , lorlqu elle apprit qu’il avoit man- 
que fon coup. * Chalbllon & Sainte Auban ramalTe'- 
rent leurs Troupes, & continuèrent leur chemin juf 
ques au Tort de Retortou , ou Chambaud comman s. Aubm. 
doit une garniibn Calvinillc. . *** 

Le Baron de Dhona ne fiit pas fi heureux que**"™'* 
Chaftillon , quoy qu'il ne negligcall rien de ce qui 
fervoit à ramener les Allemans de- là le Rhin. Il les 
divilà en deux Troupes , dont l’une traverlà le Païs 
de Forets Sc une partie de la Savoye , le Duc qui en 
cftoit Souverain ayant mieux aime luy donner un 
Pa/Teport, que de luy fournir un prétexte plaufible 
pour ravagpr lès Terres. L’autre pafia par la Bour* 
goghe & par la Franche- Comte' , avec tant de hâte 
qu’elle lùrprit la vigilance du Duc de Guilc qui la 
guettoit. Mais ce Prince ne laifia pas de luy enlever 
une partie de Ion Bagage , & de la fatiguer de forte 
qu’il en périt plus de la moitié. 

Le Prince de Conty arriva dans fa Mailbn au Pa’is 
du Maine (ans avoir elle reconnu par les chemins 
à caulc qu’il n’cRoit accompagné que de deux ou trois 
perfonnes : qu’il n’allqit que de nuit -, & qu’illè repo- 
foit le jour dans des Challeaux appartenans à des Gen- 
tilshommes Calvinilles. Clervant le retira dans la 
Brefl'e où il mourut dans la mailbn de Challeau- 
vieux Ibn Beauperc : Le Duc de Bouillon quin’ayoit 
crû trouver de Icureté que dans Gencvc,ne luy lùr- 
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vécut pas long- temps ; 6c le Baron de Dhona retour- 
na dans la Pruffe , où il perdit toute (on eftime , quoy 
<^u*il n’y eull pas lieu de luy reprocher autre choie 
•que Ton malheur. Enfin les quatre mil Suifies que 
l’Armc'e Etrangère avoir d’abord détachez pour occu- 
per de forte l’Armecdc la Valette dans le Dauphine, 
qu’elle ne put aller au lecours du Duc d’Epernon Ibn 
frère , fut arreté dix ou douze jours lîir le bord de la 
Lizerc par le Mellre de Camp Melplez , avec quatre- 
vingt Lances , & cinq cens Fantallins Iculement , qui 
(çeurent fi bien le prévaloir du tems Sc del’incgalité 
des lieux , qu’ils les promenèrent durant cet intervalc 
fur l’aiirre bord de la Rivière , en attendant que les 
Catholiques que commandoient la Valette & d*Or- 
nane fulîënt en état de les charger. 

La Valette mieux informé que d’Ornane des véri- 
tables lèntimens 'de la Cour, ne le halloic pas de les 
défaire , parce qu’il prévoyoit que la Ligue en tireroit 
beaucoup plus davantage fiins comparailon que Hen- 
ry Trois. Mais d’Ornane qui étoit né dans l’Ifle de 
Corlè , & qui nonobfiant palfoit pour un des hommes 
les plus francs de Ibn tems , ne confidera que le fruit 
que la France tireroit de la ruine des quatre mil Suif, 
fes J & contraignit pour ainfi dire la Valette, de le. 
joindre à luy pour les tailler en pièces ,en luy jurant 
que s’il ne le vouloir renforcer de les Troupes , il iroit 
combattre les Ennemis avec Ics-fiennes îcules. S’il 
eufi: été battu la Valette n’auroit plus oie refillcr aux 
Suilïesny à Lelcliguicres s Sc cette railbn l’obligea de 
conlcntiràcc qu on luy demandoir. Ainfi le dix-huit 
d’Aouft mil cinq cent quatre- vingt- fept , Melplez 
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imita le Marquis de Pelquaire à la Bataille de Pavie, 
en elcarmoucnant II Ibuvcntles SuilTes durant vingt- 
quatre heures , qu'il ne leur laiflà pas un moment pour 
ic repolèr ; 6c lors qu’ils croyoient s’c/lre délivrez de 
Juy , en gagnant un Bois qui leur c'toit commode , 
d’Ornane & la Valette arrivèrent. 

Leur marche avoir etc' fi précipitée qu’ils n’avoienc 
que cinquante Chevaux ; mais ils amuferent fi bien 
J’Ennemi , qu’ils l’empêcherent d’entrer dans le Bois , 
juiqu’à ce que leurs Troupes fulTent arrive'es. Le lieu 
du Combat croit près de Vizillc , ôc fort avantageux 
aux Suiilcs qui pouficrenr d’abord les François : Mais 
on les pourfa à leur tour & on les de'fit entièrement. 
Il en demeura plus de huit cens morts fur le Champ , 
& plus de mil qui furent tuez en fuyant. Les plus li- 
ges d'entf eux qui avoient crû le liuver en le retirant 
avec quelque forte de difciplinc , trouvèrent un Valon 
environne de Montagnes dont Ornanc s’etoit liifi, & 
fo rendirent a diforetion ; ainfi de quatre mil qu’ils 
croient il n’en relia que cent qui furent alTcz heureux 
pour rencontrer Challi lion. Lefdiguieres qui n’etoic 
qu’a une lieue delà n’avoit pu joindre les SuilTes, & le 
Comte de Suie fçaehant qu’il avoir tire la meilleure 
partie de la Garnifon de Montclimard, voulut lùr- 
prendre cette Place, mais il y fut tué avec deux mil 
Catholiques ; 3c les Calvinilles ferrerent de fi prés la 
Ville de Gap par le moyen d’un Fort quils avoient 
bâti fort proche , qu’ils la contraignirent enfin de le 
rendre. 

La prodigieufo ruine de l'Armée Etrangère qui 
s’étoit propolcc le pillage de toute la Francc,nc déplut 
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J ; 8 8. qu a ccluy qui dans toutes les apparences en devoir 
cftreleplus réjoui. Henry Trois ne pou voit douter 
quelle ne luy cût conferve ih Couronne ; cependant 
il en conceut un chagrin dont on ne s’apperccut que 
çrop, quelque {oin qu’il prift de le cacher. Il auroic 
voulu vaincre luy-mefmc les Allemans , ou du moins 
il auroit fouhaite que le Duc d’Epemon euft rempor- 
te cette Vi(5loirc s &c pourtant bien loin qu’il fuft arri- 
ve à l’une ou l’autre de ces deux fins , le plus grand 
de lès Ennemis qui ctoit le Duc de GuHc^luy avoit 
ravi cette gloire , & havoit ravie d’une maniéré d’au- 
tant plus affligeante pour Sa Majellc, qu’Ellc n’ofoit 
s’en plaindre. 

Le Duc de Guilc croyoit de (on colle que Henry 
Trois avoit fait venir indire<5lement l’Arme'e Etran- 
gère , dans la lèulc veuë d’opprimer la Ligue ; & cela 
Icul auroit dû l’obliger, s’il eût eû autant de prudence 
que d’elprit & de courage ^ à prendre déformais de fi 
étroites melîires , qu’il ne le trouvai! plus à la dilcre- 
tion de la Cour. Mais les excelïîves loii anges qu’on 
luy donna par tout le Royaume à caûfe de la Vi<2:oire 
d’Auncau , le portèrent à ne ménager plus fr bien fit 
vie qu’il avoit rclblu. Il avoit efperc d’obtenir en tout 
ou du moins en partie,Ia dépouille du Duc de Joyculc, 
& que (i on ne luy donnoit pas l’Amirauté , on ne luy 
rcfulèroit pas le Gouvernement de Normandie j & de 
peur que là demande ne parût intcrelïce , il s’éroic 
enfin réduit x ne demander que l’Amirauté , encore 
navoit-ce point été pour luy ny pour aucun Prince 
de la Mailon de Lorraine , mais Iculcment pour le 
Comte de BrilTac. 
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Le Roy luy en avoir d’abord donne d ’aflèz bonnes 1587. 
clperances > mais apres que Sa Majelle I avoir long- 
temsamufëpar les défaites que Ion cherche quand 
on ne veur ny accorder ny refufèr ) 1 Aimraute & Je 
Çouvernemenr de Normandie avoienr e'tc' donnez* 
au Duc d’Epernon , que le Duc de Guilc comproic 
pour le plus grand & le plus dangereux de Ces Enne- 
mis. Rien ne luy ctoir moins fupporrable que le mc'- 
pris ajoute à l’injure. Ilfceut en achevant de pourliii- 
yreles Allcmans, la maniéré dont on l’avoit traite' à 
la Cour i & ce fut autant pour s’en venger , que pour .. ^ 

le mettre hors d’inlùltc , qu’il alïcmbla vers le com- 
mencement de l’annee mil cinq cens quatre-vingt- 

huit , la plus confiderabîe partie de lès Amis dans la 

Ville de Nancy, pour y* refoudre avec eux de con- M ^ 

traindre le Roy d’c'loigner le Duc d’Epernon làns 

ciperance de rapel : De donner à la Ligue des Places 

de fûrete' quelle pourroit fortifier aux de'pcns des 

Villes , des Bourgs ôc des Villages qui s’en trouve- 

roient les plus proches : D’accorder au Duc de Guilc 

le Commandement d’une Arine'c qui fe tiendroit fur 

la Frontière de Champagne , pour empêcher les Al- 

lemans d’y retourner : De vendre tous les biens des 

Hérétiques , âc de contraindre leurs Parens de les , 

acheter en leur re mettant le quart du jufte prix.’ 

. Henry Trois à qui l’on porta ce rcfultat , demanda 
diitems pour yrcp>ondre , 6c commit une faute irré- 
parable à l’egard de la Principauté de Sedan. Le Duc 
de Boiiillon ctoit mort fans' enfans , 6c ^là fuccelTion ^ 

ctoit conteftee entre fa Soeur , le Comte de Maule- 
vrier Ion Oncle paternel, 6c le Duc de Lorraine. La 
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Principauté de* Sedan ctoit merveilleufcmcnt impor- 
tance pour couvrirla France du cofté par où elle avoir 
le plus à craindre, qui eftoie celuy d’Allemagne j & 
il y avoir à Paris dâns le Trclor des Chartes, des Titres 
autentiques qui ju/tifîoient qu’elle avoit autrefois 
relevé auili-bien que la Lorraine du Comté de Cham- 
pagne , 6c quelle n’en avoit efté aliennée qu’à condi- 
tion d’y citre réünie quand la Mailon de [a Mark 
Ig manqueroit de mâles en droite ligne. * Si Henry 
■- Trois s’en fûti prévalu pour demander que les Places 
de Sedan & de Jamerz luy fuflent miles en main , en 
attendant que le diHèrend eût ellé vuidé,on ne les 
luy auroit ofc refiifèr , ôc pour lors il auroic dépendu 
de luy de les retenir ou de s"en accommoder avec 
'1:eluy à qui il auroit fait époufèr la Sœur du feu Duc : 
Outre que Maulevrieràqiii les Bourgeois de Sedan 
venoient de refiifèr l’entrée de leur Ville , auroit dans 
la première chaleur de fon relTentiment cédé à vü 
prix fbn droit à Sa Majellé. 

Cependant Elle fè contenta d’eftre Médiatrice en- 
tre l’Oncle & la Nicce,& ne protégea celle-cy que 
par des Offices qui furent d’autant moins confrderez, 
qu’ils n’étoient point accompagnez de Troupes. La 
Legende de Catherine de Medicis impure à cette 
Reine d’avoir empêché le Roy fon Fils de fc mêler 
plus avant de cette affaire , à caufe qu’elle préten- 
doit que le Marquis de Pont fon petit Fils époufa^ 
l’Hcritiercde Sedan. Le Duc de Guife nefe contenta 
pas de rechercher la même Sœur du Duc de Boüil- 
lon pour Charles de Lorraine fbn fils aîné , quoy 
que ce Prince n eull encore que treize ans : mais 
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afin d accabler fes Concurrens par un excez de for- ~ ^ g 
ces , il (bllicila le Pape 3c le Roy d’Efpagne de fc dé- 
clarer ouvertement pour la Ligue ; il cli vray queny 
l’un ny l’autre ne jugèrent à propos de faire une telle 
démarché. 

i Le Pape vouloit bien intimider le Roy de Navarre , 

mais il ne vouloit pas le ruiner j 3c le Roy d’Elpagnc 
ne pcnfbit à faire lubfificr la Ligue, que julqu’à ce 
que là Flotte eufl conquis rAngletcrre’. Car apres 
cela il y a de l’apparence qu’il auroit également tenu 
pour ennemis les Roys de France Sc de Navarre , 3 c 
le Duc de GuÜc. Et de fait la Cour de Rome 3c 
celle de Madrid s’expliquèrent à ce Duc en des ter- 
mes fi ambigus , qu’il comprit alTez qu’il ne dévoie 
rien attendre de folide , ny de l’une ny de l’autre. Ce 
fut en effet pour y fupplcer qu’il pre/Ta le Duc de 
Montmorency qui n’avoit alors qu’une Fille, de la 
donner à Ibn fécond Fils , à condition que l’un 3c l’au- 
tre n’auroient plus qu’un meme intcrefl. 

Le Duc de Guifé avoit deux veucs dans cette rechetr 
che i l’une d’affoiblir tellement le Roy de Navarre , . 
qu’il luy fuft déformais impoffible de fc defFendrcil’au- 
tfc d’engager dans fes interefis le Duc de Savoyequi 
s’eftoit ouvertement déclaré pour le Duc de Montmo- • 
rency. Mais le Duerde Montmorency pénétra par des 
voyes qui font inconnues , que le Duc de Guifé periroie 
bien- tôt , 3c crut qu’il y auroit de l’imprudence à l’ac- 
compagner dans le précipice. Le Duc de Guifé rebuté 
de ce côté-là , s’adrefïâ avec plus de fùccez à trois 
> • Seigneurs mécontens. On a déjà remarqué que Vil- 

Icroy.cfloit perfuadé que la Religion Catholique cet 
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1 5 8 sr~ feroic en France auffi toc que la Ligue difcondnuc- 
roic de la maintenir , & que par conlcqucnt il avoit 
des égards extraordinaires pour le Duc de Guilc. Il 
apprehendoit d’ailleurs que le^ Duc d’Epernon qui 
luy en vouloir de longue-main , ne le nft reléguer 
dansune extrémité du Royaume : & il avoue de bon- 
ne foy dans les Mémoires , que ce Duc l’avoit fore 
ofFenle. 

Le Duc d’Epernon à (on tour lé plaignoit de Ville- 
roy , de ce qu il avoit difpofé la Cour à faire râler la 
Citadelle de Lyon en faveur de Mandclot. Enfin danis 
un Conlcil d’Etat tenu à Saint .Aignan , Villeroy avoir 
propole d’employer à quelques neceflitez prefiantes 
un fonds deftiné à payer l’Armée de la Valette dans 
le Dauphiné; & le Duc d’Epernon s’en facha. Villeroy 
s’excûla fur ce qu’il n’avoit avancé cette propofition 
que par l’avis de la plupart des Conlcillers d’Etat; & 
le Duc d’Epernon luy donna un démenty. Henry 
Trois qui eftoit prelcnt , au lieu d’appailcr la querelle , 
l’échauffa en fermant la bouche, à Villeroy ; & le 
Duc d’Epernon profita de cette foiblefic de Ibn Maî- 
tre J pour dire au mefme Villeroy toutes les injures les 
plus atroces. 

Villeroy juftement outré alla dés le lendemain 
. prier le Roy qu’il luy permift de? le démettre de là 
Charge ,• fous pretexte qu’il ne pouvoir plus l’exercer 
avec honneur. Le Roy par un fécond manquement 
pire que le precedent luy commanda de continuera 
. krvir comme auparavant en qualité de Secrétaire 
d’Etat , fans obliger le Duc d’Epernon à luy faire là- 
tisfaétionj comme fi Sa Majefté eût voulu l’offenfcr , 
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& le mettre dans le mefmc- temps en e'tat de s’en ven* i J 8 î. 
ger. Le Duc de Guife trouvant Villeroy dans cette 
difpofition n’eut pas de peine à l’engager dans le 
Parti de la Ligue ; mais ce fut à condition qu’il ne le 
declareroit pour Elle que lors qu’il le jugeroit à pro- 
pos, 

Pierre d’Eljiinac Archevêque de Lyon avoir autre- 
fois efte'Calvinille, Sc s’e'toit depuis converti à force 
d’etudier les Matières de Controverlc , Iclon quelques 
Relations , ou pour obtenir un Chapeau de Cardinal 
fuivant les autres. Ileftoit fort fçavant, il ne cedoic 
en e'loqucnce à aucun des François ; & il n’y avoir 
point de Prélat plus c'clairé ny plus entreprenant que 
luy ; mais en rccompenfc on luy reprochoit d’avoir 
depenlc mal à propos Ibn bien & celuy de là Famille : 

De tirer de l’argent des choies les plus làintes , & de 
vivre dans une continuelle Incefte avec là propre 
Soeur. Comme il s’eftoit pouffé dans le Conlcil d’E- 
tat, & qu’il y remplilToit dignement là place, il luy 
arriva de s’emporter un jourcont^e le Roy de Navar- 
re , & de Ibûtenir que ce Prince eftoit incapable à 
caiife de Ton Herefie , de parvenir à la Couronne de 
France. 

Le Duc d’Epernon fut tellement irrité de cette 
propolîtion dont il ne s’agilToit pcut-ellre point alors, 
qu’il demanda à l’Archevêque , fi un Prélat qui en- 
tretenoit fa propre Sœur , qui, mettoit à l’encan toutes 
les Grâces Ecclefiaftiques, & qui parles débauches 
avoit dilfipé Ibn patrimoine & celuy de les freres 
& 4e fes fœurs , devoir eftre louffert dans la première 
dignité de l’Eglife de France î L’Archevêque fiit tel- 
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lemcnt outre de ces reproches , qu’il ne luy rcftn point 
aficz de prefènee d ’efprit pour y repondre j mais auEî- 
tôc qu’il fut rentre dans luy- meme , il s’adrcfïà au 
Roy qui elfoit preicnt , & luy demanda une répara- 
tion. Le Roy ne luy en fit pas plus qu’à Villcroy , & 
le Duc d’Epernon tourna la choie en raillerie ; ce qui 
toucha l’Archevêque de forte que le même jour il le' 
déclara pour la Ligue. 

Le Duc de Guilc s’ingéra d’ajouter à ces deu3t 
conqucllcs, celle du Maréchal d’Aumont ; ôc n’y rcüf 
fit pas , quoy qu’il euft plus d’un liijct de l’elpercr. 
Ce Maréchal clloit le plus expérimenté du Royaume, 
apres Biron, & n’avoit jamais abandonné le Service 
du Roy , quelques occafions qu’il euft eues de le don- 
ner au Duc d’Alençon. Il eftoit pauvre, & la Cour 
n’avoit encore rien fait pour luy , quoy qu.’il l’en eufi: 
Ibuvent Ibllicitée. Les Favoris ne s’accommodoienc 
point de luy , parce qu’ils le trouvoient trop homme ' 
de bien;& ç’avoit peut-eftre efté pour cette railbn , 

. que non léulcment ils avoient ailleurs détourne les li- 

beralitez du Roy j mais encore ils avaient obligé Sa 
Majellé de releguer le Maréchal d’Aumont au fond 
de la Balle- Bretagne. Ce fut là que l^Duc de Guile 
luy fit offiir-, pour l’attirer dans la Ligue , que luy ou 
ceux de la Mailbn de Lorraine , fe defFeroient en là 
faveur de la Charge ou du Gouvernenient qu’il lou- 
haiteroit. Mais quoique Ibn Maître euft manqué 
de rcconnoifiance pour luy, il eut horreur de man- 
quer de fidelité pour Ibn Maître. Il perfifta dans le 
devoir où fa nailïàncc & la dignité l’attachoient j ôc 
il continua jufques au bout de luy rendre gratuite--. 
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ment de très- lîgnalcz fcrvices. 

Le Duc de Guife pour avoir manque de gagner 
le Maréchal d’ Aumône , nepreflà pas moins le Roy 
de répondre aux Articles drcfTcz à Nancy , & de lever 
une Armée capable d’exterminer les Calviniftes , qui 
félon luy ne refifteroient pas plus de trois mois. Le 
Roy répondit , que dans peu de tems il làtisferoit là- 
deflus les bons Catholiques : Mais le Duc de Guilc 
qui ne doutoit pas que l’intention de Sa Majefté ne 
fût de l’amufer , la prefla de s’expliquer plus nette- 
ment \ parce que d’un cofté on l’avertilloit que les 
Favoris & les quarante cinq Gentilshommes de la 
Garde particulière du Roy , l'excitoient à toute heure 
d’attenter fur la pcrlbnne s 6c d’un autre cofté il le 
promettoit d’accabler quatre Princes du Sang 
Ibus les ruines du Calvinifme , & que ceux qui refte- 
roient neferoient pas en état de luy contefter la Cou- 
ronne. 

Mais la mort naturelle ou avancée de celuy de 
ces Princes qu il redoutoit le plus 1 en garantit , lâns 
qu il y euft rien contribué. Le Prince de Conde le 
loir du cinq Mars mil cinq cens quatre-vingt huit , 
fentit immédiatement apres Ton loupé une grande 
douleur d’cftomach, qui fût aulli-tôt fuivie de vo- 
miftemens redoublez , d’une extrême difficulté de 
rcfpircr , 6c d’une entière inflammation d’entrailles. 
Le mal augmenta durant deux jours »' 6c le Prince 
mourut prccifément au bout de ce terme à l âge de 
trente* cinq ans. On ouvrit Ion cor^s en prclence 
de les Chirurgiens , de les Médecins , & d autres 
pcrlonnes de meme Profeffion , qui déclarèrent par 
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^ j ^ un Acte publie , qu’ils y avoicnc trouvé des marques 
^ ' de poilbn. Jcân de Cumonc Lieutenant Criminel 

de Saint Jeand’Angely fit une très exaéle recherche 
de ceux qu’on Ibupçonnoit d’en cftre les Autheurs 
ou 4es Complices : Mais il n’y travailla pas avec tant 
de diligence , qiie deux Domeftiques du Prince de 
Condc ; l’un qui avoir efté (oh Page , àc l’autre (on 
Efeuyer de Cuifinc , n’eufTent eu le temps de (c (àu- 
ver. On prouva de plus par les voyes Juridiques que 
Jean BriÜaud , qui de Procureur au Parlement de 
Bordeaux eftoit devenu Contrôlleur de la Mailôn 
du Prince de Condc , leur avoir Fourny de l’argent 
& des Chevaux pour échapper j & Cumont le con- 
damna d’eftre tire à quatre Chevaux. 

^ Brilkud fut exécuté après avoir avoüé le crime ; 

mais il (c rctraéfa en allant au (upplice. On dccrctâ 
contre Charlotte de la Trimoüille, Veuve du Prince 
de Condé , & on la condamna à perdre la telle qua- 
rante jours après qu’elle (croit accouchée : Mais fur la 
Requede qu’cHc pre(cnta au Parlement de Bordeaux , 
il évoqua à (oy la connoifiancc de l’affaire, & la tira en 
• Entre les longucur. On Voit à la Bibliothèque du Roy * une 
icTomeî^e Lettre de la Veuve du premier Prince de Con- 

dé à (à belle Fille , qui luy reproche en des termes fî 
aigres , d'avoir cmpoifbnné (on mari , qu’il n’cft pas 
pofliblc de douter qu’elle ne la tint pour coupable. 
Quoi qu’il en (oit , la véritable ou (culcmcnt préten- 
due criminelle fut arrêtée, & accoucha fix mois 
moins cinq joyrs ,fî l’on s’en rapporte au commundes 
Auteurs , ou (èpt mois neuf jours (clon quelques Rela- 
tions , ou enfin (cpt mois douze jours (clon d’autres. 
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du troificmic Prince • de Condc , donc il y aura lieu 
de parler dans les Régnés luivans. Elle avoir eu 
l'anne'e precedente une Fille qui fut marie'e à Philip- 
pes Guillaume Prince d’Orange,& mourut lins cn- 
fàns. 

La nailTance de Ibn Fils (iifpendit l’execution de la 
Sentence prononcée contr’Elle j & fix ans apres l’af- 
faire fut évoquée au Parlement de Paris qui calTa tou- 
tes les procedures , comme ayant efté faites par des 
Juges incompetens : Ordonna qu’elles (croient brû- 
lées : Déclara la Princcfic de Condé innocente 
cet Arrcft fut enregilfré dans tous les Parlcmcns du 
Royaume. Le Roy de Navarre gagna le plus à la 
mort du Prince de Çondé j car il paflTe pour confiant 
que s’il eût vécu davantage , il luy auroic ôté le Coqi- 
mandement du Parti Calviniflc , ce qui l’auroic ré- 
duit à une telle foiblcffe, qu’il ne luy auroit plus cflé 
poflible de maintenir contre la Ligue fbn droit à la 
Monarchie Françoilè. 

Henry Trois ne fut point touché de cette perte, 
foit qu’il cufl de l’avcrfion pour le Prince de Condé 
depuis qu’il avoir efté fbn rival , ou que l’cfprit de 
Sa Majcfté fiift pour lors entièrement occupé aux 
funérailles du Duc de Joyeufè, pour Icfqucllcs il ne 
dépenfà pas moins d’argent , qu’il en avoir prodigué 
aux noces de ce Favory. Laprofufîon de Sa Majcfté 
alla jufqu’a luy faire drefter une Effigie en cire , quoy 
que cet honneur n’cuft encore efté rendu qu’aux Rois , 
aux Fils de France , & aux Conncftablcs. Le Duc 
d’Epernon qui la voyoit à regret ne s’y oppofà point , 
& fc contenta de renoiier fbn intelligence avec le 
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Roy (îc Navarre. Le Duc de Guife en fiit informé 
* ^ & perfuada par là non feulement la Ligue , mais en- 

core la.plûpart des Seigneurs qui reftoient attachez 
aux interefts de la Couronne , que le meme Duc 
d’Epernon avoic deflein de ruiner la Religion Catho- 
lique en France. . 

il faut pourtant avoiier icy que c’eftoit-là une 
calomnie , & qu’il eftoit fort rele' pour l'ancienne 
Religion : Mais comme il connoifl'oit fôn Maître 
pourfoible & pour inconftant, & qu’il prelùppoloit 
qu’en cas de dilgrace on l’abandonneroit à la Ligue, 
il fe preparoit un azilc aupre's du Roy de Navarre ; 
& il rendoit auprès du Roy tous les mauvais offices 
qu’il pouvoit au Duc de Guilc. Ce Duc réciproque- 
ment luy fufeitoit des traverlcs dans les temps qu’il 
s’cloignoic tant foit peu de la Cour > & peu s’en falut 
que quelques Bourgeois de Paris ne le mafTacrafTent 
iur le Pont de Nôtre Dame , q^uoy qiéil ne lortift que 
bien accompagne. Le Duc d’Epernon apres avoir 
évite ce danger , excita le Roy à le iàifir des Icize Ca- 
pitaines qui commandoient dans autant de quartiers 
de Paris. 

" Les Icize qui n’ignoroient rien de ce qui fe failbit 

à la Cour , c'erivirent au Duc de Guilc de venir à Paris; 
& ce Duc ne jugea pas à.propos de les lâtisfairc làns 
avoir obtenu du Roy lapermimon de venir à la Cour. 
Il leur envoya pourtant Bois-Dauphin , Maincvillc , 
Chamois , Gomaron , Richebourg , Saint Paul, 
Valquo & Forian , lur la prclùppofition qu’ils (croient 
allez forts pour le garentir dinlultc , pourvu qu’ils 
euflent d’cxccllcns Officiers de Guerrepour les corn-- 

mander. 
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mindcr. Les (cize ne s en contentèrent , 6c me- ” 
naccrent de s'accommoder avec la Cour aux de'pens 
du Duc de Guife s'il ne venoit fc mettre à leur telle. 

Ils ne l’auroient pas ncamoins ébranlé, s’il ne luy fut 
(ùrvenu l’affaire impreVeue dont on va parler. 

Le fécond Prince de Condc avoit obtenu le Gou- 
vernement de Picardie , & n*avoit pu s’en mettre en 
pofïeflion par la feule raifon que prefque toute la No- 
bleffc y e'coic zele'e Catholique, 6c que luy au contraire 
cftoit le plus obllinc des Calvinilles François. Le Duc 
d’Aumale s’en eiloit empare, fous prétexté de quel- 
ques Lettres de Com million extraordinaire qu’on luy 
avoit accordées -, 6c le Roy ne l’avoit pas trouve mau- 
vais : Car encore qu’il n’aimafl pas le Duc d’Aumale , 
il luïfToit encore plus le Prince de Condc, & il efloit 
ravi que le Gouvernement de Picardie fèrvifl à les 
animer l’un contre l’autre : mais apres la mort du 
Prince de Condc , l’interell qu’a voit le Roy d’affoiblir 
la Maifon de Lorraine,! ’obligea de difpofer de ce Gou- 
vernement en faveur du Duc de Nevers, qui n’en 
avoit pu obtenir aucun depuis qu'il s’eRoit genercu- 
fcmenc demis de celuy des Places reltccs aux Fran- 
çois dans 11 talic. , 

Le Duc de Guile en fut tellement irrité , qu'il alla 
de Nancy à Rheims 6c de Rheims à Soiffons , pour 
envoyer de là au Duc d’Aumale les fccours qui luy 
clloicnt ncceffaires à fè maintenir. Le Roy convain- 
cu que ce qui en avoit infpiré la hardicfl'e au Duc de ' 
Guilè , elloit l’affurance de faire déclarer les Parifiens 
en là faveur quand il luy plairoit , prit les melurcs qui 
(uivent pour demeurer le plus fort dans cette grande 
Tome J JL " V . 
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Ville. Il envoya crois mil Suifles à Lagny pour cou- 
per les vivres quiluy venoient par la Riviere de Mar- 
ne. Le Duc d’Epernon fous prerexre d’aller prendre 
polTeifion de fon Gouvernement de Normandie , oc- 
cupa tous les lieux qui bornoient cette Province du 
colle' de l’ifle de France , & le Roy offrit à d’Lntragues 
Gouverneur d’Orléans des conditions tout à • fait 
avanngeufos pour le détacher de la Ligue. Il renfor- 
ça les Gardes, & il avertit t n focret tous les Courtilàns 
qu’il connoilibit mal alfedfionnez à la Maifon de 
Guifo , de mander tous les Amis qu'ils avoient dans 
les Provinces. 

Il fombîoit que tant de précautions dûlTcnt foffires 
Cependant le Roy y en ajouta une qui rendit toutes 
les autres inutiles. Il envoya Bellievre , dire au Duc 
de Giiifo qu’il luy feroie plaifïr de ne point venir à 
Paris de quelques jours , ou qu’aucrcmenc il foroii 
coupable de tous les malheurs que fa preièncc y pour- 
roic cauler. Le Duc de Guifo répondit , que non- 
feulement il obeïroit à Sa Majcftc , mais que de plus 
il ne mettroit jamais le pied dans Paris uns qu’t lie 
l’agreaft , ôc que meime il fortiroit du Royaume, 
pourvu qu’il fût afluré de fos bonnes grâces , &* que 
les Ennemis ne profîtaffonc point de là retraite. Bel- 
he\Te qui avoit laiflTé en partant le Roy diljjolc à don- 
ner au Duc de Guiic des Places de liirerc , pourvu 
qu’il le laiffaft chailierles Parihens, en dit quelques 
mots à ce Duc & le Duc de Guifo qui ne demandoie 
pas mieux renvoya Bellievre à Paris fur la promefle 
qu’il luy fit de revenir ou d’envoyer une reponce dé- 
cifive dans trois jours. 
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^ Le Roy Ce trouva de fi bonne humeur qu’il accor- TJTJ. 
da à Bellicvre plus qu’il ne demandoit pour le Duc de 
Guilc : Mais comme ce Confcillcr d'Etat alloit partir 
en porte pour Soiflons j il lùrvint en Suirtc une affaire 
d’extre'mc importance que luy fèul pouvoit négocier 
à la fàtisfadhon de la Cour. Le Roy le retint & luy 
commanda d’e'crire au Duc de Guifc la raifon de ce 
retardement , Bellievre obéît ; mais faute de vingt- 
cinq e'eus que demandoit un Courier pour porter la 
Lettre en toute diligence au Duc de Guilc , on Ce 
contenta de la mettre à la Porte ordinaire. Les trois 
jours s’e'coulerent ainfi fins que le Duc de Guife eut 
aucune nouvelle de Bellicvre , & les Seize ayant écrit 
a ce Prince ,quc s’il ne venoit promptement à Paris, 
ils hazarderoient tout pour leur propre conlcrvarion-, 

Il partit de SoifTons aveefept Gentilshommes feule- 
ment, apres avoir laifTe fon Fils aîné' & le Cardinal 
fbn Frère dans cette Ville. H entra dans Paris le neuf 
de May mil cinq cens quatre- vingt huit,& mit pied 
à terreaux Filles Repenties où la Reine Mere elloit 
loge'e. 

Cette Princerte fùrprifè de le voir , & prévoyant 
par la force de fôngenie les fuites de cette hardie de'- 
marche , en informa le Roy par Verderonne , & de- 
manda s’il agre'eroit qu’Ellc luy menart le Duc de 
Guifè. Le Roy plus furpris que n’avoit ertc fâ Mere, 
demeura quelque tems fans pouvoir parler, & dit 
enfùitc qu’Elle vint au Louvre,& qu’Elîe luy menart 
le Duc de Guifepar la Chambre de la Reine fà Fem- 
me. Il confùlta cependant les Princi paux des quarante- 
cinq qui luy demandèrent l’ordre de poignarder ce 
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Prince au moment cju’il entrcroic tlans la Chambre 
de Sa Majelle , & Elle y confentic ; mais il falloit plus 
de tems pour concerter toutes les melures de ce meur- 
tre i ôc cc fut iur cette railbn que fe fondèrent les 
Conleillers d’Etat qui le trouvèrent auprès du Roy, 
pour luy pcrluader de liilpendre l’execution de Ibn 
delïèin. 

La Reine Mcre Ce fit porter en chailc au Louvre, ’ 
& le Duc de Guilè l’y (uivit à pied. Les Parifiens qui 
avoient quitte leurs Ouvrages pour le voir , luy firent 
des acclamations qui ne pouvoient qu’inljîircr de 1 a 
jaloiifie au Roy > ôc quoiqu^l ne leur répondît que 
des yeux , de la telle & de la main , les Favoris ne laif- 
lcrcnt'pas d’intcrpre'ter les marques de là civilité com- 
me Il clics cullènt cftè autant d’attentats contre I* 
Majelle Royale. Il entra avec la Reine Mcre dans la 
Chambre de la Reine Régnante, où la.PrincclIc de 
Lorraine le tirant à l’e'cart , luy apprit qu’au moment 
qu’Ellcluy parloit , le Roy avec (es plus AflSdcz deli- 
beroient iur là mort, s’il ne lavoir dc'ja rclbluë. Mais 
la grandeur du danger augmente le courage des per- 
lônnes qui Ibnt ne'cs tout-à fait intrépides, au lieu de 
l'abbattre. IlrctroulTalbn manteau lîir le bras gauche; 
Il mit là main droite lùr la garde Ibn c'pe'c ^ ôc il s'a- 
vança en cette pollurcavcc une hardiefle inimitable 
vers la Porte par où le Roy devoir entrer , comme s’il 
eût voulu braver le péril qui le menaçoit en allant au 
devant. 

La Reine Mcre s’apperccut alors de la dc'fiance 
du Duc de Guilc & dudcltcm du Roy ; mais Elle re- 
connut trop tard la faute qu’Ejlc faifoit , en commet- 
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tant ces deux Princes dans un lieu qui n cfloic pas neu- 
tre. Sa crainte redoubla lors qu’Ellc vit entrer le Roy 
fèul dans fa Chambre de (a Femme, par une porte 
dont luy (èul avoit la clef, & qu*Elle appcrccur fur Ibn 
yifàge des marques prefquc certaines du meurtre qu’il 
avoir rclolu. Le Duc de Guifc plus ferme qu’aupara- 
• vant s’avança vers le Roy ôc luy fît une profonde 
révérence. Le Roy à qui la fureur avoit prelqiie otc 
la parole au/îi bien que l’ulage de la railon , luy de- 
manda le lujet qui l’avoir amène là;&: le Duc repar- 
tit qu’il cÛoit venu lupplicr tres-humblemcntSa Ma- 
jcifé de prendre en la fidélité' &: en Ion afiedrion , la 
mefme confiance qu’Ellc avoit autrefois eue. Il ajouta 
qu’il luy apportoit là vie, pour convaincre de fàufieré 
les raauvailès imprelîions que l’on avoit données à 
Sa Majellc contre luy,- & que ne'araoins il n’âuroit eu 
garde de venir à Paris ny au Louvre fi Elle le luy euft 
dclFcndu. 

.Le Duc-deGuilê en fut quitte pour cela le matin; 
mais le Roy l’ayant renvoyé , tint avec les Favoris un 
.nouveau Confcil , où l’on conclut de ne pas manquer 
ce Duc l’aprcldinc' du meme jour , dans l’Hôtel de la' 
Reine Mere où il devoir le trouver. Et de fait Sa Ma- 
jefté alla chez là Mere incontinent apre's dinc , & la 
trouva qui le promenoir avec le Duc de Guile dans Ion- 
jardin. il prit ce Duc par la main., & il demanda en là 
prclcnce à Bcllicvre ,s*il ne luy avoit pas promis de ne 
point venir à Paris. Bcllicvre le tourna pour lors vers 
le Duc, & senquittic luy s’il ne le luy avoir pas dit; 

' le Duc ne luy répondit pas direéfement ; mais il l’in- 
fiterrogea à ibn tour s’il ne luy avoir pas promis de rc- 

y. iij 
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Il n*cn falut pas davantage pour remettre à un autre i ^ g 5, 
.♦temps le meurtre du Duc de Guife j ôc neamoins la 
prévoyance de ce Prince ne s’étendit pas juiqu’à refle- 
ehir que le Roy ne ceflcroic jamais d’entreprendre 
contre la vie , julqu a ce qu’il la luy cull ravie ; puilqu’il 
avoit trop long tems balancé fa mort pour croire qu’il 
flift à l’avenir capable de luy pardonner ; & par jcon- 
icquenc la prudence vouFoit qu’il ne s’êxpolaft plus à 
l'avenir , comme il venoit de faire deux fois de fuite. 

Rolne l’avoit luivi à une journée prés avec les T roupes 
. Catholiques qui formoient le Blocus de Jametz ^ ôc le 
Duc d’Aumale luy avoit envoyé unrenfort , qui entra 
.dans Paris le lendemain matin. Le Roy nonobftant 
s’imagina qu’il luy Icroitaifé de le rendre Maître de la 
Ville Capitale, & même d’y accabler tous les Chefs de 
la Ligue qui s’y trouvoient alors, de la même manière 
que l’on avoit prétendu exterminer les principaux 
•ôlviniftes à la Journée de S, Barthélémy, 

Il commanda le dix de May mil cinq cens quatre- 
vingt huit, à tous les Etrangers de Ibrtir de Paris, ôc 
Villequier ôc O eurent commillion d’en faire la re- 
cherche par les quartiers. Les Pariliens s*y oppolerent, 
ôc le Roy en prit occalion d’introduire dans leur Ville 
les Compagnies de Gens de Guerre qu’il tenoit preftes 
.,aux environs, il y avoit à craindre qu’à leur vue les 
Pariliens ne le loûIevalTcnt , A: ce fut pour les en em- 
pêcher <jue des Troupes de Bourgeois adidez au Roy 
ic làilircnt du Cimetière 6aint Innocent , de l’Hôtel 
de Ville , du Pont Saint Michel , ôc de quelques autres 
lieux lémblables; mais elles abandonnèrent lâchement 
♦CCS Polies au premier effort que l’on fit pour les en 
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clufTcr. Les EchcvinSjlc Comte & Lugoly, ouvrirenc 
la Porte de S. Honore à dix Compagnies Françoifes 
du Régiment des Gardes , à fix des Suifles, &: à quatre 
autres^ faifant en tout cinq à fix mil hommes, qui pal- 
ferent au Cimetière de S. innocent, & fe diftribuerenc 
de là dans les endroits que le Roy leur avoit marquez, 
H ne refta que trois Enfeignes de SuiiTes dans le Ci- 
metière Saint Innocent ; le Maréchal de Biron en me- 
na trois autres au Marche neuf, & O en logea quatre 
à iHôtcl de Ville , d'oû elles s’emparèrent de la Grève. 
L’Ifle Marivaut mit une Compagnie Françoile lîir le 
Pont Saint Michel i & le Gaft une autre fous le petit 
Chaftclet. Le Maréchal d’Aumont fit une double 
haye d’Arquebufiers le long du Pont Nôtre Dame ; & 
Grillon s’avança vers la Place- Maubert pour (c iàifir 
de l’Univerfité , que le Roy redoutoit le plus à caulè 
des Ecoliers , des Maquignons, des Bateliers , des Cro- 
cheteurs , & des autres Ouvriers qui s’y rctiroient. 

Mais rienn’eft fi mal garde que le iccret dans les 
occafions où les deux Partis ont prelquc un e'gal inte- 
reft. Il y avoit peu de gens à la Cour qui n’euilcnt leurs 
femmes , leurs enfans , leurs biens , ou leurs amis dans 
Paris ; & la Liruc eftoit fi bien informée qu’ori alloit 
clTayer de luy 6 :r cette Ville Capitale, quelle avoit 
pris toutes les rncfurcs necefiàires pour la oonferver. 
Et de fait les Compagnies de Soldats du Roy furent à 
peine entrez dans la ruë Saint Honorc,quc Crucc fit 
îbnner l’allarme dans l Univerfité , (bus prétexté que 
Chaihllon avec (es Caiàques Blanches Calviniites 
eftoit arrive , (ùivi de quatre mil Fantaflîns du Roy de 
Navarre pour (àccager Paris. Les Ecoliers & le menu 
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Peuple SMtroupc'rcnt fans defordre , pouflerent leur. 
Barricades jufqu a la Place. Maubert , & de là jufqu'à 
un bout de I Eglife de S Severin . dans le même. tLs 

que Crillon avec fes Soldars des Gardes , fe faifilToit de 
1 autre bout. 

Grillon e/loit d’avis d’arrefler cette première impe- 
tuofite par un genereux effort, qui vray.femblablc- 
ment euft ofte le courage aux Liguez dans les autres 
quartiers : Mais le Roy luy avoit ordonne de fe tenir 
prccifcment fur la deffenfive. Les Liguez s’en eftant 
apperçus mt^priferent Crillon, & s'étendirent à droit & 
a gauche en fa prefence. On parla depuis fort diverfe- 
ment de cet ordre de Sa Majcfté -, car il y eut des per- 
fonnes judicieufes.qui le blâmèrent , fur ce qu'il avoit 

h"v îr ^ de l’Authoritc Royale dans 

la Ville Capitale , d ou elle auroit elfe bien-tôt recon- 
nue dans le rcRe de la France : Mais d’autres l'excufé- 
rent fur ce que les Liguez avoient dans Paris , pour le 
moins autant de Troupes réglées que le Roy , & qu'ils 
les a voient difpolces de forte qu'elles pou voient delFea- 
dre les Panhens fans rompre leurs rangs. Quoiqu’il en 
loir les Parifiens en un moment tendirent leurs chaî- 
nes , depiwérent leurs rues, en portèrent les pierres à 
leurs feneftres,- d’où leurs femmes & leurs enfans les 
devoient jetter fur les RoyaÜlles qui s’avanceroient 
jufqu au deffous , & drefférent des Barricades de Care- 
four en Carefour, fur le modèle de celles de l'Uni- 
vcrlitc. 

Le Roy Sc le Duc de Guilc s’envoyoient réciproque- 
ment des Gentilshommes , fous prétexté d’appaifer le 
trouble , mais en effet pour épier la contenance l’un 
Tome JII. ^ 


i;88. 




histoire- 

T77Ï” de l’autre. L’Archcvcquc de Lyon demanda hardi- 
ment au Roy ce que fignifioicnt tant de Gens de Guer- 
• re que Sa Majefte incroduifoit dans les principaux en- ^ 
droits de Paris -, & Sa Majefte répondit que c’eftoit feu- 
lement pour renforcer les Corps de Garde de la Bour- 
geoifie , & pour en chalTer les Etrangers qu’Ellc fçavoic 
y eftre entrez au nombre de plus de fix mil vieux Sol- 
dats. Le Roy à Ton tour envoya demander par un Con- 

fcillcr d’Eftat au Duc de Guife, qu’il luy aidaft a fc 
faire obéir. Le Duc repartit qu’il eftoit preft d’expofer 
fa vie , pour obé ir à Sa Majefte j maisqu Elle eftoit tel- 
lement obfcdcc par les plus grands de les ennemis, qu il -, 

avoit lieu de craindre que s il fbrtoit de fbn Hôtel pour | 
aller au Louvre , ils ne fiflent de fon obciflance un cri- 
me de rébellion. Il joignit l'apparence aux paroles il 
commanda que l’on ouvrift toutes les Portes de fon 
Hôtel . & ceux qui eurent la curiofitc de s y tranlpor- 
ter , le trouvèrent qui fe promenoit avec un de (es 
Gentilshommes , fans autres armes que fon epee qu’il 
ne quittoit que pour fc coucher. 

Le Roy à qui cette aflurance eftoit plus redoutable | 
que n’auroitefté un équipage militaire , envoya deux- 
fois Bellievre au Duc de Guife , pour le prier de fortir 
de Paris , & pour luy promettre en ce cas qu’on ne luy 
imputeroit rien du pafle , & que 1 on ne toucheroit a 
aucun de ceux qui fc trouveroient dans Paris , pourvu 
qu’il les avoüaft en qualité damis ou de fcrvitcurs. Le 
Duc de Guife feignit d’abord de ne pas refufèr cc«e 
propofition,& il fc contenta de chicanner fur la qualité ) 
des furetez qu on luy donneroit la- defliis. Mais lorfqu il 
fçeut que les Troupes du Roy eftoient tellement enve- 
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loppces , qu’il leur Icroit impofîible d’executer l’ordre 
qu’elles avoient reçues de Sa Majeftc, il changea de 
langage; ôc fc plaignit à Bellievre qu’on luy vouloic 
oRcr l’honneur , en l’obligeant d’abandonner fix à fept 
mil Catholiques , fans lelqucls il luy fèroit enfuite im- 
poffible de ranger le Roy de Navarre à la railbn. 

On pou/Ta cependant les Barricades jufqucs à cin- 
quante pas de la grande porte du Louvre , & l’on con- 
traignit ainfi la Sentinelle la plus avancée de reculer. 
Le Roy délibéra pour lors lùr ce qu’il avoit à faire, & 
on luy confeilla d’attaquer les Faâ:ieux , dont deux 
pièces de Canon lùfEroicnt pour rompre dans une heu- 
re toutes les Barricades : Mais il n’y avoit point d’Afl 
tillcric dans le Louvre , & perfbnnc ne fut allez hardy 
pour s’offrir d’en aller prendre à PArfcnal. La Reine 
Mere s’ingéra en vain d’infpirer au Roy des rcfblutions 
courageufes s Ôc ce fut au deffaut de cela quElIe alla 
trouver le Duc de Guife qui eftoit enfin fbrti de fbn 
Hôtel en habit de Campagne , & fe promenoit à 
grands pas avec l’Archevêque de Lyon dans la rue de 
Montmorency , entre deux hayes de Peuple qui tenoic 
le chapeau à la main en le regardant. Elle n’obtint 
de luy qu’à peine qu’il employai!: Ion crédit pour déga- 
ger les Troupes du Roy parce qu’il s’en exeufoit fur 
ce que les Bourgeois trop échauffez ne le reconnoî- 
troient plus , ôc que s’il leur arrivoit'dc le mal- traiter , 
les Favoris en (croient d’autant plus aïlcs qu’on les au- 
roit défaits de luy , làns qu’ils y euffent rien contribué : 
Mais enfin il le propola d’attirer les inclinations des 
Troupes Royales, en les délivrant de hextrême danger 
où clics fc trouvoicnc ; ou pcut-elfre liiccomba-t-il à 
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" la tentation de montrer au Roy combien il cfloic 
puilTant dans Paris. Il franchit Ics'Barricadcs avec d’au- 
tant plus de facilité que les Bourgeois qui les deffen-; 
doient luy tendoient les mains , & il alla à l’Hotcl de 
Ville. Il y trouva Saint Paul qui tenoit enfermées quaJ 
tre Compagnies des Gardes j & il luy commanda de 
les ramener au Louvre. 

Saint Paul obéît , mais avec cette précaution qu’il 
leur fît polcr les Armes , & qu’il fc mit à leur telle en 
pourpoint & un bâton à la main , ne prenant pas gar- 
de qu’il méprifoit de cette forte l’autorité du Roy d’u- 
ne maniéré plus fâcheufo que s’il les eufl maltraitez. 
Les Maréchaux de Biron & d’Aumont ne tirèrent pas* 
avec tant de facilité les SuifTcs , des lieux où la Bour- 
geoifîe les avoit enfermez. Un Soldat de cette nation 
ne pouvant foulFrir les injures qu’on luy difoit, lâcha 
un coup d’Arquebufoqui bleffa un Caporal Bourgeois; 
éc il n’en falut pas davantage pour animer le Peuple 
à faire main-baflè for les quatre Compagnies , donc 
aucun n’auroit échapé, fi elles ne fo fufîcntavifeesdc 
fo proflerncr à terre , de demander miforicorde , de 
montrer des Chapelets , & de faire des fignes de Croix, 
pour marque de leur Religion. 

Briflac qui s*cfloit chargé de de/Fcndre le quartier 
de la Cité , reçût alors un ordre du Duc de Guifo , de 
mener les quatre Compagnies au Louvre ; il le fie 
apres les avoir déformées : Mais comme il ne vouloic 
pas perdre une fi belle occafion d’infolter au Roy qui 
luy avoit reproché à fon retour des Ifles T ercercs , qu’il 
n’efloit bon ny for la terre , ny for la mer } il dit à des 
gens qui le rapportèrent à S. M. qu’il avoit enfin trouvé 
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/on véritable Elément ; &: que s’il n’etoit bon ny lut la i j 1 1. 
Mer ny fiirlaTerrCjil l’ctoit au moins lùr le pave dePa- 
ris. Les Seize Colonels de Paris devenus ainfi MaiRres 
de leurVille,mandercnt au Duc de Guilc qu’ils croient 
prefts de poullcr leur avantage auHi loin qu’il luy plai- 
roit f mais il perdit encore cette troificme occa/Ion 
de monter lur le Trône , ou pour mieux dire la Provi- 
<Icncc Divine qui vouloir encore conlcrvcr les Loix 
fondamentales des François , confondit là prudence. 

Il renvoya les Armes aux Troupes du Roy j & il s’ex- 
pliqua en des termes dont le Icns eftoit , que pourvu 
qu on l’allùrât que la Foy Catholique lèroit maintenue, 

& que là pcrlbnne lcroit à couvert des inlùltes des Fa- 
voris, il le rendroit le plus lôuplc & le plus fidcl des 
Serviteurs du Roy. 

Le Conlcil d’Etat le trouva’partagdlïir ces deux con- 
ditions. Le Chancelier Chiverny , Villcroy , Villcquicr 
& quelques autres furent d’avis qu’on les promill , & 
qu on les cxecutall de bonne foy > mais le Duc d’E- 
|îcrnon qui n’y auroit pas trouvé Ion compte, s’y oppo- 
ïà avec tant de vigueur & d’obftinaiion , que le Roy ne 
Içachant à quoy le rclbudrc , donna plein pouvoir à la 
Reine Mcre d’accommoder l’affaire. Cette Princcllc 
& le Duc de Guilc négocièrent avec toute l’habileté 
dont ils cftoient capables. Le Duc de Guilc Ibus pré- 
texte d’expliquer le détail des deux conditions qu’il n’a- 
voit propolecs qu’en general, demanda que l’on exclut 
du droit 2 la Couronne le Roy de Navarre & les Prin- 
ces du Sang qui l’avoicnt affilié s Que le Duc d’Eper- 
non , la Valette Ibn frère , O , le Maréchal de Retz , 
le Colonel d’Ornanc , & tous les autres lùlpedls d’in- 
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telligcncc avec les Calviniftes , fuflent privez de leurs 
Charges ; & que l’on convoquait les tracs Generaux, 
pour y convenir d’une forme de Gouvernemenc, qui 
Fuit au deiTus de l’ambition des Favoris. 

Il ajoûtâ pour les interets particuliers qu’il fupplioit le 
Roy, s’il ne reftoit à Sa Majcftc aucun rciTcnciment du 
paiTcjdc traiter favorablement les Princes de laMaiibn 
de Lorraine : De confirmer au Duc d’Aumale le Gou- 
vernement de Picardie : D’accorder celuy de Lyon 
au Duc de Nemours : Celuy de Normandie au Duc 
d’Elbcuf : & la iurvivance de celuy de Paris à Briifac. 
Il avoüa de bonne foy que la propre fureté ne luy per- 
metcoic plus d’entrer dans le Louvre pendant que les 
quarante cinq y icroicnc j & il promit fi on luy donnoic 
le Commandement des Armées deilinées contre les 
Calviniftes , de les accabler dans peu de mois , ou de 
les réduire à changer de Religion. 

La Reine Mcre feignit d’agréer ces propofitions ; 
& Ce contenta de repartir au Duc de Guiic ,qu*£llenc 
doutoit point que le Roy ne les acceptait , pourvu qu’il 
vouluft bien venir avec Elle au Louvre , pour cal- 
mer par là prelcnce les deiordres du jour precedent. 
Mais il luy répliqua froidement que la prudence ne 
luy permettoit pas de ic mettre une icconde fois à la 
dilcretion de les plus grands ennemis. La Reine Mere 
reconnut à ces mots que le Duc de Guiic s’eitoit enfin 
refolu de remporter de la Journée des Barricades , le 
rclte des avantages qu’il en pourroit tirer , après avoir 
négligé le principal , qui étoit la Couronne ; & ce fut 
dans cette unique veue que pour l’en empêcher Elle 
perlùada au Roy de Ibnir de Paris , fur la prclùppofi- 
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tion que cette grande Ville , privée du gain &: des au- ^ j g ‘ 
très fccours que la refîdence de la Cour y apportoit, * ^ 
abandonneroit le Duc de Guilc plutôt que de fbufFrir 
une longue abfcnce de Sa Majcftd. 

Les Favoris appuyèrent cet avis par un fi grand nom- 
bre de vaines terreurs,dont ils remplifloient à tous mo- 
mens l’elprit du Roy , qu’il prit le party le plus honteux, 
qui e'toit celuy de s’enfuir. Ilfbrtit du Louvre en plein 
midy : Il alla au Jardin des Tuillcries à pied , 6c avec 
peu de fuite , comme s’il n’euft eu deficin que de fc 
promener : Il entra dans fes Ecuries : Il s’y ootta ; Il 
monta à cheval j 6c fbrtitde Paris par la Porte-Neuve* ^ 
avec dix ou douze Gentilshommes feulement, apres ae U Confe, 
avoir ordonne à fès Gardes , 6c aux autres Gens de r^ncc. 
Guerre qu’il avoit aupre's de luy , de le fùivre. Il alla 
coucher à Trapes ; ôc il y prit les mêmes précautions, 
que s’il euft campe aupre's d’une Arme'e ennemie,tant 
il cftoit prévenu de l’opinion que le Duc de Guife fè 
mettroit à les trouffes : mais perfbnne ne l’ayant pour- 
fiiivy , il alla le lendemain fans obftacle à Chartres. 

'Le Duc de Guife apprit de Flandres 6c d’Italie que 
le Pape 6c le Prince de Parme s’etoient egalement 
mocquez de luy , fîir ce qu’il elloit allé au Louvre en 
pourpoint , 6c du Roy à caufe qu’il l’en avoit laiffé for- 
tir ce fut pour l’excufer en quelque maniéré, que 
fes' Emiflàires 6c les Ecrivains publièrent de vive voix , 

6c par plufieurs Livres imprimez , qu’il n’avoit ny cau- 
fé l’émotion des Barricades , ny eu l’intention d’atten- 
ter à l’autorité du Roy , puÜqu’il n’y auroit eu rien de 
plus aile que d’cxecuter ces deux entreprifes s’il les euft 
formées. Mais il ne s’en expliqua pas de même , en 
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parlant à la Reine Mère , quil alla trouver au/fi-tôt 
qu’il fçcuft le dc'part de la Cour» Car il reprocha à 
cette PrincefTc que le Roy s*cn eftoit aile pour le per- 
dre, & que les Favoris l’av oient emmené pour le ren- 
dre criminel aux yeux de toute la France , ôc dans l’iJ 
déc des Princes étrangers. 

Il s’adoucit néamoins bien- tôt ; & il protefta en tant 
de maniérés, qu’il cftoit Serviteur du Roy, qu'ElIc luy 
promit de le reconcilier avec la Cour. Il vifita le loir 
même les principaux du Parlement , 6c les pria de con- 
tinuer l’Adminillration de la Jufticc j enfiiite quoy 
qu’il fût fort tard il alla dans les grandes rues ; Il fit 
ôter les Barricades il carefia fi bien les Bourgeois 
les plus animez , que Paris fut le lendemain aufiî tran- 
quille qu'il l’avoit été trois jours auparavant. La Li- 
gue ne laiflà pas pourtant de le {àiür de l’Arien al , du 
Temple 6c de la Baftille j 6c Elle convoqua à l’Hôtel 
de Ville une AlTembléc où l'on établit à la pluralité 
des lùffr;^cs quatre Echevins à la place de ceux qui 
avoient luivi le Roy. L’on dcpola de la Charge de 
Prévôt des Marchands Perreule , on luy donna 
pour Succellèur la Chapelle- Marteau , aulfi- bien que 
la Bruyère à Jean Seguier qui efioit Lieutenant Civil. 
Les Liguez s’afiurerent cnlîiitc des PalTagcs lïir les 
Rivières par où la Cour auroit pu les affamer ; 6c ils 
prièrent la Reine Mere de leur ramener le Roy : mais 
le Confcil de Sa Majefié le trouva plus irréfolu qu’au.-* 
para vant,^ fur ce qu’Ellc pouvoir faire. 

Villeroy perfilloit à foûtenir qu’Ellc s’accommo- 
dât avec le Duc de Guife ; 6c le Duc d’Epernon à pro- 
tefter que c’cfioitlàleplus lâche party qu’Ellc auroit 
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pu prendre. 11 faloit pourtant (c dc'terminer , parce que 
au premier avis des Barricades , les Villes d’Orléans, 
de Bourges , d’Amiens , & d’Abbeville s’etoient dc'cla- 
re'es pour la Ligue ; & le Duc d'Aumale avoit gagne 
les Gouverneurs des plus importantes Places de Picar- 
die , & invclUcelle de Boulogne. Le Cardinal de Guiic 
s’eftoic empare de Rlieims & de Cliaalons en Cham- 
pagne ; & le Duc d’Epernon qui elloit aile' pour pren- 
dre poflcHion du Gouvernement de Normandie , n a- 
voit elle' reçu que dans la Iculc Ville de Caen. La 
crainte qu’il n’en arrivait autant dans les autres Pro- 
vinces , obligea la Cour à le réconcilier avec les Li- 
guez ; & la Reine Merc en reçût un pouvoir authenti- 
que. Elle difpolà les plus mutins des Parifiensàluivrc 
le Comte du Bouchage* qui s’clloit rendu Capucin, 
dans une Procellion à Chartres , ou ils demandèrent 
pardon au Roy , qui le leur accorda. 

Les Parifiens drellcrcnt encore une Requefte que 
la Reine Mere le chargea de prclcntcr au Roy. Elle 
cltoic fort longue , & les demandes que l’on y failbit le 
rcduiioient à deux chefs. L’un elloit la conlcrvation de 
la Foy Catholique en France j l’autre la lùpprelîion des 
impolis extraordinaires qui ne celTcroient point tant 
qu il y auroic des Favoris a la Cour. On n’a pas Içu li 
la Reine Merc avoit lùggcrc' les principaux Articles de 
cette Rcqucllc ; mais il ell conltant qu’Ellcs’cn pré- 
valut admirablement pour loldcitcr la dilgrace du Duc 
d’Epernon. Elle remontra au Roy d’un colle' que la 
Ligue ne Icreconcilieroit lincerement avecluy qu'a- 
pres qu’il luy auroit lacrifié ce Favory; & d’un autre 
collé Elle l’accula d’avoir conclu avec le Roy de Na- 
T(/we III. ' Y 
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varrc pluficurs Traitez fècrets , pour fc maintenir réci- 
proquement J l’un dans la favcur,& l’autre dans le droit 
de fiicceder à la Couronne : D’avoir conlcillc à ce Prin- 
ce de ne pas venir à la Cour lorfque le Roy le luy avoir 
mande' : D’avoir appuyé les ’intereils de la NobleHc 
Calvinifte , plus attachée au Roy de Navarre qu’au 
Prince de Condé : D’avoir perlccuté les Zelez Catho- 
liques : De favorilcr l’accroilTemcnt de l’Herefie dans 
Mets depuis qu’il en eftoit Gouverneur : D’avoir en- 
trepris d’ôter à Balagny Cambray , qu’il tenoit pour la 
Reine Mcrc : D’avoir laifTé retirer la Cavalerie Ale- 
mande , qu’il pouvoir achever de dclFaire : D’avoir 
fiiggcré au Roy le conlcil de s’alTurcr de Paris , ce qui 
avoir caufé les Barricades : D’avoir fècrettement con- 
féré avec Challillon : D’avoir entretenu par le moyen 
de la Valette fbn frere , de Iccrettcs correlpondances 
avec Lefdiguiercs } en vertu dcrquellcs les Calviniftcs 
s’eftoiçnt emparez de plufieurs importantes Places 
dans le Dauphiné : Et d’avoir formé diverfès intrigues 
pour empêcher la reddition d’Auxonne. 

La Reine Merc conclut de tout cela, que ü l’on at- 
tendoit plus longtemps à dilgracier le Duc d’Epernon , 
il ne lèroit plus temps de le faire impunément , parce 
que ce Favori ne manqueroit pas de Ce jetter alors en- 
tre les bras des Calvinilles, ny de leur ouvrir toutes les 
Places qu’il tenoit en diverlcs Provinces du Royaume ; 
ce qui les rendroit fi puiflans que les forces du Roy , 
quoy qu’elles fufient jointes à celles de la Ligue ne 
fuffîroient plus pour les opprimer. Le Roy répondit à 
la Requefte de la Ligue , & aux inftances de la Reine 
Mere , que pour remédier aux inconveniens qu’on 
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vcnoit de luy rcprcicntcr , il convoqueroit les Etats 
Generaux à Blois pour le quinze d’Aouft , où l’on pren- 
droit toutes les melûres ncccllàircs pour empêcher que 
les François Catholiques ne tombaient fous la domi- 
nation d’un Souverain CalviniRe , Se que les Favoris 
ne s’e'Ievaflcnt plus fi haut. 

Par malheur pour le Duc d’Epernon , il efloic re- 
tourne en Normandie ; & rien n’ell fi prc'judiciable 
aux Favoris que leur éloignement de leur Maiftre, 
quelque court qu’il puifle eftre. Le Roy n’aimoit que 
les objets prefons , Sc negligeoit aifement ceux donc 
ilavoit perdu la veue : De plus l’humeur arrogante du 
Duc d’Epernon luy en avoir déjà donné du dégoût , & 
il commençoit à mettre fonafFeétion dans la perfonne 
du jeune Bellcgarde , qui pafibit déjà pour le mieux 
fait & pour le plus doux des Courtifons. Ainfi Sa Ma- 
jefté confontit lahs peine de mander au Duc d’Eper- 
non qu’il s’abftint durant quelque- tems de venir à la 
Cour ; mais ce Duc ne fo tint pas dilgracié pour cela. 
Il retourna promptement à Paris permadé que (à pre- 
fonce repareroit le mal qu’il imputoit à fon ablcnce ; 
Mais le Roy ne fo contenta pas de le recevoir avec une 
extrême froideur ; il l’empêcha de plus d’affifter au 
Confoil que l’on alloit tenir , Sc il luy commanda de 
fo retirer dans l’Angoumois dont il lüy avoir donne 
le Gouvernement : Il luy ôta celuy de Normandie, 
& le donna au Duc de Montpenfier. Sa Majcfté alla 
même à Roüen , fous prétexté de mettre ^ Prince 
en poffoflion , mais en effet pour déconcciWr les in- 
telligences de la Ligue dans cette Province j & Elle 
eflaya des’aflurer du Havre de Grâce : mais Brancas 
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de Villars qui en e'toic Gouverneur , fc piqua de tenir 
la parole qu’il avoir donnée au Duc de Guilc , quoi- 
quil eût un exemple d’y manquer en la pcrionneu l-n- 
tragues,qui nonobllant Ion atrachemenr à la L'guc 
avoir promis de l’abandonner pourvu qu'on luy den- 
nâr le Gouvernemenr de 1 Oi Icannois , &: qu on obîi- 
gcârlc Duc d'tpernonà rcfvaFer une injure qu'il avoir 
l'aireà Marcoufly Ion fils aine. 

Mii> d’Hntragues n croit point alTcz puifiant dans 
Orléans pour en chalTcr les Liguez, &: il avoir bici\ 
plus à craindre qu'ils ne le chafiaflcnt luy même en 
î'afiiegeant dans la Citadelle, ou pour mieux dire, 
dans le petit réduit qu il avoir conlèrvé auprès de la 
Porte Baunicre. La Reine Merc continuoir cepen- 
dant de négocier avec le Duc de Guilc ; & de crainte 
que le Roy ne la fupçonnàtde trop d’intelligence avec 
ec Prince, Elle avoir demande que Vil leroy fut prclcnc 
à toutes les Conférences que l’on tiendroit là delTus. 
Toutes les difficultez avoient été (ur montées , excepte 
celle qui regardoit la Charge de Connétable que le 
Duc de Guilc demandoit y lors qu’il apprit que d’En- 
tragucs avoir été gagné, il fut fi touché de l’ingrati- 
tude de ce Seigneur qui luy avoir d’extrémes obliga- 
tions, qu’il voulut en toute maniéré que I on mît Or- 
léans & Bourges entre les Places de fûreté que l’on 
convcnoicdc luy donner: & Pinard Secrétaire dEtac 
luy en expédia le Brevet. Mais le Roy prétendit depuis 
par une c^canne indigne de Sa Majcifé , qu’il n’avoic 
point accUdé la Ville d'Orlcans , mais ce Ile de Dour- 
îens lîxr la Frontière de Picardie j & qu’on avoir mal lu 
Jepouvoir qu’il en avoir envoyé. 
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'La Flotte d’t(j^agnc parut alors fur les Côtes de 
Eranje, & donna d’autant plus de frayeur aux Bretons, 
qu’on leur avoir fait accroire que rmtcntion du Roy 
Philippe Second e'toic de (c (aifir de leur Province 
•qu’il loûtenoit devoir appartenir à l’Infante Ilabcllc 
Claire Lugcnie là fille aînee , fuppolc que Henry 
Trois mourut fans Enfans. ♦ Il ne s’etoit point encore * 
veu un II prodigK QX nombre de grands Vailïcaux 
fous les memes Lnlcignesi &: lesElpagnols y avoicnt^''fo„‘'i'iYf! 
^c'pcnfe durant dix ans tout le revenu qu’ils avoicnttoirc dc^ 
tire des Indes & de leurs autres Etats, Le Prince de Frayer 
:parme devenu Duc de même nom parla mort d’Oc- 
-cavien Furnele ibn Pere , tenoit en même-tems fur 
des Côtes de Flandres , vingt cinq mil Hommes prells, 
xju’elle dévoie tranlporter avec luy dans l’Anglc- 
aerre. 

‘Quelque alTurancc que Bernardin de Mendoze 
eût donnée de la part du Roy Catholique , dont il e'toit 
•Ambafladeur ordinaire en France, que Henry Trois 
n’a voit rien à craindre de cet armement ,• Sa Majeftc 
ne larfla pas de l’apprehender de forte que pour em- 
pêcher les Liguez d’introduire les Efpagnols dans fon 
Royaume , Elle accorda au Duc de Guilc reffet de 
la Charge de Connétable , lins luy en donner le nom, 
en le créant Grand Maiftre de la Gendarmerie Fran- 
çoife. Ainfi la paix fut conclue , & inférée dans un Edit 
appelle d’Union , que l’on publia le quinze de Juillet 
mil cinq cens quatre vingt huit. 

Les principaux Articles que l’on y avoir opprimez 
dans toute leur étendue , contenoient que le Roy en 
* execution du Serment fait à Ion Sacre , de vivre & 
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mourir dans la Religion Catholique , cmployeroi 
toutes fes forces ôc n*cpargneroit pas meme (â vie,' 
pour déraciner de fbn Royaume toutes les Hcrefics 
condamnées par le Concile de Trente : Qu‘il ne feroic 
jamais ny Paix nyTreve avec les Calviniftes : 
tous les François fans en excepter aucun jureroient ijn- 
ceffamment de ne reconnoiftre pour Roy aucun Hé- 
rétique ny Fauteur d’Herefic : Qu’on ne rempliroit 
les charges de l’Epée &c de la Robbe , que de Sujets 
de l’ancienne Religion : Et que l’on ne rcchercheroic 
perlbnne pour la Ligue ny pour les Barricades. 

Les Articles (ècrets qui ne furent point exprimez 
dans l’Edit , portoient que l’on dreÀcroit deux Ar- 
mées -, l’une pour le Poitou ôc pour la Xaintonge , 
que le Roy pourroit confier au General , qu’il luy 
plairoit de choifir : L’autre en Dauphiné dont Elle 
donneroit le Commandement au Duc de Mayenne : 
Que le Concile de Trente (croit publié au plutôt, (ans 
préjudice des Droits Royaux ôc des libertez de l’Eglife 
de France ; Que la Ligue retiendroit pour quatre ans 
les Places de lureté qui luy avoient été accordez par 
le Traité de Nemours : Et que de plus Elle garderoit 
Orléans , Bourges ôc Montreüil pour fix ans j que 
deux Officiers Liguez , qui étoient Gefïàns , ôc du 
Belloy , (croient remis en polTc/rion de la Citadelle de 
Valence ôc de la Capitainerie du Crotoy : ôc que Bcr- 
nct cederoit le Gouvernement de Boulogne à ccluy 
que le Duc de Guilè nomracroit pour luy (ùcceder : 
Que Ics^lles déclarées pour U Ligue dcmeurcroicnc 
dans l’état où elles (c trouvoient: ôc que l’onr rcparc- 
roit les changemens de Magiilrats qui s’y étoient fai» 
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depuis le douze de May; Que les Biens des Soldats Cal- 
viniftes qui (crvoienc contre le Roy , {croient vendus.' 
& qu’il n’y auroit plus de diftindhon pour le paye- 
ment , entre les Troupes Royales Se celles de la Ligue: 
Que les Magiftrats de la Ville de Paris {croient conti-' 
nuez pour deux ans , bien entendu que la Baftillc Ce- 
roit remiie entre les mains de Sa Majeftd : & que réci- 
proquement elle donneroit la Charge de Chevalier 
du Guet à un homme agréable à la Ligue. 

Le Duc de Nevers fut le Icul qui refulà de jurer 
l’Edit , quoique le Roy l’en {bllicitaft avec beaucoup 
d’ardeur s & qui n’y conientit qu’apre's que Sa MajeC 
te eut menacé de l’abandonner à la perlecution de la 
Ligue: Encore protefta- 1 il que le Serment qu’il alloic 
faire demeureroit nul , s’il iè trouvoit contraire 2 {à 
conlcicnce ou aux Loix fondamentales de l’Etat. La 
Reine Mere pour commencer l’execution delbn Ou- 
vrage par ce qu’il y avoit de plus difficile , mena le 
Duc de Guiic a Chartres pour y {âluer le Roy , qui 
envoya au devant de ce Prince le même Duc de Ne- 
vers dont on vient de parler & le Maréchal de Biron. 
Sa Majefte le receut avec une fi profonde dilfimula- 
tion, qu’il Ce laifla fiirprcndrc aulh-bien que la Reine 
Mere , par les carefics, par les exeufes , par les prières, 
& par les promcflès dont on combla l’un & l’autre. 

Le Roy de Navarre fiir qui l’orage alloit fondre, 
remit en fureté la Rochelle en reprenant Marans donc 
les Catholiques s’étoient {aifis ; 6c Lefdiguicr« apres 
s’être accommodé avec la Valette & aveeW Duc 
de Montmorency , occupa trente jours entiers l’Ar- 
mée du Duc de Mayenne 2 prendre le Bourg d'Oy- 


i;8 S. 


m 


V 


1 / 7 *- 



ly 6 ' H I S T O I R E 

fans. Les Calviniftes euffent pouffe plus loin kuri 
Conquêtes dans le Dauphiné , fi la furprife du> 
Marquifatde Saluffcs ne les eue obligez à fufpendrc 
pour quelque tems la Guerre Civile, afin que les 
Etrangers n en proficaffent plus. Le Due de Savoyc 
penfbic depuis huit ans à s’agrandir aux dépens de la. 
France -, & ç’avoic été pour le confirmer dans ce deC. 
fein que Philippe Second Roy d’Efpagnc luy avoic 
donné en mariage Catherine d’Autriche fa féconde 
Fille. Il avoir toujours fomenté les defordres arrivez 
dans la Provence & dans le Dauphiné , & il avoic 
contracté une liaifon très- étroite avec le Duc de 
Montmorency qui fentretenoit avec d’autant plus 
d’cxaélitudc, quil la jugeoit abfolumenc neceffaire: 
pour fc maintenir dans Ion Gouvernement de Lan- 
guedoc. 

Il avoir recherché l’amitié du Duc de Guifc’j & Ion 
ajoute qu’il luy avoic propofé de partager avec luy le 
Royaume de France : mais le Duc de Guifé avoir rc- 
jctcé avec horreur le démembrement de cette Mo- 
narchie. Le Duc de Savoyc avoic donc été réduit à. 
ne travailler d’abord qu’à l'ulurpation du Marquifàc. 
de Saluffcs ; & il avoir effayé de corrompre la Cofte 
Gouverneur de Carmagnole Place la plus importante 
de ce petit Etat, & la Colle lavoic trompé apres avoit 
touché de luy beaucoup d’argent.Lc Ducs’écoicenfùite 
adreffé à un Officier de la même Place , donc l’on, 
avoic découvert ôc puni la trahifon. Enfin il écrivit à. 
Lufin|[l des Alifines fbn Ambaffadeur en France , dc. 
reprefenterau Roy que puifque d’autres foins empê- 
clîoient Sa Majcflé de pourvoir de forte aux affaires. 

• • . • ‘ dit. 
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du Marquifàt de Salufles, que le Calvinifme ne s y pue i j 8 8*. 

introduire ; il la (ùpplioit de luy en vouloir donner le 

foin ou au Duc de Nemours Prince de la Mailon , liir 

la promelTc qu»il donneroit par écrit & confîrmcroit 

par Serment de reflituer cet Etat au moment qu on 

le luy redemanderoit. Le Roy s’apperccut de la rulc 

du Duc de Savoye j mais comm.e il ne pouvoit alors 

en témoigner un refTentiment qui fût digne de luy , 

il le contenta de répondre à Lufinge qu'il le fentoit 

infiniment obligé au Duc fon Maüfre de lès Offices 

&: de les offres ^ mais que Sa Majeffe donneroit fi bon 

ordre à chafferlesHeretiqucsnoh-fculcment des Pro- 

vincesvoifines du Marquilat.de Saluflès, mais encore , J# 

de tout Ibn Royaume , qu il n y en refl croit aucun. 

Le Duc de Savoye réduit de cette Ibrtc à le préva- 
loir de la force dans une conjondture d’autant plus fa- 
vorable pour luy, qu’il n’avoit point-.à craindre que 
' perlbnne s’oppofalf à fbn invafion , ny que la France 
fût de long tems en état de s’en reffentir j donna au 
Marquis de Saint Sdrlin Frere puilhé du Duc de Ne- 
mours, des Troupes qui invelHrent Carmagnolle. La 
Colle en étoit Ibrti & y avoir laiffé Ibn Lieutenant. 

Saint Sivierqui ayant vendu peu de jours auparavant 
les munitions de la Place, fous prétexte de les renou- 
vcllcr , la rendit en moins de vingt-quatre heures. La 
lèule Ville de Revcl rcfifla quclque-tcms s mais le 
delclpoir du lècours la força de Capituler. On admi- 
ra la hardieffe du Duc de Savoye qui s*écoit ingère 
d‘ôter aux François la fcUle Porte par ou ils pouv oient 
retourner au Iccoursde Tltalic ,fuppolequc les Elpa- 
gnols voululïcnt achever de l’alTijjcttir : Qui devoir 
J II, Z 
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connoiftrc l'inegaliré de les forces avec celles des Rois 
de France : Quilçavoit qu’ils avoient chafTc Ion perc 
de toute la Savoye , & de prelque tout le Piémont ; 
&: qu’ils ne luy avoient rendu ces deux Provinces 
que par la foibleflc de leur -Confeil. JLt de fait , il 
envoya incontinent apres au Roy une Ambaflade 
extraordinaire pour adoucir autant qu’il lcroit pof. 
fîble l’injure qu’il venoit de luy faire , & pour cou- 
vrir Ion attentat du zele de la Religion, &: de la ne- 
ceflîte de le précautionncr.contre les inlultes de Lcfdi- 
guicres. 

Mais le Roy ferma la bouche aux Ambafladeurs Je 
ce Prince , en leur dilànt qu’il faloit bien que leur Maî- 
tre n’apprchcrfidaft pas beaucoup l’HcrelIc , puilqu il 
la foulfroit régner avec tant d’Empire dans les Valc'cs 
du Piémont, que l’exercice de la Foy Catholique en 
étoit entièrement banni. Sa Majcfté fit .auflï tôt par- 
tir d’Angennes Poigny pour Thurin avec ordre de 
lommer le Duc de rendre inceflam ment le Marquilàt 
de Salufics , ôc de luy déclarer la Guerre eji.cas de re- 
fus. Le Duc.de Savoye répondit à Poigny que cinq 
ou fix millions que Ibn Pere luy avoit laifTez ; & l’allll- 
tance du Roy Catholique Ibn Beau-pere fuâSroient 
non-lculement pour empêcher les François de recou- 
vrer le Marquilat dont il s’agiflbit j mais encore pour 
conquérir la Provence & le Dauphiné & pour agran- 
dir ainfi les Etats jufques à Lyon. Le Duc de Guilc 
informé de cette inlolcnte repartie , pria le Roy de 
luy permettre de tourner contre le Duc de Savoye 
l’Armée qu’il devoir commander contre les CalviniL- 
iies : mais le Roy après avoir Joiié fon zele , luy cUc 
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<jüe la {ècondc de ces deux Guerres ctoit plus impot- 
tante que la première. 

Tout le enagrin de S. M. fe tourna contre le Duc 
d’Epernon qu Elle voulut empêcher d cilrc reçu dans 
Angoulefine^en écrivant aux Magiftrats de cecte Ville 
de n’y laifTer entrer per(onne,de quelque qualité qu’elle 
fut avec des forces, jufques à ce qu’il leur euft mande le 
contraire j mais ie Duc d’Epernôn par diligence ou par 
bonheur devança les Lettres du Roy. Il fc logea dans le 
Château,& témoigna beaucôup de zele pour conferver 
l’ancienne RcligionrMais en même- tems on découvrit 
qu’il rraitoit avec le Roy de Navarre, & qu’il le declare- 
roit pour luy aufli tôt qu’il auroit tire des mains desdeux 
plus riches Pàrtilans de Paris quatre ou cinq cens mil 
ecus qu’il leur avoir prêtez. Il n’en fallut pas davanta- 
ge pour obliger les Magiftrats d’Angoulelmc à dépê- 
cher un Gentilhomme en Cour, pour informer le Roy 
de ce qui fe palïbit ; & Sa Majcllc leur manda de le 
laifir du Duc d’Epernon , & de le luy envoyer fous 
leure garde , afin qu’Ellc pût le contraindre de luy re- 
mettre les Gouvernemens de Metz & de Boulogne 
dont elle pretendoit gratifier Bellegarde. Elle ajouta- 
neamoins que l’on le conduififl dans cette entreprilc 
avec tant de précaution , que la vie du même Duc ne 
courût point de rilque. 

Les Magiftrats encouragez par cet ordre , formè- 
rent contre le Duc d’Epernon une entreprift dont oh' 
peut’voir toutes les particularitcz dans l’Ecrivain de (a 
vie. On fe contente de rapporter icy que l’on travailla 
durant quarante heures entières à l’executer j qu’il y 
courut ac très grands dangers , qu’il ne s’en garan- 
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J , g ^ tic que par une efpccc de Miracle. La mauvaife hu- 
meur du Roy s’crcndic iùr le Chancelier de Chiverny , 
fîir Vilicroy & Pinart Secrétaires d’Etat , fiir Bcllievre , 
fur O Intendant des Finances , ôc lùr Bruflart ; & Sa 
Majefte les ayant aficmblez , leur dit qu’il eftoit ex- 
pédient pour de certaines confiderations qu’ils le rcti- 
ralfcnt dans leurs mailons julques à la tenue des Etats , 
où Elle leur manderoit de fc trouver. Un mois aprc's 
Elle leur envoya Benoilc Secrétaire du Cabinet pour 
leur déclarer qu’Ellc ctoit contente de leurs Icrvices , 
& qu’ils demeuranTent chez eux. 

On en inventa pour lors divcriès railons } mais 
aucun ne fut allez heureux pour trouver la véritable , 
qui confiftoit en ce que le Roy relolu de fe de'faire du 
Duc de Guilè , prc'tendoit cloigner de la Cour tous les 
Conlcillcrs d’Etat qu’il Ibupçonnoit être tant lôit peu 
favorables à ce Prince , quoiqu’au fonds il ne doutât 
point de leur fidelité. On imputa la dilgracc de Vil- 
' leroy à ce qu’il avoit trop alongé là négociation avec 
d’Entragucs, pour remettre la Ville d’Orléans entre les 
mains de Sa Majcllé ; ce qui avoit donné lieu au Duc 
de Guilc de la rompre. Mais il s’en juftific fi bien dans 
* Dans rn- les Mémoires * qu'il n’y a pas lieu de l’en foupçonner. 
toenun Vo-hy ^ pl“s dappatcncc a ce que Ion raconte de luy, 
lume qui eft qu’encore qu’il fufl: le Courtifan de Henry Trois le-plus 
U feule bon- ^ parler , il luy échapa pourtant quelques mots 

qui luy furent d’un extrême préjudice. 

Sa Majcfté s’entretenant un jour familièrement avec 
luy , luy demanda quel eftoit ccluy qu’il jugeoit le plus 
propre à remplir rime des quatre Charges de Sécrétai- 
^ re d’Etat , lùppofé qu’il en vint à vaquer. Vilicroy re- 
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partit qu'il n'cn connoiflbit point de plus digne que 
Revol ; & le Roy s'enibuvint fi bien qu'il le luy don- 
na pour Succefleur. Chiverny avoir elle de's le com 
mencement du Régné de Henry Trois pourvu du 
Gouvernement d’Orleansi & d'Entragues n'avoit vou- 
lu abandonner la Li^ue qu'à condition que Chiverny 
luy en donnait là demilfion. Chiverny ne l'avoit vou- 
lu faire qu'à la prière rcïtere'e du Roy i & Sa Majeftc 
jugeant par Ibn delay qu'il ne luy obe'ïllbit qu’à contre 
cœur , l’avoit de's ce moment tenu pour ennemy. Bel- 
lievre elloit intime amy de Villeroy , & il eftoit dan- 
gereux de laillcr l’un dans les affaires , pendant que 
i’autre en lcroit éloigné. Pinart elloit fi dévoilé à la 
Reine Mcre, que le Roy craignoit de luy communi- 
quer aucun de les dellcins où cette Princellc prendroit 
quelque interell , & Bruflart elloit aéluellement fon 
Secrétaire. 

On voulut mettre en la place de Pinart , Arnaud 
d’OlIàt, qui negocioit à Rome avec beaucoup de ré- 
putation : mais il s’en exculà , non pas lur ce qu’il de- 
voir là fortune à Villeroy , & qu'il abhorroit de deve- 
nir ingrat, comme portent quelques Relations; mais 
lùr ce que s’cllant propofé de vivre en véritable Eccle- 
fiallique s il ne jugeoit pas cet ellat compatible avec 
celuy qu’on luy propoloit. Rulc Beaulieu en fiit pour- 
veu à Ion refus , & s’y maintint par Ibn mérité & par 
les habitudes qu’il avoir à la Cour. Les Sceaux furent 
donnez à l’Avocat Montholon , qui d’un côllé n’elloit 
pas dclàgreable à la Ligue, & d’un autre elloit fort 
recommandé par le Duc de Nevers. Ce fut pcut-ellrc 
pour convaincre le Duc de Guilc que la plulpart de 
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CCS changcmcns avoicnt cfté faits en (a faveur , que' 
le Roy immédiatement apres ordonna au Parlement 
de vérifier les Lettres qu'il avoit accordc'es à ce Prince, 
de l’Intendance generale de Tes Armées , avec le meme 
pouvoir , & les memes avantages , à peu prés , que le s 
derniers Conneftables avoicnt cüs. Sa Majellé promit 
de demander au Pape la Légation d’Avignon pour le 
Cardinal de Guife, & un CÎiapcau de Cardinal pour 
l’Archevêque de Lyon qu’Elle introduifit dans tous 
les Conicils, Elle alTcura au Duc de Nemours le Gou*. 
vernement de Lyon après la mort de Mandelot ; Sc 
Elle erigea en titre d’Office la Commilhon de Maref 
chai de Camp en faveur de la Challre. 

La Ligue ne fut pas néamoins fi latisfaitc de tant 
de CTaces, qu’elle ne demandaft encore celle que le 
Cardinal de Bourbon fuft reconnu pour premier Prin- 
ce du Sang , Sc par conicquent pour SucccfTcur immé- 
diat à la Couronne , en cas que le R'oy mourull lans 
enfans mâles. Le Roy qui ne vouloit ny la latisfaire 
ny la rebuter , crut pouvoir éluder (on intention par 
cette équivoque , qu’il rcconnoifibit le Cardinal de 
Bourbon pour le plus proche Parent de (on Sang , ce 
qui ne nuilbit point aux prétentions du Roy de Na- 
varre : Mais les Liguez ne laifTcrent pas de le prevac. 
loir de la Déclaration du Roy , avec prelqu’autant da 
fuccez, que fi elle euft elle plus nette. Le Clergé de 
France à la (ollicitation du Duc de Gui(è fournit cinq 
cent mil écus, qui furent employez à lever deux Ar- 
mées ; l’une pour le Dauphiné , & l’autre pour le Pou 
tou. Le Duc de Mayenne accepta le Commandement 
de la première ; mais le Duc de Guilè.refuià de le nicu 
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ïre à la telle Je la fccon Je , parce qu’il jugeoit (à prc- ij 8 
lènce plus nccc/îairc à la Cour , & qu*il ne prevoyoit 
pas que Jans la conjoncture d’alors , il (è lcroit rendu 
plus redoutable Je loin que Je près. 

L’Archevêque Je Lyon qui luy donna , dit- on, ce per- 
nicieux conlèil , le fonJoit vray. Icmblablement lùr ce 
qu’il avoit alors à la Cour deux ennemis qui nVtoient 
gueres moins dangereux que le Duc d’Epernon l’avoic 
etc,. L’un croit le Duc de Nevers , qui des le moment 
qu’il avoir renonce a la Ligue croit devenuirrcconcilia- 
blc cnnemy du Duc de Guilc ; l’autre Montpelat- 
Lognac qui avoit iuccedé avec BcIIegardc , à la faveur 
du Duc d’Epernon > & comme il fçavoit q[ue Ibn Pre- 
dcce/Tcur avoit toujours elle traverfe par la Mailbn de 
Lorraine,. il ellayoit en toutes occafions d’animer le 
Roy jconrre les Princes de cette Mailbn , de forte 
qu’ils ne pûfïcnt ny direClement ny indircClement 
procurer (à dilgrace. Et de fait le Duc de Guilc n’eut 
pas plutôt refufe le Generalat de l’Armce de Poitou, 
que le Roy au lieu d’en pourvoir un Officier General 
qui full dans les interelts de ce Prince ; le donna au 
Duc de Nevers , qui le Et prier durant quelque temps 
avant que de l’accepter. 

Le Roy fut encourage à ce changement par la de-’ 
faite de la Flotte d’Efpagne , qui périt avant que d’a- 
vx)ir aborde les Côtes d’Angleterre. La tempelle en 
coula bas fbixante de fès plus gros Vaifleaux , & les 
autres fervirent de proye aux Anglois ôc aux Hollan- 
dois. Qjelqucs Pinalfes d’Angleterre avoient fait 
écho Lier une Galcafïe à la Côte de Calais j & le Gou- 
Vicmeur de cette Ville les avoit empêchez de Femme- 
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ncr & Je la brûler. Il en avoir tiré trois cent Forçats 
qu’il avoir envoyez au Roy pour en Jifpofer à (a vo- 
lonté j 6c ces milérables n’avoient pas plutôt apperçû 
Sa Majeilé qu’ils avoient crié Liberté. On délibéra le 
même jour dans le Conlèil du Roy ce que l’on en fc- 
rqit j & l’AmbalIadeur d’Elpagne ajouta les menaces 
aux prières pour obtenir qu’on luy rendilt les Forçats, 
La plulpart des Conleillcrs d’Etat , 6c leRoy mcfme 
eftoient d’avis de contenter ce Miniftrc j mais le Duc 
de Ne vers 6c le Marefchal de Biron reprefènterent fi 
fortement que de tout temps on avoir efte libre , au 
moment qu on avoir mis le pied for la terre de France,, 
que les Forçats furent délivrez. 

Le mois d’Aoull choifi pour la tenue des Eftats 
approchoit, 6c le Roy (è hâta d’aller à Blois afin de 
connoître les Députez en particulier , 6c de les gagner 
par les carcfïcs qu’il mettoit admirablement en ulàgc 
îoriqu’il avoir intention de s’en prévaloir. Il fc les fit 
tous mener dans fon cabinet les uns apres les autres j 
& comme ils’ctoit informé de leur humeur, il em- 
ployais honneurs & l’argent pour fè.lcs rendre fa- 
vorables. Il eut meme égard à la parcfTc de quelques- 
uns dc^rincipaux qui n étoient pas venus allez tôt ^ 
6c il difïera l’ouverture des Efiats jufques au dix- fèpt 
du mois d’Oélobre. 

Le Clergé , la Noblefic 6c le Peuple fc communi- 
quèrent réciproquement les Cahiers qu’ils avoient ap- 
portez des provinces j 6c l’on y trouva qu’elles dc- 
ixiandoicnt que le Roy ne reçût dans les Conlèils que 
des perfbnnes de haute qualité 6c de rare fiiffilàncc : 
qu ilnc Ibuffrift plus dans le Royaume que la Religion 

Catholique 
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Catholique : qu’il fift déclarer incapables de toute 
Charge , & meme de toute fucccllîon , ceux qui le- 
roient convaincus ou Ibupçonncz d’hcrcfic , quelque 
repentir qu’ils en te'moignalTcnt : que l’on publiafl: le 
Concile de Trente : que J’on révoquait le Concordat 
de François premier avec Leon dix ; que l’on ôtaft la 
vénalité des Offices : qu’on effaçait des Regiltrcs du 
Parlement tout ce qui le trouveroit y avoir cite vérifié 
par des julfions réitérées : qu’on créait une Chambre 
de Jultice qui recevroit les plaintes des abus des Ju- 
ges : que le Roy retranchait les penfions & les grati- 
fications lliperflucs qui montoient à prelqu’autant que 
la dépenlc ordinaire : que l’on chalTalt de la Cour , les 
Blalphemateurs , les Altrologues judiciaires, les Co- 
médiens & les P-octes lalcifs : que l’on recherchait & 
punilt les Parcilans qui s’etoient cxcelfivemcnt enri- 
chis dans leurs Traitez faits avec le Roy : que l’on de- 
mandait un compte très exaét à ceux qui avoient 
manié les Finances dés le commencement du prelcnt 
Règne : que de leurs confilcations on acquittait les 
dettes publiques : que le Clergé fuit déchargé des Dé- 
cimes, à condition qu’il recheteroit les rentes crées lùr 
Ibn fonds : que l’on travaillait à le reformer par les 
voies qui avoient eltc en ulage Ibus les Rois des deux 
premières Races,qui étoient celles des frequentes con- 
vocations des Conciles Provinciaux : que l’on réglait 
le nombre de la Gendarmerie Françoilc : que l’on cor- 
rigeait le luxe ; &c qu’il ne fuit plus permis qu’aux Prin- 
ces de porter dc^ l’or &: de l’argent lur leurs habits. 

Les Eltats adjoûterent à cela, que l’on confirmait, 
Sc que l’on jurait de nouveau l’EditAl’Union j & le Roy 
Totuc J II. A a 
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apres avoir cflayé par toutes les intrigues indircdics 
de les en détourner , fut contraint d’y conlentir. Sa 
Majefte' qui paflbit pour le plus e'loquent Prince de fon 
tems , fit l’ouverture des Efiats , par une Harangue 
dont le lens ctoit: Qu’Elle vouloit bien oublier les at- 
tentats paficz contre Ibn autorité mais qu’Elle en- 
tendoic que ce full à condition que cette autorité Ic- 
roit rétablie dans tout fôn lullrc. Mais (bit que Sa Ma- 
jclté full déjà rentrée dans le deflein de faire aflalUn'er 
le Duc de Guilc, ou quelle voulull feulement témoi- 
gner aux Ellats , qu’Elle n’étoit point inlcnfible aux 
entreprifes de la Ligue fur les Droits Royaux > Elle 
commit une faute qui fut fiir le point de la perdre. Il 
luy échappa de dire dans la chaleur de fon difeours , en 
parlant du Duc de G uife fans le nommer. naj/ point 
de remords de canfcience des menées que j ay faites y 
jenjous appelle tous à témoin pour m'en faire rougir, 
comme le meriteroit quiconque auroit voulu ttfer d'une 
façon fi indigne que de <violer t entière liberté des De^ 
pute\y foi f pour les empêcher de mettre dais les Cahiers 
tout ce qui /croit jugé a propos de me remontrer , foit 
pour y faire couler des articles plus propres à troubler 
cet ESiat , qu'à luy procurer ce qui cfl utile. Puifque 
fay cette fatïs faction en nioy.méme , Çÿ qu'il ne me peut 
être imputé autrement , grave\le , je njous prie , en 
<vos efprits s (§/ difcernert.ee que je mérité céanjec ceux ,fi 
tant eft qu'il y en ait , qui aient procédé d’une autre 
forte. On ne doit pas croire de moy que je veuille ny 
que j'aye fujet de m autaurifer par de miwvais moyens : 
car je fuis Roy donné de Dieu , Cÿ fuis le feul qni le puis 
'véritablement dire ; c eïl pourquoy je ne veux être en cette 
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Monarchie que ce que fy fuit , riy pounjant aujf Jbu~ ^ 
haiter plus d'honneur ou plus d autorité que j'y en ay. 

Ces paroles de'fignoienc fi prc'cife'mcnc le Duc de 
Guife , qu’il n’ccoit pas poflible de les appliquer à un 
autre qu’àluy, & tous les De'putez qui les entendoient 
s’en (candalilcrent e'ga le ment, comme ayant efte' pro- 
noncées hors de propos , & dans une conjoncture où 
il s’agiflbit d’adoucir les choies au lieu de les aigrir. Ec 
de fait le Duc de Guilè s’e'toit fi fortement imagine 
dans le tems qu’elles avoient elle' prononcées , que 
l’intention du Roy c'toit d’obliger les Eftats à luy faire 
Ibn procès , puilqu’il s’etoit d’abord porte pour Ibn 
Acculàteur , qu’il s’en plaignit à la Reine mere. Il ap- 
prit des le lendemain que 1 intention de laCour e'toit de 
publier la Harangue du Roy par toute l’Europe , & 
qu’on l’imprimoit dans Blois. Et il en arrefta l’édi- 
tion , julqu’à ce que l’Archevêque de Lyon , qu’il en- 
voya vers le Roy pour en remontrer à Sa Majefic les 
fàcheulcs conlcquences , fuit de retour: Le Roy re'- 
pondit à ce Prélat , que là Harangue ne devoir tou- 
cher que ceux qui le lèntoicnt coupables ; & que com- 
me il avoir lailfe' la liberté' à ceux qui avoient haran- 
gue' pour les trois Ellats,dc dire tout ce qu'il leuravoic 
plû , il en prc'tcndoit jouir aulli oien qu’eux. Mais 
l’Archevêque repartit , que la plus grande partie des 
Députez c'toit rclüluc de le retirer, fi l’on refulbit de 
donner làtisfaCHon au Duc de Guile ; 5 c que Sa Ma- 
jellé e'toit trop prudente pour ne pas làcrificr quel- 
ques paroles qui luy c'toient échapces auxrres humbles 
Remontrances que les plus grands de Ibn Royaume 
luy fail'cjient là-dcflus. 

A a ij 


S I 


,88 HISTOIRE 

L’entretien du Roy & de l'Archevêque commen- 
çoit à s’aigrir, lorfque la Reine mere furvint ; & le Roy 
qui n avoir encore rien diminue du profond refpcd: 
qu’il avoir pour elle , changea a fa priere une partie des 
mots que l’on a rapportez en d’autres qui c'toient plus 
doux : mais il en lailTa neamoins alTez pour faire con- 
noître au public fes juftes refTcntimens ; & il en arri- 
va ce qui n’cft que trop ordinaire aux accommode- 
mens qui ne fe font qu’à demy , c’eft-à dire , que 
d’un côte le Duc de Guife fe tint aufli offenfé qu’il l’a- 
voit crû d’abord , & que d’un autre côte le Roy fût 
plus fâché de ce qu’on l’avoir réduit à retrancher quel- 
ques mots de (a Harangue , que fi on luy en euib de- 
mandé rentierefuppreflion. 

Le Prince de Conty & le Comte de SoilTons vou- 
lurent prendre leur (eance dans les Eftats , 6c les Dé- 
putez favorables à la Ligue , s y oppolerent par la rai- 
fon qu’ils venoient de porter les Armes pour le Roy de 
Navarre s 6c que par conféquent ils étoient Fauteurs 
des Hérétiques. 

On préluppofa neamoins que cette difficulté fe- 
roit bien tôt levée fi l’on n’engageoit la Gourde Ro- 
me à la faire durer ; & l’on fe contenta de dire que l’on 
ne prétendoit les exclurre des Elfats ,que juiqu a ce 
que le Pape les euft abfoiis de l’excommunication qu’- 
ils avoient encourue. Cet artifice réüffit à l’egard du 
Comte de Soiffions , qui écrivit en- (Qualité de ciiminel 
au Pape, & commença lui-même a faire (on procès, 
en avoüant qu il avoit bclôin de pardon. La Ligue, 
dépêcha vers fa Sainteté, pour la fupplicr de ne point 
accorder fi tôt l’abfolution , & de ne l’accorder qu’à 
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des conditions fî honteufès , que l’honneur du Comte .1588. 
de SoifTons en (buffrift une eternelle fletrifTure. Mais 
le Pape , P>it que le Roy luy euft promis que le Com- 
té de SoifTons ^ouferoic la niece , ou qu’il apprehen- - 
daft que l’affaire de ce Prince n’cxcitall: un Ichifme 
dans la France , envoia l’ablblution dans les termes 
que le Comte de SoilTons la demandoit : & le Prince 
de Conty , qui mieux conlèillé que Ibn frere , n’avoit 
point demande d’ablblution , ne fut point recherché 
pour le prétendu crime de Fauteur d’herefie. L’article 
des Tailles ôc des Impolis fut enfuite examiné, & le 
Roy donna la parole aux Effats qu’il n’en leveroit plus 
déformais c]^ue par leur confontement : C^e l’on feroit 
des coffres a deux forrures dont ilauroit les clefs des 
unes , & les Ellats celles des autres: que l’on y met- 
troit les deniers publics ; & que les Ellats nomme- 
roient les OfEciers qui en feroient la dillribution. 

Le Roy de Navarre , qui avoit convoqué dans le 
mefme tems une alTemblée des Provinces Calvini- 
ftes dans la Rochelle , ne s’y trouvoit pas moins em- 
baralTé qu’Henry Trois dans les Ellats de Blois. Il y 
Ibuffrit de foveres reproches , &: melmc des calom- 
nies contre la conduite : on ne luy cela aucune de les 
fautes : on cenfura toute la vie , lùr tout les volages 
amours. On l’acculàde tiedeurpour ce quiregardoic 
le Calvinifme , & quand il demanda des contributions 
extraordinaires , fans Iclquelles il ctoit aifé de prévoir 
que la Ligue extermineroit le Party Calvinille en 
moins d’une Campagne , les Députez des Eglifcs du 
. Languedoc s’y oppolcrent. On parla encore dans l’AC 
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Icmbicc de diminuer la puiflancedu Chef, en nom- 
mant dans chaque Province des Protedleurs , fans le 
conlcntemenc ddquels il ne rclôudroit rien , ôc l’on 
parla mente de luy donner le Prince Caiiimir pour Co- 
adjuteur, luppole qu’il perlcvcrall dans la nouvelle Re- 
ligion , & pour luccciTcur s^il tetournoit a la Commu- 
nion de l’Eglilc Çatholique. 

Le Roy de Navarre , qui n’olôit irriter l’AlTcmble'c 
de la Rochelle , parce qu’il avoic ablblument befbin 
d’elle pour le maintenir, reduiht toute la politique à 
en gagner quelques Députez , & à en divilcr les au- 
tres par l’adredc du Pleins Mornay qui le lcrvit alors 
aullî heureulcment de l’intrigue que de la plume j car 
il .dilpolà les De'putcz à le contenter que le Roy de 
Navarre e'tablill à S. Jean d’Angely , à Bergerac , à 
Montauban , à Nerac , à Poix , & à Gap , des Cham- 
bres de Jullice , qui rccevroient les plaintes des par- 
ticuliers contre les Officiers du Chef du partyj & ju- 
geroient fouverainement de leurs différends. Le Roy 
de Navarre , qui avoit intereft d’cmpccher que les 
Catholiques ne le crûlïcnt pas tellement attache au 
Calvinifme que rien ne full capable de l’en delàbu- 
1er , obligea encore l’AlIcmblcc à députer vers les 
Eftats de Blois, pour leur demander au nom de tout 
le party Calvinillc , la liberté de conlcience dans la 
memq étendue quelle avoit été accordée en mil cinq 
cens Ibixante- deux par l’Edit de Janvier : la main- 
levée des biens faifis pour caulc de Religion j & la 
convocation d’un Concile National , où les Théolo- 
giens de 1 ancienne & de la nouvelle Religion confc- 
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ra/ïcnt cnfèmbic des points controver/èz entre eux. ^ 
L’Aflcmblce promettoit de (c (bumettre 4 ce qui fc- 
roit décidé par (es Théologiens ; & declaroit que faute 
de cela , elle proteRoit de nullité contre les Eftats 
Generaux. 

Les Eflrats ne (e contentèrent pas de rejetter les 
trois articles de l’Aflcmblée des Calyiniftcs ^ mais ils 
.prétendirent de plus que fon intention n’avoit été que 
de différer la ruïnefdu Roy de Navarre pendant la Vie 
du RoyHenry trois^afîn que lorfqu il (croit enfuitc par-.; 
venu à la Couronne de France , il en bannill entière- 
ment l’ancienne Religion. Ils prefTcrent là- deffus que 
l’on excluft ce Prince de la (uccefïîon dont il s’agifibir, 

& que l’on en fîft une Loy fondamentale. Henry trois 
qui ne fe fentoit pas affez fort pour rcfuler les Eftats , 
eut recours à fa ru(c ordinaire qui étoit le dclay. Il pria 
les Eftats d’examiner auparavant s’il ne (croit pas ex- 
pédient de (bmmer pour une dernierc fois le Roy de 
Navarre, qu’il jurall l’Edit d’ünion , & qu’il (c dé- 
clarai!: Catholique , puifqu’on auroit alors mis ce Prin- 
ce dans tout Ibn tort , & que Ton rendroit inutiles les 
protellations qu’il auroit pu faire ju(qucs-là , & qu’il 
pourroit faire à l'avenir au contraire. 

Le Duc de Nevers prit cependant (iir les Calvini- 
ftes Mauleon & Montaigu : mais il trouva plus de re- 
fîllance qu’il ne croyoit à la Ganache , & plus de la 
moitié de (bn armée s’y diHipa durant le mois de Dé- 
cembre qui fut extraordinairement froid. Langueur 
de cette (ài(bn n’empêcha pas néamoins les Eftats 
Generaux de continuer à Blois leurs délibérations -, ôc 
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1588. fur ce quek plupart des Députez rcccurent de leurs 
Provinces,, des avis que la Cour tramoit le deflein 
de fc défaire des principaux d’entr eux , pendant 
quelle les tenoit enfermez dans une Ville où clic 
étoit la plus forte ; ils députèrent ^Archevêque 
d’Ambrun pour en informer le Roy. Sa Majcilc 
ufà d’une fi profonde diffimulation , que l’Archevê- 
que ne put rien découvrir de Ibn fccrcr. Elle ré- 
pondit d un ton ou Icconnemcnt & la colcrc pa- 
roifioient également , Que ces bruits venoient des 
mauvais François qui avoient conlpiré de la rendre ' 
' odieufe à (bn Peuple 5 qu'Ellc fouliaircroit que les 
Etats puisent voir fon cccur à découvert : Que le 
Salut de les Sujets luy étoit plus cher que là vie : & 
qu’Ellc aimeroit mieux avoir perdu la Couronne 
que d’avoir violé là Foy. Elle fît cnluitc à l’Arche- 
vêque d’Ambrun tous les Sermens qu’Elle jugea 
propres à confirmer ce qu’Ellc venoit d’avancer*, & 

Ion ajoute que le Duc de Guilc étant enlîiite allé 
trouver le Roy pour éprouver s’il ne penetreroit pas 
mieux que rArchevêque d'Ambrun , dans le fonds 1 
des intentions de Sa Majcfté j Elle prit Dieu à té- 
moin de la fincerité de les dclseins,&: Elle appclla tou- i 

ï tes les PuilTancesdu Ciel & de l’Enfer lîir la tête de ' 
les Calomniateurs où liir la fîennc , fî Elle eftoie 
coupable. Enfin Elle detefta avec tant d’horreur 
& d’cxecrations la perfidie dont on la foupçonnoit, 
que le Duc de Guilè le ralTura de forte , que quelques 
avis qu’on luy donnait depuis au contraire ^ il entra .. 
dés lors dans l’imprudente confiance qu i luy fut fatale. 

. \ ^ Lts , 
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Les Etats apres la r^ponce donnée à l’Archevcquc 
d’Ambrun au Duc de Guife , travaillèrent avec plus de 
liberté d clprit à déterminer H Ton recevroit le Conci- 
le de Trente pour la Dilcipline , comme on l’avoit re- 
çu pour la Doctrine. Cette affaire ne paroifibit pas 
d’aufli grande confcquence qu Elle 1 cftoit j ôc la Cour 
de Rome en faifbit de continuelles inftances depuis 
vingt cinq ans. Le Cardinal de Lorraine & le Chan- 
celier de l’Hôpital s*y eftoient oppofez tant qu’ils 
avoient eu part dans les affaires d’Etat j ôc depuis la diC- 
grâce du dernier de ces deux grands Perfonnagcs,&: la 
mort du premier, le Parlement de Paris s’cRoit prêt 
que trouve' fcul à deffendre les Libertez de l’Eglifè de 
France , que l’on auroit abandonne'cs en recevant la 
Difciplinc du Concile de Trente. 

Et de fait la Guefle Procureur General & Defpe/Iès 
l’un des Avocats Generaux de cet llluRrc Corps, (bû- 
tinrent à Blois avec autant de fuccez que de zele ^ que 
les Libertez de l’Eglifc de France n’eftoient point des 
Privilèges , mais des Droits naturels ôc communs , 
dont toutes les Eglifès de la Chreftientc' fous quelque 
domination qu’elles fc trouvafTènt , avoient autrefois 
joüy , & que celle de France avoir confervez avec tant 
de foin,qu elle n’avoit jamais permis que l’on y donnaft 
atteinte > que ces Libertez eiîoient en grand nombre ; 
mais quelles le rapportoient toutes à deux Articles. Le 
premier que les Papes n’ont aucun pouvoir d’ordonner 
ny de juger dans les matières qui appartiennent à la 
JurifdidHon civile ; dans toute Ictenduc de la Monar- 
chie Françoife j Ôc que s’ils le fonr^ les François ne font 
Tome IJI, ' B b 
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pas tenus de leur obéir , lors même qu’ils lônt Ecclc- 
fiaftiqucs. Le Iccond que les François ne reconnoifl 
lent l’authorité Souveraine des Papes dans les matières 
de Religion, qu’entant qu’elle eft limitée pas les Saints 
Canons & par les réglés établies dans les anciens Con- 
ciles. 

DefpeflTes ajouta (jue c’eftok fur ces droits que l’U- 
niverfité de Paris s’etoit fondée , pour s’oppofer à la 
vérification du pouvoir trop ample que le Pape 
Alexandre Six avoir accordé au Cardinal d’Amboilc 
en qualité de Légat. Les Etats l’écoutoient avec tant 
d’attention, qu’un Cardinal trop attache aux interefts 
de la Cour de Rome , craignant qu’il ne les perfiiadaft , 
repartit que le Difeours que l’on venoit d’entendre 
eftoit d’un homme inftruit à la vérité des belles Let- 
tres , mais tout à fait ignorant dans les matières de 
Théologie. Delpeflcs qui connoifïbit parfaitement ce 
Cardinal , répliqua qu’il eftoitpreft d’avoiier Jbn igno- 
rance , fi le Prélat qui l’cn aceufbit fçavoit décliner 
fbn nom en Latin par les règles de Grammaire. Ce 
reproche rendit muet ce Cardinal i & l’Archevêque 
de Lyon le halàrda de le deffendre , en prétendant que 
les Libertez de l’Eglilc de France n’efîoient que des 
lîéHons de quelques elprits parefieux & libertins , qui 
avoient de mauvais fentimens de laReligion;&qui n’o- 
lànt lesexprimer,(c lèrvoient de cet artifice pour arrê- 
ter toutes les bonnes intentions de la Cour de Rome. 

Delpcfies plus émû parce difeours qu’il ne l’avoic 
cfté par le precedent fc leva , & dit que par la grâce 
de Dieu il n’a voit jamais douté de la Religion de Ces 
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Pcrcs , & qu’U n’avoic ny frequente les Prêches des 
Cal vinifies à Touloulc , ny affilie à leurs AfTcmble'es , 
ny communié à leur Cene. Toute l’AfTemblée des 
Etats fçavoit que l’Archevêque de Lyon en l’année 
mil cinq cens foixante- deux avoit étudié en droit à 
Touloule , 6c qu’il s’efloit déclaré pour le Calvinifme ; 
& le reproche de DcfpefTes le fît taire tout court. Saint 
Gelais - Lanfàc fe mit fur les rangs en troifîéme lieu , 
& reprefenta qu’il avoit eflé prefent au Concile avec 
Ferricr & Pybrac , en qualité de Miniflres de Charles 
' Neuf, & qu’il ne s’y eltoit rien pafTé que de jufle & 
d’authentique. Dcfpeffes l’interrompit pour luy de- 
mander s’il efloit encore dans les mêmes fentimens 
qu’il avoit eus du Concile de Trente pendant qu’il y 
croit AmbafTadeur? Et après qu’il eut répondu qu’ouy, 
& qu’il n’en avoit jamais eu que de très-bons ; Dcfpcf- 
fes tira de fà poche une Lettre,& s’enquit de Lanfàc fi 
ce n’efloit pas luy qui l’avoit écrite. 

Lanfàc l avoiia , & DcfpefTes fit lire à haute voix 
cette Lctttc. Elle s’adrefïbit à Guillard de Tlflc Ambafi 
fadeur de France à Rome -, & Lanfàc s’y plaignoit fort 
au long des abus du Concilc*& de fes entreprifes con- 
tre l’autorité du Roy Charles Neuf & de fbn Royaume. 
Il ajoûtoit que c’cfloit une choie infùpportablc , que 
nonobflant que le Concile fufl aficmblé à Trente, il 
ne s’y dccidoit que ce qu’il plaifbit à la Cour de Rome ; 
& que ceux qui y prefidoient cnvoyoienc demander 
au Pape les rcfblutions de tout ce que l’on y propofbit , 
6c que là-ddliis les Evêques difbicnt que le Saint Efpric 
ne refidoit point à Trente, mais qu’on l*y apportoit de 
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Rome en pofte toutes les (cmaines. Lanfàc fut a.fbh 
^ ^ tour forcé de fc taire ; & les autres Députez des Etats 
furent tellement étonnez de ce que Defpcflcs avoit 
rendu ridicules les trois derniers qui avoient parlé, 
qu’aucun d*eux n’olà plus propofer que l’on reçeuft le 
Concile de Trente pouiTa Dilcipline. 
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argument 
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ONZIEME LIVRE. 


L es Etats s’ingèrent d' affaiblir T autorité du Roj> ; 

qui pour Je maintenir paffe jufqu au Jacrilege , en 
feignant de Je reconcilier avec le Duc Cÿ avec le Cardinal 
de Guife : Mais tl change d'avis fur quelques paroles 
échapées k ce Duc,quifontrefiudre le Roji de s’en défaire. 
On rapporte icy les extraits de diverfes Relations de cette 
mort , (êj- onajoâte plus de foy k celle de Beuoife Secrétai- 
re du Cabinet. Le Nonce du Pape intimidé feint d'approu- 
ver le meurtre du ‘Duc de Guife ,(^ détermine par la le 
Roy k fe défaire du Cardinal de même nom. La Favoris 
qui contribuèrent le plus k la mort de F un de l autre 
leur efloient redevables de leur Fortune Ion en rap- 
porte ig les caufes. La mort du Cardinal e fl plus nuifible 
à la Cour que celle du Duc de Guifi , k caufi qu'elle donne 
pretexte aux Liguet.de publier que l'on en veutk la Rslt- 
gion. jJ Armée du Duc de Nevers l abandonne ; S# lapluj- 
part des ‘Deputet.des Etats Generaux s'étant fa^et. * 
Blois, contraint le Roy de üçentier le refle. Samy efl envoyé 
■en Suife , oü après de bit.arres événement , il leve partie 
k fes dépens une Armée quifatsre U Monarchie Franqotfe. 
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Thouloufe fe déclare pour la Ligue s & l'on y tué 
ranty premier l^rcji dent ^ Du^s Avocat General. La 

Sorbonne enfa'veurde la Ligue déclaré Henry Trois déchâ 
du droit de régner, gÿ le Duc de Mayenne ruine l'autho- 
rité des Seize , apres azjoir efle reconnu pour Lieutenant 
General de l'Etat. La Ligue fournit au Duc de SMayenne 
plus de feizp cens mil écus qui font difiribuez.à des Par- 
ticuliers , au lieu d'eflre donneo^aux Gens de Guerre. Cette 
faute eft d'autant plus irréparable, que files Soldats de la 
Ligue eujfentreçû de l'argent, ils auraient marché droit À 
Blois gÿ fini h guerre enfefaifijfantde la Cour. Le Cardinal 
de Joyeufe , le Marquis de Vifany , ^ V Emique du Mans 
follicitent en main Sixte ^int d'abfoudrè le ‘Ppy pour le 
meurtre du Cardinal de Guife-, parce que ce Pape meut pro- 
fiter en toute maniéré del'occafion qui s' offrait de donner 
atteinte aux Liberte%deÏEglifc de France. Mais ces trois 
tAmbaffadeurs /ont fi intelligens gÿ fi fermes, que la Cour 
de Rome ne peut tirer d'eux aucune parole , ny les porter d 
oMCuné démarche préjudiciable à leur Roy. Le refus de la 
Cour de Rome oblige Henry Trois de traiter amecle Roy de 
Namarre. Le Nonce l’apprend gÿ fe charge de reconcilier la 
Cour de France amecla Ligue ; mais il s'en amife trop tard. 
La Cour de Rome en eSl informée gÿ publie un finglant 
Manifeste contre Henry Trois , qui pour s empêcher d'eflre 
accahlé par la Ligue appelle le Roy de Namarre , (§jr luy 
donne Saumur pour P lace defûreté. Le Duc de Mayenne 
s’approche de Tours j les Rois de France gÿ de Namarre 
forment la refolution d’a/fieger ‘Paris. Le Grand Duc de 
Florence leur prête deV argent fous des noms Juppo/èz.» 
le Roy d' Ejpagne abandonne Henry Trois lors qu'il le moit 
joint ofvec le Roy de Namarre. Le Duc de Mayenne man- 
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^ue d'enîezer par fa (pureurs Henry Trois , ^ nauroie 
pas néarnoim îaijfé de le prendre dans Tours , fi le Roy de 
Narvarre ne fufi arrivé à Jon fecours. Sançy leve pour 
Henry Trois une <sArmée de Suijfes Cÿ d'iAüemans ^ tg Sa 
Majefié envoyé au dervant d' eux le Duc de Longueville & 
la Noue ^qui gagnent en chemin faifant la Bataille de Sentis. 
Chaflillonfitrmonte Saveufe dans un Combat fortobfiine ^ 
& le Roy après la jonEtion des Troupes de Sançy avec les 
fiennes forme le Siégé de Taris. La Ligue qui fevoitper- 
du'é excite un Jacobin k le tuer i & ce Religieux commette 
'Parricide après avoir trompé les précautions de ceux qui 
bjb/èrvoient. 

• ■. 
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DE HENRY TROIS. 


LIVRE O N Z I E* M E. 

Ou fon woit ce qui s efl p^Jfc de plus important en France 
durant la fin de bannée mil cinq cens quatre -a:i72gt- 
huit 3 ^ les fiept premiers mois de hannée mil cinq 
cens quatre -fvingt- neufi 

E S Etats Generaux apre's avoir main- 
tenu les Libertez Je l’Eslifc de France, 
preflerent le Roy Henry Trois de 
rabaiflèr les Tailles -, & les Partifans 
n’en furent pas plutôt informez qu’ils 
fermeront leurs bourfès à Sa Majelle. 
Ses Pourvoyeurs curent fî peu de crédit, que (es Tables 
n’eulTent plus elle Icrvies,fi le Tiers Etat pour y remé- 
dier , n’cuft avance cent mil ccus. Les Députez de la 

Ligue 





ior 
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Ligue en prirent occafion Je remontrer aux au- 
tres , que la Cour tiroir les affaires en de fi gran- 
des longueurs, que les Etats le termincroient infailli- 
blement , avant que l’on euft réglé la centième partie 
des griefs contenus dans les Cahiers des Provinces. Ils 
attribuèrent cet inconvénient à cç que le Roy les 
obligeoit de communiquer à Ton Conlèil leurs propo- 
rtions avant quelles fulfent décidées : que ce Confèil 
n’y répondoit jamais fïir le champ ; Sc qu’aprés avoir 
aflFeéfé des delays infûpportables , il ne répondoit 
qu'à deux ou trois chefs , & pafibit les autres fous filen- 
cc ; que pour y remédier il faloit imiter les Etats des 
Couronnes du Nord , de qui les decifions avoient la 
force de Loix fondamentales , indépendamment du 
Conieil de leurs Rois. 

Henry Trois qui voyoit par là fôn authorité ruinée, 
en fut fl fùrpris qu’il rcfblut de le décharger du Gou- 
vernement fur la Reine Merc &: lurle Duc de Guife, 
& de ne fc mefler déformais que de prier Dieu & de 
faire penitence. Comme il elfoit d’autant plus vio- 
lent dans les defîcins , qu’il en changeoit fbuvent , il 
pouflaceluy qu’il venoit de former dans une telle ex- 
trémité, qu’il fc reconcilia fincerement avec le Duc de 
Guife ; fie que pour le mieux convaincre que c’effoie 
tout de bon , il voulut que le Cardinal de Guife celc- 
braftune Méfie fblemnclle,&: qu’il partageafî: lafàinte 
Hoftie en trois -, qu’il en confùmaft une partie , & qu’il 
donnaft les deux autres à S. M. & au Duc de Guife. 
Mais le Roy peu de jours après changea d’avis, fur ce 
que Sancy de Harlay luy rapporta que le Duc de Gui- 
fe luyavoit fait confidence qu’il n’enrrcprcndroit rien 
Tome ni. C c 
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contre le (èrvice de Sa Majeftc tant qu’ElIe (croit en 
vie J mais qu’ apres (à mort il avoir autant de courage 
&d’e(perancc qu’aucun autre. 

Le Roy ajouta foy à cette menace toute imprudente 
quelle elloit , parce que d'un côte S M. avoit reconnu 
par cxpericncc,que plus des deux tiers des Députez des 
Etats eftoient dcvoüëz au Duc de Gui(c ; & que d’un 
autre côte', le Cierge' , la'Nobleflc, & le Peuple avoient 
fulpendu la recherche de toutes les autres matières , 
pour s’arrefter uniquement à prcfTcr le Roy qu’il mift 
entre les mains de ce Duc le Commandement ab- 
(blu des Armes ; qu’il luy donnaft le titre audî bien 
que la fonifHon de Conneftable ; & que l’on dcclaraft 
le Roy de Navarre incapable de (ùcceder à la Couron- 
ne. Les Favoris ajoutèrent à cela que la Ligue avoit 
intention de mener le Roy en triomphe à Paris ; de luy 
ôter toute Ion authoritc, 3cdc ne luy laifler que cent 
mil ecus par an pour (es menus plaifirs. Enfin il y eut 
des ennemis de la Mailbn de Lorraine qui pcrfiiadc- 
rent Sa Majeftc qu’on la rafèroit & l’cnfcrmeroit dans 
un Monallcrc à l’exemple de (bn prc'deccficur Chilpc- 
ric , & que les Eftats ne (c (cparcroicnt qu’apre's avoir 
couronné le Duc de Gui(c. 

Les railbns que l’on vient de rapporter, & d’autres 
plus foiblcs qucl’on juge à propos de lîipprimer, obli- 
gèrent le Roy de (c renfermer un jour dans (à Chambre 
avec IcMarêchald Aumont,RamboiiilIcc &Bcauvais- 
Nangis,&dc leur propofer la neceflîte indifpenlàblc ou 
il fc trouvoit de Ce défaire du Duc de Guife. Ilia fonda 
fiir l’ambition de ce Prince qui n’avoit jamais eu de 
bornesi&il leur découvrit qu’il luy avoit donné confcil 
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avant Ion voyage de Pologne , de (c révolter contre 
le Roy Charles Neuf: Qu’il avoic entretenu d’ctroites 
liaifons avec Jean d’Aullrichc : Qu’il avoit lollicitc 
tous les Mecontens de s’unir à luy pour troubler la 
France: Qu’il avoit offert au Roy de Navarre de luy 
mettre la Couronne fur la tete , éc de luy donner qua- 
tre Princes de fà Mailbn pour otages de fa fidelité: Qu*il 
ctoit entre dans l’intrigue de Salcedc ; Qu’il avoit vou- 
lu tramer avec le Duc d’Alençon des Confpirations 
contre l’Efiat ; & que ce Duc ne l’ayant pas voulu 
c'eouter , il luy avoit rendu toutes fortes de mauvais s 
offices ; Qu’il avoit forme la Ligue dans Perbnne s àc 
qu’il l’avoit confirmée dans Nancy: Qu’il avoit pris 
les armes non- feulement fans la permillîon du Roy 
fbn Maître , mais encore contre luy : Qu’il s’e'toit en- 
tendu fans la participation de la Cour avec le Pape , 
avec le Roy d’Llpagne , avec le Duc de Savoye, avec 
Fifer , & avec les autres Colonels Suifîes des petits 
Cantons : Qu’il s’etoit empare des principales Villes du 
Royaume : Qu’il avoit ouvertement follicirc la dit 
grâce de quelques Seigneurs les plus chers au Roy : Et 
que des perfonnes qui luy ccoienc dévoüces avoicnc 
afTàfsiné Saint- Maigrin, tuéenduclQuelus , & mis le 
Duc d'Epernon durant quarante heures dans un ex- 
trême danger de fa vie : Et qu’en fin il avoit comblé la 
mefure de les crimes par la journée des Barricades. 

Le Maréchal d’Aumont, Rambouillet, & Beauvais- 
Nangis remontrèrent en vain au Roy qu* il ne pouvoir 
perdre le Duc de Guifè fans violer la fureté des Eflats, 

& fanscontrevenir aux fermens qu’il avoit faits & con- 
firmez par le plus augufte myllcre de la Religion Ca- 
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révolte : Se l'on fcandalilcroit toutes les nations Chre- j jgS. 
tiennes. 

Le Maréchal d’Aumont avoit déjà donne cet avis 
au Roy, lorlque Sa Majefté Tavoit voulu charger de 
faire executer le meurtre du Duc de Guifè: Mais le 
Roy , Rambouillet , & Beauvais Nangis , y trouvè- 
rent des obftaclés inlurmonrables , 6c prétendirent 
qu’il falloit prévenir le Criminel , Sc le condamner 
cnlliitc tout à loifir. Ils ajoutèrent , qu’il n’yjavoiten 
France aucune perlbnne aiTcz hardie pour fe déclarer 
Ion Acculàteur , pour faire les Informations , pour 
donner un Decret, pour le (aifir de luy : Q^j’il n’y avoit 
point de prilbn aflez fûre [pour le garder ; ny de té- 
moins qui olafïcht luy être confrontez ; ny de Juges 
allez autorifèz pour luy faire fbn procès ; ny de lieu 
affezfort pour les garantir d’infulte pendant qu’ils y 
travailleroient : que puifqu’il étoit Duc Sc Pair, il au- 
roit droit de demander que les Chambres afïemblées 
du Parlement de Paris le jugeaflent j Sc néamoins 
qu’il ne (croit pofTible ny de l’y conduire de Blois y ny 
quand il y fèroit,d’empêcher la Bourgcoifîc de le déli- 
vrer : que puifqu’clle avoit pris les Armes pour fà que- 
relle auxBarricadeSjClle les reprendroit infailliblement 
avecplus d’ardeur lorlqu’il s’agiroit de luy fàuver la vie: 
quccependant les puiflancesEtrangcres qui avoient in- 
tereft de le confcrvcT,quand ce ne feroit que pour en- 
tretenir la France dans (es divifîons , employcroient à 
l'envie leurs ofEccs en fà faveur : que la Ligue cour- 
roit aux Armes pour le délivrer;& que les fervireurs du 
Roy ne fe trouveroient point en affez grand nombre 
pour le retenir dans la prifbn : qu’il étoit bon dans les 
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crimcsordinaircs que laScntcncc prcccdaftlcxecutiony 
mais non pas dans ceux de Iczc- Majcllc au premier 
chef que le droit divin & humain condamneroic à 
mort fans qu’il fuft befoin d’attendre le Jugement des 
Magiftrats ; & qu’il n’y avoit point d’expedientquinc 
dûftfcmbler bonne te, Ibrfque le falüt de l’Eflaten de- 
pendoit uniquement. 

Le Roy conclut fur les mêmes raifbns que l’on vient 
de rapporter , que la voyc de l’aflaflinat fèroit plus 
prompte, plusfûre , plusaifee & plus infaillible que 
celle du poifbn ; & parce qu’il fc defîoit afTcz de lui- 
même pour appréhender qu’il ne retombaft dans fbn 
inconftancc ordinaire , il appella Grillon Meftre de 
Camp du Régiment de fès Gardes , & luy donna l’or- 
dre de faire arque bufèr le Duc de G uife à la porte du 
Louvre la première fois qu’il fc prefenteroit pour y 
entrer. Mais Grillon quin’e'toit pas Sujet de S-M.parce 
qu’il ctoic ne dans le Comtat d’Avignon , luy repartit 
qu’il ctoit prefl de tout entreprendre pour fbn fcrvice, 
à l’exception .d’une lâcheté telle qu’etoit l’afTafTinat 
qu’on luy propofoit : qu’il y avoit d’autres moyens que 
• celuy. là pour la fàtisfaire j & que fî Elle-vouloit , il ap- 
pelleroit en duel le Duc de Guife : qu’il le connoifïbit 
aflez brave pour ne pas refufer fbn appel ; & que quand 
ils (croient fur le pré , il ne répondoit pas que le Duc de 
Guife ne le tuaft j mais il répondoit qu’il tu’eroit le Duc 
de Guife , parce qu’il ne pareroit que ibn cœur j Ôc que 
luy abandonnant toutes les autres parties de fbn corps, 
il cnfonccroit fbn épée au dedans j ôc qu’alors Grillon, 
qui auroit fbn poignard à la main gauche , viendroit 
auxprifes avec le Duc de Guife , ôc le luy cnfonccroit 
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dans le (cin avant que ce Prince eût achève de le 1 5 1 1. 
tuer. 

Cette repartie ne fàtisfît pas le Roy , qui pria Gril- 
lon de luy garder au moins le Iccret : & Grillon le luy 
ayant promis , en blafphemant à Ion ordinaire , Sa 
Majeftê s'adrefla aux plus de'termincz des quarante- 
cinq, qu’Elle connoifToic ennemis irréconciliables du 
Duc de Guilc , non (culement à caulc que le Duc d’E- 
pernon les avoir introduits à la Cour, mais encore par- 
ce que la Ligue Ibllicitoit adluellement qu’on les caC- 
faft. Il falloir pourtant prévenir les inconveniens qui 
fuivroient le meurtre dont il croit queftion s le Roy 

qui Ce flattoit dans fon imagination blefice , les reduifit 
à trois : L’indignation du Pape;la vengeance des Prin- 
ces de Lorraine , & la révolté de la Ligue. Pour le 
premier il étoit à croire que Sixte Quint Ce Icandalilè- 
roit dautant moins du meurtre du Duc de Guilc , qu’il 
avoir écrit au Roy, que les plus grandes extrê mitez 
(embloient luy être permiles dans l’état ou les Sujets 
l’avoient réduit. * Quant au fécond, le Colonel d'Or- * Dans lane- 
nanc eut ordre defe tenir prcll à courir la porte aulfi- Me^e 
tôt que le coup (croit fait , & de ne s'arrêter qu’à Lyon à Rome. Elle 
où il poignarderoit, félon quelques Mémoires, le Duc ® e 

de Mayenne, frère du Duc de Guife, ou s’affureroit s. Viûor. 
feulement de fà perfbnne fuivant d’autres. Le premier 
Prefldent de Harlay devoir [en même-tems arrêter le 
Duc d’Aumale à Paris î Lavardin avoir ordre de Ce 
fàifîr de la Chaftre , qui faifbit la fonéUon de Maré- 
chal de Camp dans l’Armée du Duc de Nevers j ôc 
Rofmadec , le Duc de Mcrcocur dans Nantes. 

Pour le troifiémc , le Roy s’imagina que s’il pou- 
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J g ^ voit ctouffcr la Ligue' dans Paris , elle le détruiroic 
* ^ • ’ d’elle- meme dans les autres Villes de France ; & pour 
y parvenir , il infilla plus forcement que le Diÿ: de 
Guife le contentaft deDourlans,& luy lailTall Orléans, 
avec laquelle il Icpropoloit d’humilier les PanfienSy 
de Ibrte qu’ils viendroienc luy demander pardon la 
cordeau cou. Mais le Duc de Guilc , bien- loin d’ac- 
cepter le change qu’on pretendoit luy donner , follicica 
la Reine Mere , qui avoir été prefente lorlqu’on luy 
avoir promis Orléans , de luy Faire tenir parole. La 
Reine Mere , qui n'oibit dilconvenir de la vérité , & 

• qui craignoit d’irriter le Roy , le contenta de repartir ^ 

qu’il falloir s’en rapporter au Traité par écrit j ôi le j 
Duc de Guilc, piqué de cette défaite, alla trouver le I 
Roy pour luy demander la permillion de le retirer hors I 

du Royaume , làns autre condition , finon que Sa Ma-. 1 
jefté donnait à Ibn fils aîné , qui n’avoit encore que j 

treize ans , les Survivances de la Charge de Grand ' 

Maître , & de les Gouvernemens de Champagne & 

■' de Dauphiné. 

Le Roy s’imagina durant quelques momensque 
i ' ceux des quarante cinq aulquels il s’étoic adrefle î’a- 
voienctrahy. Mais il le ralTûra bien tôt fiir les preuves 
qu’il avoir de leur fidelité ,*& pour émpechcr que le 
Duc de Guilène luy échapafi: , il le combla de caref- 
Ics & de promclTes : Il luy fit d’agréables reproches , en 
l’accufanc de douter de Ibn alfeélion , ou en ne l’clH- 
mantpas allez puilTànt pour le garantir de la violence 
de lès ennemis ; & lùr la fin de leur entretien , comme 
le Duc de Guilc perfilloic dans la rclôlution , le Roy en 
le fcparant de luy pour aller dîner , luy dit en riant , 

Qu’il • 
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Qu’il l’aimoit trop pour luy accorder lôn conge' : Qu’U 
dormift fur là colere , & que la nuit luy donneroit con- 
fcil. Le Duc de Guife feignit de ne pas entendre ce 
qu’on luy dilbit ; & le Roy craignant qu’il ne fonift le 
lendemain de Blois, voulut le faire tuer le fbir dans la 
Maifondc l’ Archevêque de Lyon, qui l’avoit convié 
avec le Cardinal fon frère à fouper : Mais il s’^ trouva 
des obftacles qui retardèrent l’execution jufques au 
vingt- trois de Décembre. 

Il n’eftpas croyable combien le Duc de Guife re- 
çut d’avis de ce qui fè tramoit contre luy. La fille du 
Duc de Lorraine que l’on élevoit à la Cour de Fran- 
ce , l’avertit que les Quarante cinq n’attendoient qu’- 
une occafion favorable pour le poignarder; & lorfqu’il 
fc mit à table le vingt- deux Décembre , pour dîner, 
il trova fous fa ferviette un billet qui contenoit ces 
mots : S/ vous ne vous on vous jouera, un 

mauvais tour\ & qu’il le donna la peine de demander 
une plume à fôn Secrétaire pour e'erire au bas du billet. 
On rioferoit. Nully bc la Chapelle le conjurèrent la 
l’arme à l'œil de deferer aux fèntimens de tous fes amis, 
& de mettre en fûretc fà perfbnne , bc celle du Cardi- 
nal fbn frere. Le Cardinal de Guife joignit Ces prières 
aux leurs ; & ne pouvant le fléchir , luy demanda au 
moins en grâce qu’il le laiflall fcul à Blois, pour y veil- 
ler aux intcrells de la Ligue , & qu’il s’allât mettre en 
fûretc dans Paris, Le Duc de Guife avoir trop d’cfprit 
& d’cxpcriencc pour s’imaginer que tant d’avertiflè- 
mensruflent faux j mais il fùppofbit qucla colere du 
Roy n’aboutiroit qu’à de vaincs menaces , comme elle 
avoit fait depuis trois ans que fà mort avoir c'tc plus 
Tome III. D d 
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de cent fois refoluë dans le conlcil c'rroic , & autant d^ 
fois difFcrcc : Que la Cour ne prctcndoit que luy faire 
peur ôc le mettre en fuite , afin de le perdre de répu- 
tation , ôc faire travailler à fôn procès durant (bn cloi' 
gnemenr. 

Il croyoit de plus connoître fi parfaitement le génie 
de Henry Trois , qu* en continuant de le charger d’in- 
quiétudes ôc d’affaires cmbarrafTantcs , il le contrain- 
droit enfin de renoncer aux affaires , & defc confiner 
dans une Cellule. Et de fait Sa Majeftc en avoit fait bâ- 
tir cinq ou fix au-deffus de fà Chambre pour y loger 
des Capucins ; ôc Elle s’appliquoit fi gencralement aux 
foncfbions de la vie Religieufe, qu’il lèmbloit qu’il ne 
luy manquoit plus qu’un Capuchon. On ajoute que 
rÂrchevcquede Lyon s*oppola fcul au confcil de tous 
les autres Amis du Duc de Guife, Ôc qu’il luy^perfîiada 
d’attendre jufqu'à quel point iroit fà bonne fortune 
de la foibleRe du Roy , fur ce que ce Prélat devoit être 
crée Cardinal à la première promotion , ôc qu’il crai- 
gnoit que l’cloignement du Duc de Guife ne donnaft 
occafion au Roy de révoquer la priere que Sa Majeftc 
en avoit faite au Pape. Quoiqu’il en foit , le foir dii 
vingt- deux de Décembre , le Roy fc fit lire par Rufe- 
Beaulicu un Mémoire de toutes les affaires qu’il vou- 
loit expédier avant les Feftes ; ôc commanda cnfîiite à 
tous ceux qui dévoient affifter au Confcil , Ôc fur tout 
au Duc ôc au Cardinal de Guife Sc à rArchevc(^uc de 
Lyon, de s’y trouver des le matin le lendemain, a caufe 
que Sa Majeftc vouloit difher de bonne heure , pour 
quelques dévotions qu’elle voûloit pratiquer l’apréa- 
difhc a Nôtre- Dame de Clery. 
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Le Roy die en particulier au Maréchal d’Aumonc , 
aMontigny, à Ramboüillet-Mainrenon, à d*Orna- 
nc , & à quelques autres,dc Ce trouver dans fbn Cabi- 
net ; & il avertit vingt des quarante- cinq de venir à la 
porte de (à Chambre dés les cinq heures du matin. Il 
mit entre les mains de Larchant Capitaine de (es Gar- 
des du Corps une Requefte , & le chargea de la pre- 
fêntcrau Duc de Guife ; Elle contenoit qu’il eftoit deû 
pluficurs monftres à fes Soldats, qui s’adreflbient à luy 
comme au prinçfpal Chef des Armées, pour le fùplier 
d avoir foin de leur payement : Que dans peu de jours 
' ils lèroicnt hors de quartier ; Que lors qu’ils avoient 
prciTéleTrclbrier de les payer, il leur avoir répondu 
qu’il n’avoit point de fonds , & que fi l’on n’avoit pi- 
tié d’eux, ils lêroient réduits à vendre leurs Chevaux 
pour s’en retourner chacun dans (à Province. 

Le dcllèin du Roy étoit d’cmpécher le Duc de Gui- 
fe de (è défier du malheur qui le menaçoit , lorfqu’il 
• apcrccvroit le lendemain le meme Larchant avec fes 
Gardes du Corps, fc faifir du grand Elcalier,& d’un 
autre qui alloic à cofté du Cabinet du Roy , afin que 
pcrfbnne ne pût aller ny par l’un ny par l’autre (ans leur 
permiffion. Le Roy pafTa la nuit (ans dormir * A: fè le- 
va dés les quatre heures du matin j il defeendit plu- 
Ceurs fois une petite bougie alluméeàlamain pour 
voir fi les quarante- cinq venoient : Il les conduifit dans 
les Cellules dont on a parlé , & il les y enferma à la 
clcf.Lc Conlcilfut affemblé devant le jouri& le Roy y 
envoya le Maréchal d’Aumont , Cous prétexte d’y pro- 
pofer quelques affaires , mais en effet pour arreÛer le 
Cardinal de Guife & l’Arche véque de Lyon après que 
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le Duc de Guife auroit elle tue, Enluite Sa Majelld ti- 
ra des Cellules les quarante- cinq, & les mena dani 
(a Chambre l’un apres l’autre. Elle leur demanda s’ils 
vouloient faire le coup ; &c apres qu’ils s’y furent offerts 
avec joye, Elle en choific neuf,& leur diftribua des poi- 
gnards ; Elle les laifïa dans (à: Chambre avec Longnac, 
ôc Elle en fit entrer dix autres dans fbn Cabinet ou 
croient déjà Montigny , &d’Ornanc : Elle leur com- 
manda de tenir leurs épées nues, afin de percer le Duc 
de Guife s’il clloir affez vaillant ou alTez heureux pour 
fc dégager des neu f. 

L’Imprudence de ce Duc étoit parvenue à cet 
• excez , qu’il s’étoit laiffé perfîiader de loger dans le 
Château, fans confiderer que les Gardes n’en étoicnc 
point à fa difpofîtion , & que le Roy l’y pouvoir enfer- 
mer quand il luy plairoit : Il luy étoit meme furvenu 
deux occafions de s’apercevoir qu’il n’étoit pas trop 
afïiiré dans cet Appartement.* Car les laquais du Cardi- 
nal de Bourbon ayant pris querelle avec les fiens,* 
avoient poufic le tumulte jufqu’à la porte de fà Cham- 
bre , ôc l’a voient contraint de s’y barricader. De plus 
les Soldats des Gardes s’étans battus , il y en eut un qui 
tout bleffé qu’il étoit fc fàuva d^ns fà Chambre l’épéc 
à la main , ôc les autres le pourfiiivircnt julqucs à la 
Porte.Lc même Duc reccut le fb ir cinq Billets de tou- 
tes les précautions que l’on venoit de prendre pour le 
perdre ; & il fc contenta de les mettre fous le chevet de 
■fbn lit fans y réfléchir avec plus d’attention. On écrit 
qu’il paffa la meilleure partie de la nuit avec la plus bel- 
le Dame de la Cour , Ôc qu’il dormit le refte dans fbn 
lit d’un fi profond fbmmcil, qu’il étoit déjà huit heures 
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du matin loriquc (es domeftiques le réveillèrent. TTTs 

Roi/fieu Eicuyer du Duc de Mayenne, ctôntic d a- 
voir veu quatre cens SuiiTes dans la Balfe- Court, outre 
deux Compagnies Françoiies , ôc d’avoir remarque 
que leurs Chefs donnoient des ordres fccrets , rencon- 
tra le Duc de Guifè au fbrtir de fbn logis , & luy die 
qu*il alloit pourvoir à (es affaires au dehors , Ôc qu’il 
prioit Dieu que celles de ce Prince allaifcnt mieux au 
dedans qu’il ne pcnfoic. En effet à peine Roiflieufuc- 
il fbrti que Ton ferma les Portes du Château. Larchanc 
aborda le Duc de Guife dans la Cour, & le pria de fc 
• (buvenir de la Requefte qu’il luy avoir prefèntee le jour 
precedent. Enfîiitc il marcha devant luy fous prétexté 
de luy faire honneur , & le fit environner par les Gar- 
des du Corps. On luy marcha rudement fur le pic^ au 
haut du degrc^'ôc lors qu’il fut entre dans la fàllesdu 
Confèil , un fccret preffentiment de fa derniere heure 
prochaine luy leva tout d’un coup le bandeau qu’il 
avoir eu pour ainfi dire jufques là devant les yeux. Le 
friffon &1a fîicur froide le (àifirent : Il demanda qu’on 
luy fît du feu , Ôc il pria Hottemaht Trefbricr de l’cpar- 
gne , d’envoyer un de les Pages luy chercher un mou* 
choir. On permit bien au Page daller à la Chambre - 
du Duc de Guife , mais à fbn retour on le fouilla ; on 
. luy trouva le mouchoir noiie' par un bout,où l’on avoir 
enferme un petit billet qui contenoit ces mors j Sau. 

fvous ou 'VOUS eftes mort , Ôc l’on retint le Page , le 
mouchoir & le billet: 

Hautefbrt ôc Pericard Secrétaires du Duc de Gui- 
fb allèrent alors chez la DuchefTè de Nemours fà 
Mcre , pour la prier d’aller trouver la Reine Mere , 
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& l’engager s’il cftoit pofllblc à courir au Conlèil : 
mais la Ducheflè trouva lur un des clcaliers qui con- 
duifoit à l’Appartement de la Reine Mere, d’iintragues 
avec dix Suifles j & lùr l’autre Rouvre' Lieutenant 
de Larcliant avec vingt Gardes du Corps qui l’em- 
pêcherent e'galement de palTer outre. Le Duc de 
Guilc mangeoit des Prunes de Brignoles qu’un Valet 
de Chambre du Roy luy avoit aporte'es , quand oa 
luy vint dire que Sa Majeftc le demandoir. Il (c 
leva aufli-tôt de devant le feu où il dtoit : Il palTa 
dans l’allee , & il grata à la Porte de la Chambre r 
Un Huilher luy ouvrit , & ferma incontinent aprds 
la Porte à la clef. Les neuf des quarante- cinq defti- 
nez à le malTacrer le làluërent d’abord avec aflez de 
civilité , & feignirent de le conduire à la porte da 
Cabinet : Mais l’un d’eux au lieu de lever la Tapiffe- 
rie qui en couvroit le haut de la porte , le laifit de la 
garde de fon épée : Un Iccond pcrlùadé qu’il avoit 
lous (à calàque une Cotte de Mailles , luy donna un 
coup de poignard dans la gorge : Un troîfiéme Ce 
jetta à lès jambes pour le raire tomber : Un qua- 
trième lùr Ibn dos ; & les cinq autres le percerent 
avec autant de violence , que les Hiftoriens Romains • 
en avoient attribué aux vingt-trois conjurez qui tuè- 
rent Jules Cefar. 

Julqucs icy les Relations conviennent alTez 5 mais 
elles ne s’accordent pas dans les particularitcz fùivan- 
tes. Celle de Benoilè Secrétaire du Cabinet qui paroift 
la plus (Inccrc , porte que le Duc de Guilc ne s’étonna 
ny du nombre de les allàlfins,ny des avantages qu’ils 
avoient lur luy , ny des playes qu’il receut d’abord ; 
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Qu’il fît de merveilleux efForts contre huit des qua- " 
rante-cinq : Qu’il fècoüa le neuvième contre les mu- 
railles : ôc qu il les traina tous d’un bout de la Cham- 
bre à l’autre, tant ceux quiluy tenoient les pieds, que- 
les autres qui luy avoient fàifî les bras pour le mieux 
percer j ôc l’on s’en ctonnera moins C l’on ’confiderc 
-qu’il e'toit fi fort , qu’il avoit fbuvent nagé contre le 
courant de la Seine , quoiqu'il fiift arme de toutes 
pièces : mais qu’enfin il receut un coup d’èpe'e dans 
les reins , qui le fît tomber.& expirer aux pieds du 
lièl du Roy. Le Cardinal de Guife , & l’Arche ve'que 
de Lyon qui entendoient le bruit , renverferent leurs 
chaifes , ôc s’ingérèrent de courir j le Cardinal à la 
porte de la Chambre du Confcil pour Ce fiuver , ôc 
l’Archevêque vers la Chambre du Roy , pour y mou- • 
rir avec le Duc de Guifè qu’il avoit retenu à Blois, 
de crainte que fbn abfcnce ne le fnifirât de la Pour- 
pre : Mais le Mare'chal d’Aumonr arrefta l’un ôc l’au- 
tre , en mettant la main fur la garde de fbn e'pèe , ôc 
en jurant qu’il les tucroit au moindre mouvement 
qu’lis feroient. Il les mir enfuitc entre les mains de 
Larchant , qui les enferma dans un galletas où ils de- 
meurèrent long- temps fins fieges & làns feu. 

D’autres Relations difènt , que les neuf des quaran- 
te-cinq for tirent de derrière une tapifferie où ils ctoient 
cachez j Sc que le Duc de Guife voyant aupre's de la 
cheminée Longnac qu’il fçavoit efire fbn mortel en- 
nemy , fît quelques pas en arriéré pour mettre l’épcc 
a la main ; Qu’il fc debarrafla d’abord de fès Afïafïîns ; 
ôc que Longnac apercevant qu’il venoit droit à luy, 
luy donna dans le ventre un grand coup d’epee qui le 
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rcnvcrlà : Qu’il mourût quelques raomens apre's ; & 
que les dernières paroles c^u’il prononça furent celles 
de traifire Roy. Enfin d autres Relations contien- 
nent que le premier coup de poignard qu’il reccut Ibus 
le menton , luy fit regorger le làng dans le gofier , & 
l’empêcha de prononcer aucune parole > qu’il jetta feu- 
lement un fi fort &: fi profond foûpir, que tous ceux 
qui e'toicnt au Confeil l’entendirent. 

Le Roy qui attendoit l’execution avec impatience, 
demanda, lorfqu’il n’entendit plus de bruit,fi c’en c'toit 
fait. Il voulut enfùite voir le corps mort : Il comman- 
da à Rufe de fou iller dans fis poches l’on n’y trouva, 
dit-on , qu’un fiul billet ou il c'toit écrit , que pour en- 
tretenir U guerre en France, il falloir fipt cens mille li- 
vres par mois. Rufi remarqua qu’il luy refioit encore 
quelques fimptomesde vie j &: il luy cria de deman- 
der pardon à Dieu & au Roy : Il luy vit rendre l’ame a 
l’âge de trente- huit ans ; Sc il le couvrit d’un Manteau 
lur lequel on mit une Croix de paille:Lc corps demeu- 
ra deux heures en cette pofture expofe à la raillerie des 
Courtifâns, qui l’appelloient le beau Roy de Paris. On 
arrefta dans îe même temps le Cardinal de Bourbon , 
la DuchefTc de Nemours ,1e Prince de Joinville , les 
Ducs de Ncmours.& d’Elbeuf , Hautefort , Saint-Ai- 
gnan , la Bourdaificrc , BrifTac-, Bois- Dauphin , 5c Pe- 
ricard Secrétaire du Duc de Guifi. 

Richelieu grand Prevoft de l’Hôtel alla à l’HotcI 
de Ville,ou le Tiers Etat eftoit afTemble' : Il dit qu’il y 
avqit dans la Compagnie des Traîrcs qui a voient' vou- 
lu tu'êr le Roy : Il tira de fa poche un billet , qui contc- 
noit les noms du Prcfidenc de Nully , de là Chapelle- 
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Marteau, de Compan , & de Cotte- blanche Eche- ,^g 
vins de Paris, de Leroy Lieutenant d’Amiens, & de 
Loiiis d’Orleans Avocat General de la Ligue > & il le - 
fàifit de leurs perlbnnes. Les autres amis du Duc de 
Guife (c fauverent la plupart à Orléans -, & la Reine' 
Mere extraordinairement tourmentée de la Goûte 
dans une Chambre immédiatement au deflbus de cel- 
le du Roy , avoit entendu tout le tumulte de l’alTallî- 
nat , ôc en eftoit demeurée d’autant plus lurprile, que • 
c’étoitlà la leule affaire d’impbrtance que le Roy luy • 
avoit celée : Mais elle le fut bien davantage lorfqu’el- 
leapcrceut le Roy, qui Icul entra dans là Chambre , ôc 
fans luy préparer autrement l'efprir, luy dit , Madame, 
je luis prefentement Roy , ôc je n'ay plus de Compa- 
gnon , puifque le Duc de Guilè ne vit plus. 

Ce trille dilcours frappa la Reine Mere , de lôrte 
qu’elle ne put ulèr de la profonde dilïimulation qui 
luy clloic ordinaire : Elle répondit nettement au Roy, 
qu’elle prioit Dieu qu’il le trouvât bien de l’aéHon qu’il 
venoit de commettre - mais qu’elle n’oloitelpercr d’e- 
tre exaucée : Elle luy demanda enlùite s’il avoit pris' 
toutes les précautions pour s’allürer des Villes où la Li- 
gue étoitlaplus forte} ôc il repartit froidement, qu’il 
avoit fi bienpourveu à tout, qu’elle n’avoit pas lieu de 
s’ep mettre en peine. Il la quitta immédiatement 
apres pour luy lailTcr'digerer à Ion aife une fi crue vifite 
fans l’entretenir davantage , A: làns luy donner aucune 
marque du rclpcél &de la tendre ITc dont il avoit ac- 
coutumé d’ulcr en luy parlant i ce qui la toucha, de 
forte qu’elle en mourut le cinquième de Janvier mil i j8 
cinq cens quatre-vingt neuf. 
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^ Le Roy trouva au bas du degré le Légat du Pape,que 
le Cardinal de Gondy venoit d’informer du meurtre 
du Duc de Guife. Sa Majefté le tira à l’écart , & l’en- 
tretint une demie- heure , pour faire accroire aux Ipc.- 
élatcurs que ce qu’ elle venoit de faire , avoit été de 
concert avec la Cour dcRome.LcLegat avoit été l’in- 
time amy de ce Duc, (bit que le Pape le luy euft com- 
mandé^ ou qu'il euft feulement (îiivi fon inclination > 
& la crainte que le Roy ne le malcraitad , l’obligea de 
dilTimuler. Il feignit d’applaudir avec une mine riante 
aux raifbns de Sa Majefté , pour excu(cr le meurtre. 
Il luy parla quelquefois à l’oreille pour luy témoigner 
plus d’approbation & de confidence j & il ne prit pas 
garde que cette conduite détermina le Roy à (c dé- 
faire encore du Cardinal de Gui(c , fur l’elperance qu’il 
conçut que le Pape ne (c mettroit pas beaucoup en 
peine de la mort de ce Prélat , puilque (bn Légat avoir 
eu de la complaifànce pour celle du Duc de Guilc (bn 
frere ai(hé. 

Le Cardinal de Guilc étoit (ans comparailbn plus 
violent , & par conféquent plus haï que ne l’avoit été 
le Duc de mefmc nom (bn frere. On luy rcprochoit 
d’avoir (buhaité aufii bien que (à (beur la Douairière 
de Montpenfier , de tenir la telle du Roy quand on le 
ralcroit pour l’enfermer dans un Monallere; & on luy 
en failbit un crime dautant plus énorme , que (à (ccur 
avoit occafion de (c plaindre de Sa Majcllé , que l’on 
dilbit avoir mal parle contre (bn honneur i au lieu qu’il 
n’y avoit rien de (êmblabic à l'égard du Cardinal. 

De plus , au moment qu’il entendit le bruit des Ad 
(àfiîns de (bn frere , il entra dans une telle fureur qu’il 
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prononça contre le Roy des injures que la bienicance 
ne permet pas de rapporter icy. Cependant elles vin- 
rent aux oreilles de Sa MajeRé, qui commanda à la Ba- 
Ride & à Valence , deux Gentilshommes des Qua- 
rante: cinq, de l’aller de'pêchcr : la BaRide le fcpplia 
de ne le point charger de cette commiRi’on j & Valen- 
ce moins Icrupuleux ou plus Ibûmis, l’accepta. Il mon- 
ta avec fix Soldats jufques à la porte du galetas où le 
Cardinal de Guilc ôc l’Archevêque de Lyon croient 
enfermez ; mais ny luy ny lès Soldats n’oferent com- 
mettre le meurtre. 

Ils ne jugèrent pas non plus à propos de retourner 
auprès du Roy ^ & ils demeurèrent Ii long- tems dans 
le galetas , que la colère de Sa Ma jeRc Ce kroit refroi- 
die, files mêmes Courtilàns qui avoient opiné à la 
mort du Duc de Guilc , & qui craignoient avec raifon 
que le Cardinal Ion frère ne la vengeaR Iiir eux , n’euf- 
lent remontre que ce Prélat étoit irréconciliable , or- 
gueilleux , eleve dans la débauche , plus aimé des 
faéUcuz que le Duc de Guifc ne l’a voit été , ôc plus re- 
doutable que tous les autres Princes de la Maifbn de 
Lorraine cnlcmblc , à caufe qu’il n’avoit point été ma- 
rié; &quiparconIèquentnefcroit retenu par aucune 
:confidcration naturelle, de pouflèrà bout la vengean- 
ce auHi-tôt qu*il le trouveroit en état de la faire. Ils 
ajoutèrent qu’il avoit exécuté ce que le Duc de 'Guilè 
n’avoit ofë entreprendre , en chalTant de la. Ville de 
Troyes les Officiers Royaux : Qu’il y avoit fait avec 
les plus goinfres du menu peuple , des débauches dans 
JefqucUcs on avoit bû à la i^té du Duc de Guilè , en 
le traitant de Monfieur làns queuë pour exprimer 
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qu’il lîicccdcroit infailliblement au Cardinal de Bour- 
^ bon apres la more de Henry Trois : Qu’il avoir contre 
les anciennes formes brigue la préfidence du Clergé 
dans les Etats Generaux , pour poulTer cet Etat à faire 
d’infolentes propoficions : Qu’on l’avoit (buvent ouï 
prononcer les vers d’un Epigramme (atirique , dont la 
pointe étoit que Henry trois avoit poffedé deux Cou- 
ronnes , 6c qu’on luy en relèrvoit une troifiéme qui 
(croit faite parla main d’un Barbier. 

Mais toutes ces confiderations n’culTent pas ache- 
vé de déterminer le Roy , fi on ne luy eût dit que 
non (culementil ne tireroit aucun avantage de la mort 
des Ducs de Guifè & de Mayenne j mais que de plus 
elles luy (croient tout à-fait nuifibics s’il laifibit en vie 
le Cardinal de Guife , puilque la Ligue le metirok 
d’autant plus volontiers à (a tefte, qu’elle (çavoit par 
expérience qu’il luy avoit toujours été impo(fible de 
porter le Duc de Gui(c aux dernicres extremitez con- 
'tre la perfonne du Roy , au lieu que le Cardinal s’é- 
toit toujours moqué de la modération de (bn frère. 
Ainfi Dugaft fut chargé cn troifiéme licu de tuer ce 
Cardinal , & donna quatre cens écus à quatre Soldats 
de (bn Frere Capitaine aux Gardes , pour luy aider à 
commettre ce meurtre. Le Cardinal 6c l’Archcvcqu c 
•avoient pafTé le jour precedent 6c la nuit en prières, 
6c à s’exhorter l’un & l’autre à (buifrir la mort i julqu’ à 
ce que le Cardinal prefie du (bmmeil , s’étoit lailTé 
tomoer (ur une pailîafie où il^ avoit dormy quelques 
heures. 

Un des Soldats de DugaR luy vint dire que le Roy 
jedemandoit , 6c il k (uivit fiins demander ce qu’on 
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vouloic faire de luy. L’Archevêque de Lyon l’avertit i < g 9. 
de penicr a Dieu , Sc Ce jetta lui-même aux pieds d’un 
Crucihx (ùr laprefùppofition qu’on l’alloit au/li egor- 
gcr. Le Cardinal eut fait a peine quelque pas dans l’ai- 
lee qui aboutifloit au galetas , qu’il y rut perce de plu- 
fîeurs coups de pcrtuilànes , (ans qu’on luy entendiA 
prononcerun fèul mot, nyjetter aucun loupir, tant il 
avoit depeurou de patience. La pluipart des person- 
nes indifférentes fc plaignirent au/Ii bien que le Duc 
de Guife fbn Frere,, de ce que les Courtifàns qu’ils 
avoient le plus obligez , avoient le plus contribue à 
leur perte. Et de fait le Duc de Guile avoit fauve la vie 
a Dugaft le jour de la Saint Barthélémy ; Il avoit long- 
tems protégé d Entragues & Dunes fon Frere à la Cour 
fes Favoris refolus de les ruiner, dans la feule 
vue de s’enrichir de leurs dépoüillcs ; & il parut depuis 
par les comptes de la Maifon de Guife , qu’il leur avoit 
donne plus de cinquante mil ecus de fbn argent. Lar- 
chantavoit fait profeffion de la plus étroite amitié pour 
luy ,• & Richelieu ctoit redevable de fà fortune au fé- 
cond Duc de Guife. 

La Ducheffe de Nemours demanda les corps de fès 
deux Fils pour les enfcvclir j mais on prévit que les Li- 
guez s’enferviroierit pour exciter des feditions , & qu’- 
ils les expoferoienten vue dans des pollures qui infpi- 
rcroientdclacompafsionaux Gens de bien,& de la 
rage aux Faâricux ; & qu’enfîiitc l’on en feroit des re- 
liques, qui fous prétexte de pieté, fomenteroient lare- .".î 

voltc par tout le Royaume. On jugea donc plus à oro- 

i pos de les brûler , &dejctter leurs cendres au vent. 
Richelieu les mit entre les mains d’un Chirurgien qui 
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les coupa par quartiers ; les jetta dans de la chaux vive 
pour en coniumer les chairs , & mie les os dans un 
grand feu. Le Légat en fut informe' deux heures apres , 
6c alla trouver le Roy. Il luy dit avec toute la gravite 
d’un Officier de la Cour de Rome , qui trouve occa- 
flon de fignaler fon pouvoir , que Sa Majefte avoit 
encouru la plus terrible des Cenlures Ecclefiaftiques , 
& l’exhorta d’en demander l’abfblution au Pape , qui 
(cul pouvoir la donner. 

Le Roy reconnut par les difeours du Légat , que la 
mort du Cardinal de Guifè luy feroit plus nuifible que 
celle du Duc ; 6c ce fut apparemment pour en adoucir 
les premières confcquences , qu’il fàuva la vie à l’Ar- 
chevêque de Lyon. Sa Majefte s croit imaginc'c qu’il 
revclcroit tous les fccrcts de- la Ligue, & meme qu’il 
ne rcfufcroitpas de le faire en forme Judiciaire , c’eft 
à dire , en fubillànt un interrogatoire. Mais il ne vou- 
lut répondre ny devant deux , Confeillers du .Grand 
Confcil, ny devant le Cardinal de Gondy, nyà l’E- 
vêque de Beauvais > 6c il s’en exeufà fur fon privilège 
en qualité d’Archevêque 6c Primat des Gaules , 6c fur 
ce qu’il ne connoiftbit rien de plus honteux que de 
trahir fes Amis même après leur mort. Pcricard Secré- 
taire du Duc de Guife , ne témoigna pas tant de genc- 
rofité , puifqu’il racheta fà vie & fà liberté , 6c qu’il 
conferva les grandsBiens qu’il avoit acquis aux dépens 
fècrets de fbn Maître » fùppofc que le Mémoire qu’il en 
* donna , 6c qui fùbfiftc encore* fuft fînccrc. 

Béthune. On ne doute pomt que li le Roy , apres les deux 
executions que l’on vient de particularifcr , fc fuft ap- 
proché de Paris , il s’en feroit rendu le maiftre , 6c y 
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auroic éteint la Ligue dans le (àng des principaux Fa< 
éheux. Mais il fe contenta de menacer ceux qu on luy 
rapportoit chaque jour avoir pris les Armes au premier 
avis de la mortdcs Gui(cs,5cde faire publier une Décla- 
ration qui imputoit la mort Je ces deux Princes à leurs 
attentats contre l’autorité Royalej& qui accordoit une 
Amniftic generale à tous les Perturbateurs du repos 
public , pourvu qn’ils renonçaflent à la Ligue dans le 
temsqui leurétoit marque. Mais les Etats Generaux 
s’étant raffûrez de la crainte qu’ils avoient eue d’être 
envelopez dans la ruine de la Maifon de Lorraine , rc- 
fulcrent au Roy d’inlcrer dans leurs Cahiers de nou- 
veaux articles lur le crime de leze-Majefté , qui au- 
roicntlcrvi pour faire le procès à la plulpart d’entre- 
eux. 

Leurhardic/Tc étoit fondée lùr ce qu’aucun des ordres 
que Sa Majeftc avoit donnez , pour prévenir les fâ- 
cheulcs luîtes des deux meurtres , n’avoit efté accom- 
ply. Car Roillîeu avoit prévenu de trois heures le jeune 
d’Eritraçues , 6c fait révolter Orléans. Il avoit encore 
dépêche au Duc de Mayenne un Courrier dont la di- 
ligence avoit été Ci grande, que ce Duc informé de la 
mort de les deux Freres , étoit Ibrti de Lyon par une 
Porte pendant que d^Ornane y entroit par une autre. 
Il s’étoit réfugié dans la Ville de Chaalons lùr Saône , 
que le Baron de Lux avoit engagée dans le parti de la 
Ligue j Sc il étoit de là retourne dans fon Gouverne- 
ment de Bourgogne. Le Duc de Mcrcœur avoit été fi 
précilement informé par la Reine là Sœur, des embû- 
ches que la Cour luy drelïbit , qu’il avoit eu le loifir de 
les éviter , Sc le Duc d’Aumale par bonheur , ou par 
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prcflcntiment , cftoit panidc Blois quinze jours avant 
les morts du Duc & du Cardinal de Guife , & s croit 
retire a Paris, ou il les avoir T^ucs, avant le Premier 
Prefident de Harlay., a qui le Roy cnvoyoit ordre de 
l’arrctcr. 

Mais la plus dangereulc révolution pour le Roy, 
comme il parut pari événement, fut celle de Paris , 
où les Seize apprirent le malTacre de Blois des la' veille 
de Noël. Ils en fùpprimerent la nouvelle’, julqu’à ce 
qu ils (c fuflènt rendus les plus forts. Ils s’afTilrcrcnt des 
Çortes par de bons Corps- de- garde qu’ils y po(èrcntj& 
ils mandèrent au Duc d Aumale, qui entendoit aux 
Chartreux la Mellè de Minuit, qu’il revint dans fôn 
Hôtel en toute diligence. Ils y tinrent Conlcii avecluyt 
& la plulpart d’entre eux te'moigna tant de frayeur & 
d incertitude fur ce qu’ils avoient à faire , que s’ils euf- 
fent appris que la Cour venoit droit à eux , ils eufTcnt. 
pourvû par la fuite à leur propre fûretc'. Mais quand 
ils Içurcnt au vray qu’elle demeuroit immobile , 6c 
que le jour de Noël les fbûpirs fur la mort du Duc & du 
Cardinal de Guifè , avoient cte' fi grands & ü generaux 
dans les Eglilès , que l’on n’y avoit pù entendre les Ser- 
mons des Prédicateurs , ils le raflùrerent , & (c propo- 
ferent de changer en fureur la pitié de la Bourgeoifie. 
lis convoquèrent ù l’Hôtel de Ville une Aaémbléc , 
ou le peuple étant accouru de toutes parts, malo-ré Ici- 
efforts du premier Prefident de Harlay, & de^Thou. 
Prefident à Mortier i le Duc d’Aumale fût élu Gou- 
verneur de Paris. 

L’exemple de Paris fut fuivi par les meilleures Villes» 
de France ,.parcc que les bons Bourgeois qui s’y trou. 

voient. 
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voient , & qui eftoient jufqucs là demeurez fermes 
dans l’obe'ïfTance du Roy , apprenant qu’il avoit fait 
mourir un Cardinal , crûrent que Sa Majefte' en vou- 
loit à la Religion , & le jetterent dans la Ligue avec 
un concours d’autant plus univerlel , qu’ils penfoient 
que tout leur fuft permis pour la pre'tenduë dcftenlc 
des Autels, il n’y eut que le Roy de Navarre qui lè 
rejoüit de la mort du Duc de Guilè , encore ncfiift-cc 
qu’à caulc qu’on lavoit venge' du plus formidable en- 
nemy qu'il avoit au monde ,iàns qu’il y euft rien con- 
tribue. Pleflis-Momay luy conlcilla de le mettre en Ci 
bonne pollurc,quc Henry Trois ne le puft abandon- 
ner à la Ligue pour iè reconcilier avec elle s & les Cal- 
vinilles lui accordèrent dans cette vue de l’argent pour 
lever de nouvelles Troupes,qui furent plus utiles à leur 
party qu’ils n’avoient oie cîpercr. 

Il furprit la Ville de Niort la nuit du vingt- neuf au 
trente de Décembre, &: Maillczais &: Saint Maixant 
enfuite ; mais il ne put Iccourir la Ganache. Le Duc 
de Nevers avoit réduit cette Place à l’cxtremitc, quand 
Henry T rois le propola de le rappcller avec lôn Armc'c 
pour la Icurctc de là pcrlonne. Mais le Maréchal de 
Rets l’cn dilluada , fur ce que les trois quarts de cette 
Armc'c eftoient dc'voucz à la Ligue , & que fi elle ap- 
prochoic de Sa Majefte , elle s’en làifiroit au lieu de la 
garder. Le Duc de Nevers prit à la vérité la Ganache 
par compofition j mais Ibn Armée immédiatement 
apres (e révolta contre luy , & le contraignit de s’en 
retourner prefque (cul à Blois , d’où la Cour luy per- 
mit d’aller dans Ibn Duché. Le Roy couvrit le peu de 
regret qu’il avait de la mort de fa Mere par les magni- 
Tome III. F f 
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fiqucs funérailles cj^u’on luy'fît par Ton ordre , & par le 
foin qu il prit de demeurer plufîcurs jours dam une 
Chambre parée de noir , & feulement cclairee par des 
flambeaux , lins fe laiflcr voir 'a qui que ce hilb , ex- 
cepte les domeftiques qui luy cftoient ablolumcnt ne- 
cell'aircs. 

U croyoit avoir irrite le (econd Corps des Etats qui 
cftoit la NoblelTe , en faifant arrcller (ans fa participa- 
tion BrilTac & Bois- Dauphin, qui ctoient aébucllement 
Députez , &c rendit la liberté à l’un & à I autre , ne 
prévoyant pas qu’il mettoit par là en cftat de luy nuire 
deux des plus dangereux Supports de la Ligue. H 
ploya le quinze & le feize de Janvier à recevoir les 
Cahiers des mêmes Etats , & à oüir les Harangues de 
l’Archevelque de Bourges , de Brilfac , & de Bernard , 
qui parlèrent pour le Clergé , pour la Noblcflc , & pour 
le Peuple. Les Députez qui recevoient chaque jour de 
fàcheulcs nouvelles de leurs Provinces , demandèrent 
la permiflion d’y retourner ; & le Roy après avoir cf- 
fayé par toute forte d’artifice de les retenir , fut con- 
traint de les congédier le vingtième , parce qu’il ap- 
prit qu’il s’en fauvoit chaque nuit un fi grand norn- 
bre , que les trois Chambres demeurcroient bien-tôt 

vuides. ^ , 1 r 

La feule précaution qu’il prit a cet egard, rut que 

pour empêcher que toute la France ne crût quil ne 
les avoit aflembicz que pour drefler un piège au Duc 
& au Cardinal de Guife ; il accorda quelques articles 
des moins confiderables de leurs Cahiers , & iUcmit 
le quart desTailles que les Partifans n’auroient pu lever 
à caufe des troubles, il appréhenda peu de jours apres 
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que la Ligue ne luy enlevait ics Priibnnicrs , s’il les ' 
garJoic plus long temps dans Blois ; & il ic donna luy- 
meme la peine de les mener à Amboiiè , dont il con- 
fia le Gouvernement à Dugall. MaisleDuc de Ne- 
mours s’eftoit déjà iàuvé travefti en Marrniton de Cui- 
fine. Sa Majefté délivra quatre jours après la Du- 
cheiTc de Nemours , fur l'eiperance qu’elle liiy ièrviroit 
à gagner le Duc de Mayenne ion fils, qu’Ornane n’a- 
voit pû aiïàfliner. Sa Majcilc mit encore en liberté 
le Lieutenant d’Amiens, & Cotte- Blanche , fur les 
promcifes qu'ils luy firent d’afiurcr à ion obéïifance 
Amiens Ville Capitale de Picardie. 

Les autres Priibnniers pcrlùaderent à Dugaft que 
le Roy eftoic entré en (bupçon de (à fidelité j qu’il pré- 
tendoit iè julHfier par fa mort , de celle du Cardinal 
de Guife ; & qu’on publioit déjà dans Blois qu’il ne l’a- 
voit point tué pour obéir à Sa Majellé , mais pour ic 
venger d’une querelle qui luy eftoic lùrvenuc en 
jo liant avec ce Prélat. Ils ajoutèrent à cela l’oifre de 
cinquante mil écus ; & des Mémoires portent que les 
Prifonniers aurôient efté élargis à ce prix , fi leur in- 
diieretion ne les euft retenus en captivité. Il arriva à 
quelques uns d’entre, eux de trancher des Maîtres dans 
le Château d’Amboiiè , & de boire à la iànté du Gou- 
verneur. Le Roy le fçeut , & n’oià pourtant aller à Am- 
boife pour les retirer des mains de Dugaft : Mais il luy 
fit reprelcnter par un de iès plus intimes amis , que s’il 
délivroit les Priibnniers, il deviendroit le leur ; & qu’a- 
prés qu'il auroit trompé Sa Majefté, il fe trouveroit ré- 
duit à la diicrction de la Ligue, qui luy ôteroit auili- tôt 
l’argent qu’il auroit reçu , &( vengeroit fur luy la mort 
du Cardinal de Guiiè. F f ij 
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1^2 Dugall retenu par cette confideration qu*il n'a voit 

pas prevue , fufpendit 1 elargifTcment des Prifbnniers 
pour quelque temps , durant lequel le Roy convint 
avec -luy qu’il les luy rendroit pour trente mil e'eus 
qu’il toucheroit argent comptant, fans y comprendre 
la rançon de l’Archevêque de Lyon c^u’il luy fcroit 
permis d’exiger , & des autres , excepte du Cardinal 
de Bourbon , du Duc d’Elbeuf , & du Prince de Join- 
ville , que l’on commençoit à nommer Duc de Guilè. 
Le contre-coup de ces deux conventions rejallit lîir 
Longnac , qui ne demeura pas long- temps à la Cour 
fans éprouver combien il eftoit dangereux d’avoir 
efté employé pour des violences , dont les fuites étoienc 
plus fâcheufes qu’on ne les avoit elHmées en les com- 
mettant. Le Roy lè dégoûta infenfiblement de luy ; 
& quoi que Sa Majefté eufl: jufques-là tenu la balance 
égale entre le jeune Bellegarde & luy , comme Elle 
avoit fait autrefois entre les Ducs de Joyeufè ôc d’E- 
pernon ; Elle la fît pencher tout d’un coup du côté de 
Bellcgarde,enrefufànt à Longnac la Charge de Grand 
Ecuyer pour la luy donner. Le chagrin qu’il en eut le 
porta à dire trop ouvertement à Sa Majellé , que puis 
qu’il eftoitafïez malheureux pour avoir irrité la Ligue 
au dernier point, en tuant leDuc de Guifè,fans pouvoir 
obtenir une Charge qui le mifl: à couvert du rcflènti- 
ment des Princes Lorrainsjil demandoir pour dernicre 
grâce une Place de fureté qui luy fervilf de retraite. Le 
Roy extraordinairement choqué par la liberté de ce 
langage , luy répondit brufquement qu’il fortift à l’inf- 
tant de la Cour , & qu’il ne le vift jamais ^ puifqu’il 
clloic affez imprudent pour defirer une autre fûreté 
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que celle de fc tenir auprès de luy. 

Sa MajeRc recevoir à toutes heures de nouveaux 
avis des progrez de la Ligue s Sc la crainte qu Elle ne 
renlevall enfin , la Cour la contraignit d’avoir recours 
aux Cantons Proteftans qu’ElIe connoillbit tout- à- fait 
animez contre le Duc de Savoye , parce que ce Prince 
apre's avoir ufurpe le Marquilàt de SaluITes,ne lè con- 
tentoitpasde redemander aux Cantons de Berne & de 
Zurich les trois Bailliages de Vaux , ôc les autres lieux 
qu’ils avoientôtez à Ion Ayeul en mil cinq cens trente- 
cinq ; mais de plus il travailloit à rompre leur com- 
munication avec la France , en fe faififiant de Geneve. 
Harlay-Sancy fut choifi pour cette négociation , non- 
feulement à caufe qu*il avoir efté Ambafiadeur aupre's 
des treize Cantons,qui s’efioient fi bien trouvez de luy 
qu’ils en avoient fait par écrit au Roy de grands re- 
mercimens qui fubfifient encore * j mais de plus parce 
qu’il n’y avoir point alors à la Cour de MiniÛrc en qui papier; 
il eufl plus de confiance. 

La Commillion que l’on expédia pour Sancy,fut fi dcnc. 
ample qu’iî y avoir plufieurs années qu’il n’en avoir 
pafTc de fèmblable par les mains des Secrétaires d’E- 
tat. Son Pouvoir s’etendoit à traiter avec les treize 
Cantons en general ^ ou avec Les Cantons Catholiques 
qu Protellans à (bn choix , ou enfin avec chaque Can- 
ton en particulier. S’il y trouvoic des difficultcz infur- 
montables , il luy efloit permis de s’adrefTer aux Prin- 
ces d’Alemagne de quelque religion qu’ils fuffent ^ & 
de leur reprelcntcr qu’ils avoient un h grand interefl 
d’afiîficr Henry Trois contre la Ligue que s’ils y 
manquoient, il leur feroit impolfible d’empêcher la ' 

Ff iij 
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Maifbn d’Autriche de les alTujc'tir. 

Les principales circonftanccs du voyage de Sancy 
font tellement fingulieres , que cette Hilloire man- 
queroit d’un de fès plus beaux orncmcns , fi elle ne 
les rapportoit de la même maniéré qu’il s’eft donné la 
peine de les mettre par écrit ôc de les donner au Pu- 
Dans unblic*, puifqu’il ell très- certain que fi la négociation 
ic livrée echoüé , c’en auroic ejflé fait de la Monarchie 
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Françoilé. Le Trefor du Roy elboit fî vuide que Sa 
bliothcqoc Majcllé ne pût donner d’argent à Sancy. Elle le 
i^sî^Lavois pourtant de partir j & toute la relTource de cet 
appris de Ambafladcur extraordinaire confiftoit dans un Dia- 
S?ncy^^ mant de très-grand prix , qui a julques à prclcnt retenu 

n’en avoic fait lon nom, 

tirerquedou- Ligue oblèdoit tellement les chemins, qu’il ne 

ze exemp ai Jevoir mener avec luy que le plus affidé de les 

domeftiques ^ & dans la penfée qu’il cftoit moins con- 
nu que luy , & que par conlequent on l’oblcrvcroic 
moins , il luy confia (on Diamant. Il l’envoya faire un 
long détour, Ôc prendre le chemin de Strafboutg , pen- 
dant qu’il alloit luy-mcmc travefty par la Franche- 
Comté. Ny Sancy , ny Ibn domefiique ne furent arrê- 
tez i ÔC ils arrivèrent heurculèmcnt , Sancy à Geneve 
par les Montagnes de Saint Claude j ôc Ibn DomelH- 
que en Allàcc ; mais il leur fut impoffiblc d’avoir au- 
cune nouvelle l’un de l’autre. Le DomelHque fut ma- 
lade à Stralbourg , ôc le Miniftre de l’Eglifc Calvinifte 
de cette Ville qu’il avoit mandé, parce qu’il efioie 
Calvinifte auffi oicn que Sancy , l’avertit de fc dilpofer 
à la mort. 

Comme il (èntit approcher (bn dernier moment, 
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il n ’ofi confier à perfonne le Diamant c]u’il portoic -, & * 1 j b 
il jugea plus à propos de le mettre dans la bouche, il 
mourut & fut enterre dans le Cimetière , ou il y avoic 
déjà fîx femaines qu’on l’avoit mis , lorfque Sancy ne 
recevant aucun avis de luy , & n ofant commencer (k 
négociation fans avoir Ion Diamant, alla luy- me me a 
Stralbourg. Il y apprit la mort de fon domcihque -, & 
n’ayant autre choie à faire qu a le déterrer , il en ob- 
tint la permifiion du Magifirat. Il le fit exadement 
ouvrir. , & ce ne fut qu a la fin de l’operation que l’on 
s’avila de fouiller dans fa bouche *, on y trouva le Dia- 
mant,& Sancy l’engagea pour des fommes qui fiif- 
firent aux levées donc la France avoit un extrême 
belbin. 

Mais dans le meme temps qu’il y travailloit, Geof- 
froy de la Martonie Evcfque d'Amiens , Sc Vincent le 
Roy que I*on venoitde mettre en liberté , obligèrent 
cette Ville Capitale de Picardie à fe déclarer pour la 
Ligue , & contraignirent la Duchcûe de Longueville 
de leur payer vingt mil écus pour ià rançon , & pour 
celle de les deux enfans. 

' Abbeville fuivit l’exemple d’Amiens , & peu s’en 

falut que la Normandie ne ferevoltaft toute entière. 

I • Les Liguez de Roiien forcèrent le Veneur Carrouges 

leur Gouverneur, de leur en remettre le Chafleau , ôc 
le chaficrent immédiatement après. Toutes les Places 
I feituées fur la Rivière de Seine dans cette Province 

imitèrent Roücn, excepte le Pont- de l Arche, qui fut 
confervé par la fidélité de Roîet, Bois- Dauphin fans fe 
• fouvenir de la parole quil avoit donnée au Roy en 

^ recouvrant fa liberté, s empara de la Ville du Mans. 
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1589* La prefcncc du Duc de Mayenne luy ouvrit routes 
les Portes des Villes de la Bourgogne , excepte celles 
de Semur ^ de Flavigny. La Ville de Lyon apres avoir 
délibéré fix (èmaincs entières lür ce c|u elle feroir ^ 
pencha du côte de la rébellion -, & celle de Touloufè 
la poufïa dans un excez plus grand qu’aucune autre 
de celles qui cftoient idolâtres , pour ainfi dire , de la 
mémoire du Duc Sc du Cardinal de Guifè. 

Les deux principales pertbnnes du Paricmcnc 
cftoienr Efticnne Duranty premier Prcfidcnt, d: Jac- 
ques Daffis Avocat General. Duranty avoir témoigné 
dés fa icuneffe une extrême averfion pour rhereue ^ 
& un très grand attachement à la Religion Catholi- 
que , fur les Ceremonies de laquelle il avoir compofé 
un livre plus confiderable par les recherches tout^à- 
fait curieufes qui s’y trouvent , que par fon flylc. Il 
avoir introduit dans Touloufe la Compagnie de Jefùs y 
appellée les Capucins d’Italie , & nourry les Peres de 
cette Reforme , jufques à ce qu’on leur euft bâti un 
Convent. Il avoir excité les plus Dévots de fes Com- 
patriotes à fc rendre Penitens de trois couleurs, & fonde 
les deux Hôpitaux du Saint Efprit pour marier de pau- 
vres Fillcs;& de laMifèricordc pour vifiter & pour aflil- 
ter les Prifônnicrs. Son intégrité & fbn exactitude à 
rendre la Juftice luy avoient acquis tant d’authoriré 
dans Touloufc, qu’il n’en elloit prcfque point refte njr 
au Duc de Montmorency Gouverneur de la Province ^ 
ny au vieux joyeufe Lieutenant de Roy dans le Lan- 
guedoc. 

Cependant Urbain de Saint- Gelais- Lanfâc échappé 
de Blois, où il cftoit Député aux Etats Generaux & 

refblu 
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refblu de venger en toute maniéré la mort du Duc de 1589. 
Guifc*{ôn amy > alluma dans Touloufè une (édition , 
qui pafTa plus avant qu’il ne l’avoit prevu. Il gagna le 
Prendent Paule (bus promeHc de le rendre SucedTeur 
de Durantyî & quand il eut achève fa brigue, il fît 
prefenter au Parlement une Requefte qui demandoit 
la permiflîbn d’afTcmbler le Confeil de l’Hotel de Vil- 
le , pour avifèr aux moyens de la conferver durant les 
Troubles de la France. Duranry qui craignoit d’aug- 
menter le tumulte par un refus à contre- temps , fut 
d’avis que l’on accordât cette Requcte,à condition que 
l’AfTcmble'e ne prendroiraucunc rcfblution importante 
fans laparticipation & fans le conlentement du Parle- 
ment : Mais on n’eut plus d’egard à cette condition , 
apre'sque i*£véque de Comminges & lePrefidentPau- 
le curent introduit dans l’Aflcmblee un fi grand norri- 
bre de Faârieux , que leurs fuffrages l’emportoienc fîir 
ceux des Capitouls & des autres Officiers de la Ville. 

Ils refblurcnt de fè deffaire du premier Prefident ôc 
de l’Avocat General Oaffis*,& une Troupe des plus dé- 
terminez d’entre- eux environna le CarofTc de Duran- 
ty qui fbrtoit du Parlement. Le courage d’un de fès 
Laquais , & la rcfblution de fbn Cocher qui fendit la 
prcfic, les ecarterent pourtant , & le ramenèrent à fà 
Maifbn^d’où pour plus dcfûrcte' fes Amis renfermè- 
rent dans le Convent des Jacobins , & où il auroit peut- 
être efte garenti du malheur qui le menaçoir , fi Tim- 
prudcnce du meilleur de fes Amis n’cull: hâte leur 
commune perte. Daffis écrivit à fbn Pcrc ôc au Mare - 
chai de Matignon , pour leur demander un prompt fc- 
cours J ôc pour les en fbllicitcr davantage , il inféra 
Tow^ III, ~ G g 
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& quil s'eRoit luy- même dcgradc'jpar lès parjures -, & 
fes Auditeurs au fôrtir de l’Eglile arrachèrent les Ar- 
mes de Sa Majefté pour les fouler aux pieds. 

Le même Quinceftre encouragé par cette heureufè 
témérité, obligea dans le Sermon liiivant les Auditeurs 
à jurer qu’ils vengeroient de toutes leurs forces l’aflalfi- 
nar des Guilès. Le premier Prefident de Harlay qui Ce 
trouva du nombre, fut contraint pour làuver (a vie de 
prêter le même lèrment , encore n’évita t il qu’à peine 
les poignards qu’on luy approchoic du Icin , tant les 
Parifiens elloient perÊiadez qu’il avoit Içeu le delTein 
du Roy contre les Guilcs, & qu’il y avoit confirmé Sa 
Majefté, au lieu de l’en difluader. Enfin les Seize pour 
combler leur attentat en prévenant toutes fes réglés de 
la conlciencc , qui euftent pu ramener les e/prits à leur 
bon lèns, firent prefènter au nom de laVille deParis une 
Requête à la Faculté dcTheologie,pour laconfijltcrfùr 
les Articles fiiivans: Si les François pouvoient eftre dé- 
gagez du Serment de fidelité qu’ils avoient prêté à 
Henry Trois : S’il leur eftoit permis en fureté de con- 
(cience de s’unir , de s’armer, & de faire des levées 
d’hommes & d’argent pour defFendre la Religion Ca- 
tholique contre ce Roy, après qu’il avoit violé lafoy 
publique à Blois, au préjudice de l’Edit de la làinte 
Union , & de la liberté des Etats Generaux. 

La Faculté fut aftcmblée le Icpt de Janvier mil cinq 
cens quatre-vingt neuf > & l’on corrompit ou intimida 
de forte les Dotfteurs quijs’y trouvèrent , qu’ils decide- 
rentquc les François n eftoienr plus tenus de garder le 
Serment de fidelité qu’ils avoient prêté à Henry Trois; 
& qu’ds^ pouvoient prendre les Armes contre luy. Us 
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faloicôter Ici plus dévoilez au Service de Sa Majefte, 
en firent une lifte qui fut fignéc par le Duc d’ Aumalcj * ^ ^ 9» 
Ôc Bufly-lc- Clerc , qui de Tireur- d‘ Armes cftoit deve- 
nu Procureur , fe chargea de les aller prendre julqucs 
dans le Palais. Ilcntralcpccà la main & Iccritoirc au 
côte dans la Grande Chambre ; il fit quelques excuiès 
de ce qu’il violoit la Majefte du lieu , îùr ce qu il faloic 
purger la Compagnie des Serviteurs de Henry de Va- 
lois : Il en tira de (a poche la lifte , & il nomma ihautc 
voix le premier Prefident ; les Prefidens à Mortier de 
Thou , Briftbn Ôc Seguier , l’Avocat General de meme 
nom, & dix ou douze des plus anciens Conlèillcrs. Les 
autres Conlèillcrs l’interrompirent , en luy dilant qu’il 
n’etoit pas bclbin qu’il continuait là Iccfturc, puilque 
toute la Compagnie eftoit rclbluë de ne pas abandon- 
ner lès Chefs. Et de fait elle lîiivit Bully* le Clerc juf. 
ques à la Baftille où il retint ceux qu’il voulut & ren- 
voya les autres. 

Le Parlement refta de cette forte fournis à la Ligue; 
mais la plulpart de ceux qui avoient efté arreftez s’e- 
canrlàuvcz par divers moyens -, le Roy transfera le Par- 
lement à Tours aufli bien que la Chambre des Com- 
ptes : Les Parifiens ne purent néamoins empêcher que 
Melun & le Chafteau de Vincennes ne les bloqualTcnt 
de deux cotez j parce que Roftaing & Saint-Martin 
qui commandoient dans ces deux Places , furent éga- 
lement inflexibles à leurs offres & à leurs menaces. Le 
mécontentement qu’ils eurent du Duc d’Aumale pour 
un fujet dont les Relations ne conviennent pas , les 
obligea d’appeller le Duç de Mayenne, & de le rece- 
voir le dix de Février , avec les mêmes honneurs qu ils 

G g 11) 


DlgKizeü by Google 


ij8 HISTOIRE 

^voient rendus à Henry Trois la première fois qu’il 
ctoic entre' dans leur Ville apre's fon retour de Polo- 
gne. On luy offrit la Couronne , le Trône , & le nom 
de Roy, mais il les refula j & les Politiques furent par- 
tagez là deffus. Il y en eut qui crûrent que s’il les euft 
acceptez dans la conjon61:ure d’alors où tout luy re'üC 
filToit , &: qu’il euft autorife' Tes ordres de l’impcrieulc 
qualité de Roy , la plus grande partie des Villes & des 
Contrées qui refulèrent depuis de le reconnoître , luy 
► euftent obéi j & tous les autres Seigneurs de la Ligue 

qui prirent aulTi bien que luy la qualité de Lieutc- 
nans de l’Etat , dans les Contrées ou ilsfc trouvoient 
les plus forts, l’euftcnt affermy lur le Trône , fînon ^ 
avec la même autorité que Henry Trois avoir eue , du 
moins aux mêmes conditions que Hugues Capet y 
étoit monté. \ 

Mais d’autres eftimerent au contraire que le Duc 
de Mayenne le feroit infailliblement perdu: Car outre ; 

qu’il fc fuft mis mal avec les Ducs de Mercœur , d’Au- ; 

male, & de Nemours , qui vouloient bien eftre fès i 
Compagnons & non pas les Sujets , les autres Seigneurs ' 

de la Ligue n’eftoient pas d’humeur de fc foûmcttrc à ! 
la domination d’un fimple Duc , après avoir renoncé 
. ' à celle d' un Roy. Us croyoient qu il ne leur (croit pas j 

f impoffiblc de fc maintenir aufli long temps que les i 

Seigneurs François l’avoicnt fait fous la troifiémc race; | 
& ils ne prévoyoient pas que les affaires n’étoient pas 
; fcmblablcs , & que le Roy d’Elpagnc les auroit con- 

quis l’un après l’autre en moins de dix ans. Quoi qu’il 
en (bit , le Duc de Mayenne commença fbn Adminif. 
cration par diminuer avec adrcfic la trop grande puif- 


I 


T 


DE HENRY TROIS. Liv. X. 139 

(iticc des Seize , qii il n ofoic choquer direcflemcnc. i r 8 o 
Ils avoient établi dans rHôccl de Ville un Confcil corn- 
pofe de quarante Perfonnes, dont ils ctoient les Maî- 
tres ; & il y ajouta quatorze Liguez choifis entre ceux 
• qui luy eftoient les plus devoiiez , outre les Princes de 
la Ligue , les Prefîdens , les Avocats ôc Procureurs Ge- 
neraux des Parlemens, le Prévoit des Marchands, les 
Echevins & les Procureurs de la Ville , aufquels il don- 
na entree, quoi qu ils n y vinllcnt auparavant que lors 
qu’ils y étoient mandez. 

Il Ota de cette forte aux Seize la pluralité des luIFra- 
ges, d une maniéré qui les priva de la liberté de s*en 
plaindre , parce que s’ils l’eulTent fait , ils auroient irri- 
te la meilleure partie des Supoltsde la Ligue, avec leL 
quels ils avoient interet de vivre en bonne intelligen- 
ce. Le Conleil de la Ligue ainli multiplie, luy donna 

Titre de Lieutenant General de TEtat âc Couronne 
de France, & luy en attribua toute l’autoritc julques à 
la plus prochaine convocation des Etats Generaux que 
1 on devoir tenir a Paris le quinze du mois de Juillet 
fuivanr. Il en prêta le Serment à la Grande Chambre 
entre les mains du Prclîdent Brillon , qui pour s’ac- 
commoder au temps avoir feint de prendre le parti de 
la Ligue j & les conditions qu on impola au nouveau 
Lietcnant furent, qu’il conlerveroft dans toute leur in- 
tégrité la Religion Catholique, l’Etat, les Cours Supé- 
rieures , les anciennes Ordonnances , & les Privilèges 
de laNoble/fe j qu’il loulageroit le Peuple, & qu’il le 
garantiroit d’opprelïion. 

Le célébré Bodin dilpofàla Ville de Laon à Ce dé- 
clarer pour la Ligue j ôc le Duc de Mayenne travailla"* 
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aux fonds ncccflTaires pour (bûtenir la Guerre. Paris (c 
cotifà à cent mil écus , Lyon à vingt mille , & les. au- 
tres V illes à proportion. Les Particuliers contribuèrent 
à melure de leurs richefles , Sc l’on vendit les biens des 
Politiques 5c des Calviniftes fituez dans les Contrées 
où la Ligue (e trouvoit la plus forte. On tira par ces 
voyes plus de feize cent mille e'eus : Mais cette prodi- 
gieulc Ibmme fut dillipe'epar les Gouverneurs des Pro- 
vinces qui en retinrent une partie , & l’on diftribua le 
relie aux Gouverneurs des Villes pour les retenir dans 
le Party ; aux Seize ; à la Duchefle de Mayenne ; & à 
les Domelliques. Cefut-là la première ôc peut-être la 
principale caulc du malheur de la LiguetCar fi les lèîzc 
cent mil ecus eulïcnt e'tc donnez au Troupes du Duc 
de Mayenne , Sc qu’il les euft mene'es droit à Blois , il 
le lcroit làifi de la Cour , & la querelle auroit elle finie. 
Au lieu que pendant qu’il s’amulbit à faire dans Paris 
desreglemens qui n’etoient bons qu’apre's la Guerre ; 
le Roy eut le loifir de mander les grands Seigneurs du 
Royaume qui luy e'toient demeurez fideles , & qui luy 
menèrent des Troupes plus que fiiffilantes pour le pre- 
Icrver d’infulte. 

On l’avertit qu’il n’e'toit pas en Icuretc dans Blois , 
puilque la Bourpeoifie y étoit irritc'e de ce qu’elle ne 
I continuoit plus a faire le gain que les Etats Generaux 
luy avoient apporte j 5c lur l’alTurance que Souvré 
Gouverneur de Touraine luy donna que la Ville Capi- 
tale de cette Province luy feroit plus Ibûmilè , il y 
tranlporta Ibn fe'jour : Il mit le Cardinal de Bourbon 
fous la garde de Chavigny- le- Roy dans Chinon , le 
Duc d’Elbeuf dans le Chafteau de Loches , 5c le jeune 
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Duc de Guifè dans le Château de Tours, (bus la gar.dc 
de Rouvray , Lieutenant des Gardes du Corps. Son 
plus grand loin apres cela fut d appailèr la Cour de 
Rome /'Ôc il e'crivit à Pilàni & au Cardinal de Joyeu- 
lè-, de prclTentir fi le Pape fèroit aulli inflexible que 
Morofiny le luy avoir dépeint. Pilàni répondit à Sa 
Majeflré *qu on ne luy avoir rien dit que de véritable ^ 
néamoins'Elle luy ordonna de fe joindre au Cardinal eft à la Bi- 
de Joyeufè , & d aller avec luy le jetter aux pieds de Sa bl»othcquç 
Sainteté pour luy demander fon Ablblution. du R07. 

Pifàni & le Cardinal de Joyeufè s’acquittèrent de 
leur com million avec une extrême exadlitude, & pro- 
téflere.çit qu’ils ne fè leveroient point fans avoir obtenu 
ce qu’ils demandoient : Mais le Pape perfuadé que 
l’affaire dont il s’agi ffoit,étoit de celles qui ne s’offroient 
qu’une fois’ en plufieurs fiecles, en vouloir tirer tout 
l’avantage qu’elle étoit capable d’apporter à la Cour de 
Rome. Et de fait il répondit avec la fierté ordinaire 
aux deux Supplians, Qu’il paroiffoic bien que le Roy de 
France fulf coupable , mais non pas qu’il fiift péni- 
tent : Et que d’ailleurs Sa Sainteté n’avoit point d’alTû- 
rance que ce Prince demandait d’être ablbus. Pilàni 
repartit qu’il avoir l’honneur d’être Ibn AmbalTadeur s 
& que par confèquent il devoir être crû puifqu’il rc- 
prclcntoit fà perfonne : Mais le Pape qui s’étoit atten- 
du à cette raiion , l’éluda par une diltindtion : Il préten- 
dit que Pilàni reprefentoit bien le Roy Ibn Mailtre 
pour les Affaires ordinaires de l’Ambaflade à Rome,, 
mais non pas pour un fait fi extraordinaire & fi fingu- 
lier , qu’il n’y en pouvoir avoir de plus rare dans la vie 
civile J & qu’aprés tout , il étoit ridicule à Pilàni da 
Tome JIL ‘ H h 
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prétendre que le RoyfonMaiftre l’euft envoyé pour 
confclTer (es pecliez : Que la ConfelTion ecoit perlon- 
nellej&qu’elle ne valoic que par la bouche duPenirenr. 

Il renvoya là- dclTus les deux Supplians au Confiftoire, 
où il convoqua le lendemain tous les Cardinaux qui 
fc trouvoient à Rome : Il les harangua j & il fentit de 
ü violents tranfports de colere , en racontant les cir- 
conftances de la mort du Cardinal de Guilc , qu ils m- 
terrompirent deux ou trois foisfon dilcours. Il fit des 
exclamations fi peu convenables a là Dignité^, quil y 
avoit lieu de croire qu’il étoit hors deluy-memc. Le 
Confiftoire, Iclon là coutume, demanda du tems pour 
examiner l’affaire avant que de la décider: Et Je Roy 
qui s’imaginoit que les deux Miniftres dont il s etoit 
lcrvijufques-là,n’avoicnt point alTez de crédit en Cour 
de Rome,leur joignit Claude d Angenncs-Ramboüil- 
let Eveque du Mins. Us allèrent tous trois à l'Audiance 
du Pape -, & l’Evcque du Mans luy remontra que les 
intentions du Roy pour la confervation de la Foy Ca-’ 
tholique , & pour la ruine de l’Herefie , étoient fi fin- 
ceres, que Sa Majefté avoit refoiu de faire en ^erfonne 
la Guerre aux Calviniftes , & de demeurer a la tefte 
de fes Armées , jufques à ce quelle euft achevé de les 

foûmettre. j- i j 

Il parcourut les attentats du Duc & du Cardinal de 
Guife : Il juftifia le Roy fur la necelTité indirpcnfablc 
où il s’étoit trouvé , de prévenir deux Princes qui tra- 
vailloient à luy ravir là Couronne ; & il conclut qu en- 
core que Sa Majefté ne fuft obligée de rendre compte 
à perlonne de là conduite à l’égard de fes Sujets, la Re- 
verence qu’Elle avoit toujours eue pour rEglifc en gc- 
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ncral, & pour Sa Sainteté en particulier , la voit obli- ' 
gee d’envoyer vers Elle pour l’informer des moyens 
qu’Elie avoit tenus pour alTûrer là conlcience : Que Sa 
Sainteté avoit accordé au Roy un Brevet pour le faire 
ablbudrc de tout cas par le Prêtre qu’il luy plairoit de 
choifir ; & qu’il avoit jetté pour cela les yeux lîir un 
Doéleur erl Théologie, dont il avoir reçu une ablb- 
lution des Cenlures qu’il pourroit avoir encourues : 
Qu’il auroit bien pu nier d’être excommunié , non 
feulement à caulè de Ibn Privilège en qualité de Roy 
de France, mais encore parce qu’il avoit eu d’invin- 
cibles railons pour faire tuer le Cardinal de Guilè> mais 
qu’il aimoitmieu|f s’humilier Ibus la main de Dieu, & 
fems celle du Saint Siégé Apoftolique ; Qu’il vouloir 
donner à Sa Sainteté de nouvelles preuves de fbn obé ïl^ 
fàncc : Et qu’il la prioit de luy accorder fà Benedi- 
ébion , & de l’alfifter des confeilslalutaires qu’ElIe de- 
voir au Fils aifné de l’Eglile. 

Le Pape écouta ce dilcours avec plus de patience 
que l’on n’en attendoitde luy , & même y répondit 
d’abord avec alTez de douceur. Mais comme la Li- 
gue luy avoit envoyé quelque tems auparavant le 
Commandeur Diou , le Confeiller Coqueley , l’Abbé 
d’Orbais , & le Doyen de Rheims , qui l’avoient pré- 
venu d’une trop grande opinion de la puiflàncc de la 
Ligue , & de laroibleflc du Roy qu’ils difbicnt perdu 
fans refiburce j Sa Sainteté s’échauffa dans la fuite , 6c * 
déclara qu'elle ne vouloir point entrer en difeuffion dci 
thofès paflees , bien qu’ÈlIe fçût le contraire de ce 
que l’Evêque du Mans venoit de luy reprefênter ; Qu’- 
Élle ne fè méloit point du meurtre du Duc de Guifè ^ 
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parce qu il e'coit Sujet du Roy, quoy que Sa Majeftc 
fût fujette à l’Eglilè de aux Succefleurs de S. Pierre 
pour un fi confi’derablc homicide : Mais que par toute 
forte de droits Elle ctoit bien fondée de demander (à- 
tisfa^Hon pour l’afiaisinat du Cardinal Frere de ce Duc 
qui n’étoit plus Sujet du Roy, mais le fien, non feu- 
lement comme Cardinal , mais encore en qualité 
d’Archevêque de Rheims, qui luy avoit prête ferment, 
aufïi bien que tous les autres Evêques. 

Le Pape conclut de là que le Roy avoit encouru 
les Cenfures Ecclefiaftiques ; & que l’ablolution que 
Sa Majefté avoit reçûë en vertu du Bref, n etoit pas 
fuffilante. Car outre que ces fortes Brefs n croient 
bons que pour les pechez pafTez , & non pas pour ceux 
de l’avenir, il appartenoit uniquement à Sa Sainteté 
d’interpreter ceux qu’Elle avoit accordez -, & Elle dc- 
claroit qu’Elle n’avoit pas eu deffein de comprendre 
le meurtre d’un Cardinal dans ccluy dont le Roy s’etoie 
prévalu: Que l’Evêque du Mans donnaft par écrit ce 
qu^il demandoit au nom du Roy , qu’on le communi- 
queroit à la Congrégation des Cardinaux , & qu en- 
fuite on luy rendroit réponfe. Mais l’Evêque du Mans 
ne trouva pas fon compte dans les dernières paroles 
du Pape : Il répliqua avec toute la modcftic imagina- 
ble,qu’d n’avoit aucun ordre de faire ce qu’on exigeoit 
de luy ; ôc il promit que le Cardinal de Bourbon re- 
couvreroit la liberté aufii tôt queles troubles feroient 
finis ; &c que fi le Roy jugeoit à propos de procéder en 
Juftice contre l’Archevêque de Lyon , il s’adrefferoit 
à la Cour de Rome. Mais il n’obtint du Pape autre 
chofe , finon que Sa Sainteté promit de rapporter l’af 
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faire à la Congrégation , & qu'Llle luy permit d en ' 
IbJIicitcr les Cardinaux. ^ 

L'Eveque (uivit le conlcil du Pape , mais avec cct- 
te precaution qu’il vifita les Cardinaux de la Congré- 
gation comme Amis & non pas comme Juges ; & il 
leur parla de forte qu’il auroit efté impollible , quand 
ils l’auroienc voulu, de tirer aucun avantage de la ci- 
vilité qu’il avoir pour eux. Il leur prouva le plus déli- 
catement qu’il put , que l’abfblution du Roy en vertu 
du Bref, avoir efte valable : Qiie les Rois de France 
& leur Royaume , avoient des Privilèges qui leur c- 
coient fî finguliers , qu’aucun autre Souverain,ny Peu- 
ple Chrétien n’en pofTcdoit de fcmblables: Que ces 
Privilèges mettoient les François à couvert des Ex- 
communications que la Jurifprudcnce appelloit Latéc 
JV»rr»ft<e;Etque les Ecclefîaftiques y avoient efte fou- 
rnis des la première 'Race des Meroüe'es, aux Rois 
pour le Temporel : Q;’ils croient pour cela Juflicia- 
bles des mêmes Rois , & fur tout pour crime de leze- 
Majcflc , dont iln’ctoit pas mal aiic de convaincre la 
mémoire du Cardinal de Guifè. 

Le Pape toujours perfîiadé que le meurtre de ce 
Cardinal luy fourniroit un prétexté -plauflble de don- 
ner atteinte en tout ou en partie aux Libertez de l’E.- 
glifc de France , accorda une féconde Audiancc à l’E- 
vequeduMans ,fàns qu’il l’eût fbllicite'c. Sa Sainteté 
s’étendit plus qu’auparavant fur la grandeur du meur- 
tre dont il s’agifToit : Elle répéta pluficurs fois, que fl 
le Roy en vouloit cftrc abfous , il falloit qu’il confef. 
fait auparavant fa faute auffi énorme quelle l’étoit : 
Qu'il rélâchaft le Cardinal de Bourbon &c l’Archevef-. 
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* que Je Lyon -, & qu'il les mift entre les mains de (on 
Legar , auquel il doniieroic ordre de les envoyer furc- 
ment à Rome : Qu’il en feroic bonne ôc brievc jufticc j 
& q.u’on le connoifToic afièz dans route l’Europe pour 
Homme qui ne relachoit rien de la rigueur des Loijc. 
Enfuicc , le Pape prétendit engager rEvefque du Mans 
à luy prefenter une Rcquefte, & à conférer avec les 
Cardinaux de la Congrégation , afin que ces deux 
démarches actirafient a la Cour de Rome , la-connoiC- 
(an ce de l’alFaire par le conlènrement des Parties. Mais 
Sa Sainteté ne put rien obtenir de rEvefque du Mans, 
qui pour ne la pas mécontenter entièrement , parce 
que dans CCS rencontres Elle étoit lujettc à des fim- 
ptômes qui n’étoient gueres difierens de ceux deJa fu- 
reur; il luy déclara que roue ce qu’il pouvoir faire pour 
la (àrisfaire , conliftoir à fe charger. d’accomplir la pc- 
nirencequilèroitimpofée au Roy, fi l’on perfiftoirà 
. ne pas vouloir abfoudre Sa Majellé fiins pénitence 
pourvu que Sa Sainteté déclaraft nulle Decret de Sor- 
bonne qui choquoit (on autorité , &c qui fomentoic 
la rébellion dans une conjonéfure ruïneulè à l’Etat & 
à la Foy Catholique. 

Le Pape convint de' ce que l’Evefijue du Mans di- 
fcit : Mais il ajoufta que cVtoit .une jufie punition 
de Dieu, que la plufparc des François le rcvoltafienc 
contre le Roy , puilqu’il negligeoit d’obéïr à Dieu , 
& de fe réconcilier avec l’Eglife. L’Evelquc du Mans 
s’imagina fur la bonne foy qu’il avoir reconnue dans 
le Pape à la féconde Audience , que Sa Sainteté fèroit 
plus flexible dans une troifiéme , & la demanda. Il y 
reprcfentapluCeurs raifbns pourlefquelles le Roy n a- 
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voit point encouru les Ccn(îires 5 & il rapporta beau- g 
coup de points de Droit , & diverfès autoritez des plus 
habiles Jurifconfultes de l’Europe , qui de'cidoient que 
les Privilèges accordez aux Cardinaux, ne regardoient 
point leurs Souverairis Temporels. Il ajouta neamoins 
qu’il ne propofoit pas tout cela comme ayânt ordre du 
Roy fon Maiftre / mais comme des articles que l’on 
mectroit en confideration dans. la France , fi l’affaire 
n’e'toit promptement termine'e à Rome. 

Le Pape l’interrompit là- deffus, & luy dit en colere, 
qu’il s’amuloic à conter des Fables ; de qu’au lieu de 
demander pardon , il gàtoic tout : Qu’il pourroit bien 
erre caufe que Sa Sainteté le feroit mettre en prilbn j ôc 
qu’Elle délieroit tous les François du Serment de fide- 
lité qu’ils avoient prefté à Henry Trois. L’Evelque du 
Mans le tût à ces deux terribles menaces :* Mais Pi- 
lani qui avoir été prefènt aux trois Audiences que l’on 
vient d’âbreger , répondit avec autant de modération 
que de hardieffe , cjue l’Evelque ôc luy feroient tou- 
jours prefts de bailcr la terre , quand il ne s’agiroit 
que de témoigner le profond rcîpeét qu’ils avoient 
pour Sa Sainteté j Mais que pour les interefts de leur 
Roy, ils Icsménagcroient toujours avec le plus d’exaéti- 
tude que leurs propres vies : Qu’ils ne craindroient ny 
d’aller en prifon , ny de porter leurs teftes au bout du 
pont (ur le Tibre ,’où l’on executoir les Criminels. 

Le Pape reconnut alors qu’il avoir trop pouffé les 
deux Miriiftres du Roy, & lé radoucitunpeu enpa- 
roles : mais il ne relâcha rien de là léverité -, Ôc il con- 
clut l’Audience en leur dilànt , qu’ils donnalïcnt leurs 
railbns par écrit, lis reçurent peu de jours après un or- 
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X ; 8 9. dre de la propre main du Roy* de demander pour luy 
♦DansUNc-l’Ablblutionau Pape ; & ils obtinrent une quatrième 
d’°A^”c” s -A-udience , où l’Evefque du Mans , pour adoucir Lai- 
Ramioüilkc greurqu’il avoit pu donner au Pape durant la prccc- 
Evcfquc du dente , déclara que ce qu’il luy avoit dit , n avoit etc 
que pour iftieux faire connoître l’extraordinaire reC- 
pedt du Roy pour le Saint Siégé , puifque Sa Majeftc 
c'toit refoluc de fatisfaire le Pape nonobftant qu’ElIc 
cruft n'avoir point encouru les Cenfùres , ou qu’au 
moins Elle en avoit etc abfoute en vertu du Bref j Ôc 
que ncamoins fur ce qu’Elle avoir appris que le Pape 
defiroit qu Elle luy demandaft l’Ablblution , Elle luy 
avoit ordonné de la demander. L’Evefque du Mans 
• en achevant ces mots , fe mit à genoux devant le Pape, ; 

&c luy dit , qu’il demandoit l’Aolblution poür le Roy 
Tres-Chrétien (on Maiftre, avec l’humilité , leref. 
pcél, & la rcverence que pouvoir avoir un tres-devor, 
& très- obeïfTant Fils de l’Eglilè , à l’égard du Chef 
^ qui la régit , & du Pere commun des Chrétiens ; Qii’il 
le fupplioit de luy accorder (à fainte BencdiéUon j de 
le recevoir luy &Iesfiens en les bonnes grâces j '&de 
les rétablir dans les mêmes honneurs & fonéHons qu’- 
ils avoient accoutumé de recevoir & d’exercer. 

Le Pape ravid’avoir obtenu ce point, repartir que 
puifque le Roy avoit demandé l’Abfolution , il étoit 
preft de la donner : Mais qu’il ne le pouvoir pendant 
que SaMajefté perfevereroit dans fon péché que 
par confèquent il falloir qu’auparavant elle délivrait le 
Cardinal de Bourbon ôc l’Archevefque de Lyon , ou 
que du moins Elle avoüaft par un écrit, fans ft def- • 
faifir de leurs pcrfbnnes , qu’ils écoient gardez par le 

Légat 
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Légat (bus le nom du Pape. Cette pillule ccoit fi diffi- 
cile à avaler , que le Pape pour en corriger l’amertu- 
mc, cflàya de prouver à rÉvcfquc du Mans & à Fi- 
làni , que Icxpedient qu’il vcnoit de propofer etoic 
avantageux au Roy, puifqu’il appaifiroic touteslesln- 
triguesqui (èformoicnt en France pour la liberté' de 
ces deux Prélats : Mais l’Evêque du Mans & Pilàni > 
qui n’avoicnr garde d’accepter l’cxpcdient qu’on leur 
propoloit , (ans en avoir un pouvoir particulier , termi- 
nèrent l’Audience , en dilant qu’ils l*alloient mander 
au Roy. Et ils écrivirent incontinent apres à Sa Ma- 
jefte , que leur avis e'toit que le Pape les amulbit dans 
la feule vue d’attendre quel feroicle fucccs des mou* 
vemens de la Ligue, annde reglerlà defius la con- 
duite J & que par confequent Sa Majellc devoit plus 
efpcrcr fe>n Abfblution du bon c'eat de fes affaires , que 
de la bonne volonté du Pape. 

Il y a de l’apparence que Ic’refûs que fît le Pape 
d’accorder l’Abfolution au Roy après qu’il s’étoit hu* 
milié jufqu*à la demander , fut un des principaux mo- 
tifs qui le portèrent à fe reconcilier avec le Roy de 
Navarre. Les plus judicieux de fbn Confeil l’approu- 
voient depuis la mort des Guifes y ôc il ne refeoit plus 
que des raifons de confcience, qui regardoient le fcan- 
dale des Catholiques , & la dernicre rupture avec la 
Courde Rome : Mais le hazard ôi le chagrin oblige», 
rent le Roy à pafïçr par defius ces confiderations. Le 
Roy de Navarre étoit parti de Niort avec trois cens 
Gentilshommes y cinq cens Arquebufiers à cheval-, 
quatre mil hommes de pied, & quelques Pièces de 
campagne, à delTcin de iurprendre Saumur. il avoir 
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manqué Ion coup r Mais en rccompcnic , Loudun., 

^ 9’ Thoüart, Montreuil Bellay, l’Ifle Bouchard , Châte- 
Icraud , & Argenton , luy avoicnc ouvert leurs Portes. 

La Duchcüe d’Acgoulefme , Sœur naturelle du 
Roy , qui tiroit la plulpart de fon revenu des Places 
que l'on vient de nommer , en prit occafion de négo- 
cier avec le Roy de Navarre , lous prerexte de ne tra- 
vailler qu’à fes propres interefts. Et de fait , elle ne 
parla que de cela julqucs à ce quelle euft obtenu que 
l’on ne touclicroit point à lès Terres. Mais enfuite , lôit 
quelle n’agift que de fbn chef, ou quelle euft reçu un 
ordre Iccret de Henry Trois , elle prefla le Roy de Na- 
varre de fe reconcilier avec luy. Ce Prince qui ne fôu- 
haitcoit rien avec tantdepaifionque cela,&: qui voyoit 
bien que s’il y manquok la Ligue Ce perdroit (ans reC 
(burce , propola d’abord des conditions , qui ne le re- 
gardoient pas tant que le Parti à la tefte duquel il fc 
trouvoir. Le Con(cil de Henry Trois jugea qu’elles c- 
toient trop dures j 6c ce fut pour les rendre fupporta- 
bles, que BufTy fut envoyé' vers (bn Frère Pleftis- 
Mornay , qui ctoit le Seigneur Calvinifte en qui le 
Roy de Navarre avoit plus de confiance- 

Pledis-Mornay , qui n’e'toit pas moins perfùadc' 
que le Roy de Navarre qu’il falloir fe prc'valoir à 
quelque prix que ce fuft de l’occafion qui s’ofFroit, 
obtint de luy la permiflion d’aller trouver le Roy à 
Tours. Et pour u(èr de plus de diligence, il négligea 
de s’alTûrcr d’un paflè-port , qui luy auroit fait perdre 
quinze jours ou trois femaines de teras. Il (etraveftit; 
il palTa au milieu des Troupes du Roy ,• & il arriva à la 
Cour (ans avoir efte' reconnu de perlbnnc. 11 eut di- 
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vcrfès conférences avec Henry Trois durant la nuit ; il 
demeura cache les jours entiers,dc crainte que s’il e'toit 
vu , le Légat n’en prilt de l’ombrage. Et il convint 
de CCS articles, Qu’il y auroit TrcVe entre les deux Rois 
pour un an ; que celuy de Navarre afïîftcroit le 
Très- Chrétien de toutes fes forces : Que le Pont de 
Ccé luy lèroit accorde pour pafîàgc fur la Loire à deux 
conditions j l’une qu’il ne roucheroit point à l’impoft 
que l’on y le voit J l’autre qu’il y en pourroit mettre un 
nouveau qui ne palTcroit pas vingt mil ecus : Qu’il 
rendoit de bonne- foy les Places que luy, ou ceux de 
fon Parti , prendroient fur la Ligue ; & que récipro- 
quement le Roy n’y mettroit point de Gouverneurs 
qui fulTent fulpedrs aux Calviniftes : Qu’il laifleroit au 
Roy de Navarre une Place en chaque Baillagc, pour 
la retraite de ’lcs malades & de les bleiîèz , Ôc pour ga- 
ges des frais que les Calviniftes feroient, en (ccourant 
Sa Majcfte Très- Chrétienne , pourvu que cette Place 
ne fuft Siège , ny d’Evcche , ny de Baillage , ny de Sc- 
nefthauftèe. 

Outre ces Articles que l’on ne devoir publier que 
quand il plairoit à Henry Trois ; il y en eut de ftcrcts, 
■qui contenoient que pcrlbnne ne (croit recherché 
pour la Religion : Que le Calvinifmc fèroit libre dans 
toutes les Places accordées au Roy de Navarre ; & que 
de crainte que la diverftté du Culte n’excitaft du trou- 
ble entre les Soldats des deux Rois , ils les tiendroienc 
éloignez les uns des autres de quatre lieues pour le 
moins , ft ce n’écoit que la ncceflité des affaires les 
preflaft de (brtc qu’ils fuftent contraints de joindre 
leurs forces pour quelques heures ou pour quelques 
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jours: Mais on a déjà remarque qu’il n cftprefque ^ja- 
mais arrivé que le fccret ait ellé gardé dans les Trou- 
bles civils avec autant d’exadVitude qu’il auroit efté 
necefTaire. Pleflis-Mornay prouve évidemment * que 
la Faute ne vint pas de luy : Mais il ne laifTe pas la que- 
ftion fans difficulté , puifque l’on fçait d’ailleurs que ny 
le Roy Henry Trois, ny le Roy de Navarre , ne fc 
mcttoicnc pas toujours en peine de celer à leurs Favo- 
ris , les affaires de la .plus grande conlécjuence. Quoy- 
qu’il en fbit , le Légat Morofini fut informé non feu- 
lement des Articles publics, mais encore desfecrcts, 
que l’on vient d’abreger , peu de jours après qu’ils eu- 
rent été conclus. , 

Il alla trouver le Roy , & il luy reprefenta avec la 
liberté naturelle à un Gentilhomme Vénitien tel qull 
étoit , les extrêmes dangers où Sa Majcllé avoir cx- 
pofe fà Couronne & plus encore fa Perionne. Le Roy 
Je voyant informé fi précifément delà vérité, nefe 
contenta pas d’en convenir de bonne- foy- il pouffa a 
fbn tour la franchifè auffi loin que le Légat • & luy dé- 
clara que ç’avoit été par la plus indifpenfable de toutes 
les Loix , qui étoit la neceffité , qu’il s’étoit accom- 
modé avec les Calviniftcs qu’il n’aimoit point Ôc n’ai- 
meroit jamais. Le Légat ravy de trouver le Roy dans 
cette difpofition d’cfprit, luy dit que la nccefficén’a- 
voitpasécé fi grande que Sa Majeffé bavoir cruë ,& 
que pour l'en convaincre par le plus fblide des effets , 
il fè chargeoit , pourvu qu Elle le vouluft fincercment, 
de la reconcilier dans quinze jours avec le Duc de 
Mayenne. Le Roy y confentit : Mais le Légat ne put 
obtenir de luy qu’il renvoyait Pleflis-Mornay > ce qu’il 
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■jugcoic ncamoins d’cxtrcmc confèquerce , parce ïjl?» 

la Ligue auroic une juftc défiance de la Cour , 
tant quelle y fçauroic ce Gentilhomme le plus palïion- 
nc de cous les François apres la Noue pour la nouvelle 
Religion. 

Il alla pourtant vers le Duc de Mayenne avec une 
inftruéhon en bonne forme qui l’autonfoit pour offrir 
àlaLiffue * que le Roy luy rendroic tous les Prifbn * Ejleeft en 
ïuers , Qu il conlcrvcroit aux Princes & aux Seigneurs 
de ce Party leurs Charges , leurs Gouvernemens , &c Behwne. 

. leurs Penfions : Qu’il leur laiflcroic les Places de fûre- 
n- qu’ils tenoient déjà : Qu’il y en ajoûteroit encore 
d’autres , Sc que pour les différends qui pourroient fur- 
’venir dans la fuite entre Sa Majellé & la Ligue , le 
Pape , la Republique de Venife , le Grand Duc de 
-Tofeane , & les Ducs de Lorraine & de Ferrare en fe- 
Toient Arbitres : mais le Légat s'eftoit avilé trop tard 
de la négociation dont il fc mcloit. S il l eut entreprife 
immédiatement après le meurtre des Guiies , le Duc > ; , 
de Mayenne n’auroit eû garde de le dediie : Mais il 
eftoit depuis devenu fi puiffanc par la négligence du 
Roy, qu’il répondit au Légat: Qu’il ne pouvoit écouter 
aucunes propofitions de la Cour fans la participation, " 

de meme fans le confèneement des Seigneurs inceref. 
icz dans le Party de la Ligue : Qu’il attendroit là- def- 
fui les Ordres du Pape j ôc qu’il ne croyoit pas que Sa 
Sainteté voulût l’obliger d’accepter des conditions 
également contraires à la Religion Catholique de a 
(on propre honneur , puis qu il s ^iflbit de vendre 
pour des intercils temporels le ung de fès deux 
Frcrc». 
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Le Légat honteux d’avoir donne au Roy une pa- 
role qu’il ne fe voyoit pas en état de tenir , prefïa le 
Duc de Mayenne jufques à luy offrir des chofrs dont il 
n ’avoit aucun pouvoir : Mais ce Duc fr deffendit tou- 
jours (iir ce qu’il y auroit de la folie pour la Ligue de 
(è fier à la Cour apres l’attentat de Blois -, & le Légat 
n’ayant pu réüfiîr auprès de luy , crût devoir y demeu- 
rer, par la raifon que s’il retournoit à la Cour de Fran- 
ce, celle de Rome le (bupçonneroit d’avoir eu quelque 
part à l’accommodement de Henry Trois avec le Roy 
de Navarre. 

Les bonnes nouvelles que le Duc de Mayenne vc- 
noit de recevoir de divers endroits , l’avoient confir- 
mé dans (bn obftination. Car les Provençaux avoient 
cliafic de leur Pais la Valette j les Dauphinois s’efroient 
accordez avec Lefdiguicres pour réduire d’Ornane à 
demeurer fins adhon ; ôc le Berry s’efroit hautement 
déclaré en faveur de la Ligue , par la prudente Politi- 
A la fin de Chafrre. * On a vu que cet Officier faifbit la 

rcsMcmoircs fbnéHon de Maréchal de Camp dans l’Armée du Duc 
dlns'^ia'^Bi- Ncvcrs au Sicgc de la Ganache , dans la conjondru- 
bliothcquc re de la mort des Guifès ; & la fuite des affaires veut 


du Roy- 


que l’on ajoute icy, qu’il en fut informé avant fbn 
General. La furprife où il fc trouva ne luy ôta pas le 
jugement ; & il crût que l’unique moyen d’éviter les 
embûches qu’on luy drefferoitjConfifroit à prévenir le 
Duc de Nevers, qu’il connoifToit pour Prince géné- 
reux , ôc fi ennemy de toutes les violences accompa- 
gnées de lâcheté ou de cruauté, que s’il luy donnok 
une Fois parole de luy fàuver la vie , il la tiendroit à 
quelque prix que ce fuft. Il l’alla trouver dans cette 
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vue , & il luy die que la grande amitié qu’il avoir eue 
avec le Duc de Guilc , l’a voit infailliblement rendu CuC 
pc(^ au Roy , & qu’il le mettoie entre les mains de Ibn 
General pour jullifier là conduite. 

Le Duc de Nevers pcrlîiadc' que fi la Chaftre avoit 
eu de mauvaifes intentions , il s'en Icroit fuy au lieu 
de le venir trouver, l’embrallà , l’alTura qu'il n’avoit 
rien à craindre j luy conlcilla d’aller trouver le Roy ; 
& luy donna pour cela des lettres de recommandation. 

La Chaftre fut fi bien reçu à la Cour, que le Roy 
n’exigea pas de luy un nouveau Serment, comme il 
avoir fait de pluficurs autres intereftez avec le Duc de 
Guilc. Sa Majefte' le renvoya dans Ibn Gouvernement , 
& il y demeura deux mois lans le remuer ,• mais le Roy 
de Navarre s’etant empare d’Argenton & de Sanccr- 
re , la Chaftre avoit appris certainement que ç’avoit 
efte' du conlcntcment de Henry Trois ; & la crainte 
que Ibn Gouvernement ne changeât de Religion apres 
que les Calviniftes s’etoient làifis des deux meilleures 
Places qu’il y euft , le fit rentrer par le principe de 
conlcience dans le Parti de la Ligue. 

La Rochefoucauld , Randan , & l’Evcquc de Cler- 
mont Ibn frère, excitèrent à la revoice prelquc toute 
1 Auvergne; & le Maréchal de Matignon n’evita qu’a- 
vec peine la violence des Faiftieux , qui avoient conf- 
pire de le poignarder pour le rendre Maiftres de Bor- 
deaux. Malicorne n’eut pas la force de conlcrver au 
Roy la Ville de Poitiers : Mais Brillac apres avoir viole 
le lèrmcnt qu’il venoit de prêter au Roy , ne put non 
plus le laifir d’Angers. De tous les Ibûlevemcns néa- 
raoins arrivez en France aprc's la mort des Guilcs , il 
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I J 8 9 > ^7 point de fi finfiblc au Roy que cchiy do/* 

‘ “ Duc de McrcŒur. Ce Prince n ctoit que quatrième: 

Fils du Comte de Vaudemont , frere puifixe du Duc de-r 
Lorraine , & fè voyoic par confequent fans bien 
même (ans e'tablifTemenc. Cependant le Roy apre's v 
luy avoir fait* l’honneur dcpoulèrfà Sœur,Iuy avoic» 
procure' le mariage de la plus riche Heritiere du Royau-> 
me , qui ètoit Marie du Luxembourg ^.heritiere de la» 
Mailbn de.Penthievre s & Sa Majeftc avoit furmonté/ 
là defius deux difficultez qui ne pouvoient eftre plus . 
grandes. La première eftoic venue de la parc du Prin-; 
ce de Dombes, fils unique du Duc de Montpenfier,. , 
qui rccherchoit cette Heritiere, 6c qui auroit infini-, 
ment augnaente' le pouvoir de la Ligue , s’il fe fuft dé- 
claré' pour elle. La fécondé avoir elle lùfcite'e par le. 
Chancelier de Chiverny , qui tout adroit Courtifàn 
qu’il e'toit , s’e'coit oppolc par des motifs que l’Hiftoirc, . 
n’a pas (çûs, au Mariage du D.uc.de Mcrcoeur avec. ' 
l’Hericicre de Penthievre. 

Il avoit d’abord prc'tendu que cette alliance n’etoie - 
pas convenable puifque le Duc de Mcrcœur n avoit 
que l’Epe'e & la Cape j & lorlque le Roy çour rendre 
les parties à peu près égales avoit donné a ce même 
Duc le Gouvernement de Bretagne , le Chancelier s y 
e'toit encore oppolc , fur ce que la raifon d’Etat ne per- 
mettoit pas de donner le Gouvernement des Provin- 
ces à ceux qui avoient des prétentions deflus , comme 
auroit le Duc de Mercaur apres qu’il auroit époulc 
l’Hcricierc de Penthievre, qui luy apporteroit celles de « 
la Mailon de Blois. L’obfiination de ce premier Oifi- 
cicr. de la Robe avoit eftç fi grande , que le Roy pour 
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la faire ccflcr , avoir elle' contraint de luy donner une 
décharge des Provifîons qu’il expedieroit , figne'e des 
quatre Secrétaires d’Etat. 

Enfin le Roy pour achever de gagner le Duc 
de Mercocur , avoir permis que la Reine là Sœur 
luy mift.en main les Pierreries de la Couronne s ôc 
ne'amoins tant de bienfaits ne l’empccherenc pas de 
le de'clarer pour la Ligue , làns qu’on en ait pu devi- 
ner d’autre pretexte , linon qu’il elloit perlîiade que 
la Monarchie Françoilè elloit lur le point de le de'- 
membrer, & qu’il la partageroit plus ailcment avec 
les autres Princes & Seigneurs du Parti qu’il prenoit , 
que s’il euft attendu la mort du Roy. 

L’ingratitude & l infidelite' du Duc de Mcrcœur exci- 
tèrent le Duc de Mayenne à le mettre en Campagne 
dc's le commencement du mois d’Avril , pour dégager 
Paris des Villes lîir la riviere de Seine qui l’afiTamoienr. 
La principale difficulté qu’il y trouva vint de la part de 
Rollaing , qui deffendit Melun contre luy durant trois 
mois , quoi qu’il cuH à le garentir des ennemis Stac la 
Bourgeoifie en meme temps. L’Armée de la Ligue s’a- 
vança immédiatement après julqu’à Chafteaudun, qui 
n’étoit qu’à deux journées dcToursj&: l’aproche desLi- 
guez inipira tant de frayeur au Roy, que craignant d’c. 
tre enlevé , il écrivit au Légat que s’il ne moyennoic 
promptement une Paix ou une Treve avec le Duc de 
Mayenne , Sa Majefté s’accommoderoit avec le Roy 
de Navarre. Le Légat repartit que la defeéHon de la 
Bretagne avoit trop augmenté les elperances de la 
Ligue pour la porter à quelque accommodement s & 
Je Roy perlùadé qu’il n'avoit plus rien à ménager du 
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côté de fès Sujets , fît publier la Trêve avec les Cal- 
vinifies. Il y apporta néamoins cette modification;' 
que pour garder quelques melures avec la Cour de 
Rome , il y fit inférer cet Article , qu Avignon & le 
Comtat y (croient compris , comme ayant clic de 
tout temps fous la protedlion des Rois de France. 

Le Roy de Navarre fit de très- expre (Tes deffen- 
fes aux liens d’entrer dans les Eglifes Catholiques , & 
de caufer aucun dommage aux Ecclefiailiques. Les 
deux Rois publièrent chacun fbnManifeflc pour excu- 
fer le Traite qu’ils venoient de conclure : Mais ccluy 
de HenryTrois luy apporta plus de dommage que n a- 
voit fait le meurtre des Guifes. Ccluy qui en croit TAu- 
theur avoir crû juflificr tout à-fait S. M. en y inférant, 
le Roy de Na^varre était Trime Chrétien , (gf- non peu 
Hérétique , puifquil ne ojouloit pas ïétre , Çÿ qu’il ne 
demandait que d'étre infiruit dans un Concile, ^e pour 
être 'véritablement Chrétien , il fujjîfoit de croire pure^ 
ment Çÿ fimplemcnt ijESus-CHRisTtfà fon E'van- 
gile Et que la ‘Teres de tEgüfe n envoient tenu pour 
Heretiques que ceux qui a'voient re'voqué en doute Ja 
Di'vinité ou fon Humanité. Cependant toute la Ligue 
& la plufpart des Catholiques reflcz fidcls au Roy , 
prirent de ces mots occahon de croire que Henry 
Trois cfloit Calvinifle fècret; & le témoignèrent fi 
généralement , que Sa Majeflé reconnut la faute q’u’- 
Ellc venoit de fairCi Elle ellàya de fùpprimcr fon 
Manifcfle ; mais la Ligue en avoir plus de mil exem- 
plaires. Elle en envoya un au Pape pour le convaincre 
qu’il falloir bien que celuy que Sa Sainteté traitoit en- 
core de Fils aîné , n’eût point de Religion puis qu’il 
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s’accommodoic à toutes. Les Dodreurs de la .Faculté 1^89. 
de Paris ôtèrent le nom du Roy du Canon de la Mef- 
fe J & de Cure Boucher compofà contre Sa Majcftè 
la pire de toutes les Satyres. * Le Duc de Mayenne * De iM 

X %■ 9 • y y • • 

n’auroit pas pourtant profite' d’une fi belle occafion , 
fi le hazard ne luy eufi: fourny l’argent dont il avoit 
befbin. Ses DomefHqucs en fouillant dans la maifbn 
de Pierre Molan Treforier de l’Epargne , y trouvè- 
rent prc's de quatre cens mille e'eus d or j & le Roy 
s’en mit d’autant plus en colère , que Molan qui fe 
trouYoit alors à fa Cour , afFc< 5 toit deparoître pauvre, 

& avoit rcfufé à Sa Majeftc’ une médiocre (bm me 
d’argent qu’Ellc l’avoit prie de luy prêter. Elle le 
manda : Elle luy fit un fevcrc reproche i ôc quoi 
qu’il fc mifi: en devoir de luy perfuader que l’or que 
le Duc de Mayenne luyavoit enlevé, ne luy apparre- 
noit pas, mais à quelques riches Bourgeois de Paris 
qui le luy avoient prête, parce qu’il le failbit valoir à un 
intereft plus haut que l’ordinaire ; on ne laifia pas de 
le mettre en Prifbn , & (Je l’y tenir jufqu’à ce qu’il eufi: 
payé trente mil écus. 

Le Pape reçut la nouvelle de la Treve entre les 
Roys de France ôc de Navarre , dans le même-tems 
que l’Evcquc du Mans avoit eu ordre d’aller trouver 
Sa Sainteté , & de luy dire que le Conlcil de France 
n’avoic pas jugé à propos de mettre en liberté le Cardi- 
nal de Bourbon ôc l’Archevêque de Lyon, julqu’à ce ^ ^ 

que les troubles du Royaume fulTcnt appailèz : mais ^ . 

‘ par malheur cet Evêque avoit promis au Pape dans la , 

dernierc audience qu'il avoit eue , tout le contraire de 
ce qu’il dilbit. Sa Sainteté s’en Ibuvint , Elle s’en 
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1 J g 9 plaignif avec toute l’aigreur dont Elle eiloit capable; 
& les Envoyez de la Ligue qui la trouvèrent dans 
cette difpofition , curent plus de facilité à luy déclarer 
qu’ils formoient oppofition au nom du Duc deMayen- 
nt , de la Veuve du Duc de Guilè , des Princes & des 
Villes liguées , afin que Sa Sainteté ne donnât point 
d’Abfolution à Henry Trois , & à proteîler que fup- 
pole qu’Ellc le fi fi: , il leur feroit libre , à caulc de la 
dignité de la Maifon de Lorraine, & de l’énormité de 
l’afiafiînat des deux Guifes , d’en pourfuivre la Juftice 
par les Armes. Le Pape Ibus pretexte de rendre cette 
jufiiee à la Ligue, fit publier le cinq de May un Moni- 
toire , dans lequel il exhortoit le Roy de mettre en li- 
berté leCardinal de Bourbon &: l’Archevêque de Lyon 
dans dix jours, & d’en afiurer le làint Siège par quelque 
témoignage autentique ; & qu’autrement Sa Sainteté 
declaroit qu’il avoir encouru toutes les Cenfiircs*Ec- 
clefiafiiques dont il ne pourroit efire ablbus par aucun 
autre qu'Elle , hors le cas de l’article de la mort ; & 
qu’alors même il lcroit obligé de donner caution d’o- 
beïr s’il revenoit en lanté à tout ce qui luy lèroit or- 
donné par le làint. Siege : Elle efiendoit les mêmes 
Cenlures à fous ceux qui l’avoient aflifié ou l’aflifie- 
roient en quelque maniéré que ce fufi. Enfin Elle le 
citoit pouc.com paroître à Rome dans loixante jours , 
& pour y dire les railons fur lelquelles il prétendoit 
ne pouvoir efire excommunié, nylcs Sujets ablous du 
* Dans le 4. Serment de fidelité. * Le Conlcil d’Etat de France fut 
BulXc «1 avis que l’on appellât comme d’abus de ce Monitoi- 
re au futur Concile : mais Henry Trois aima mieux 
en prétendre caulc d’ignorance de peur d’eftre oblige 
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de s en venger ou d’y làtisfaire. Les Cal viniftes le pref. 
foienc de leur donner un paflage lùr la Loire , fans le- 
quel ils Ibûtenoient que la politique ne leur permet- 
troit pas de le lècourir en tems & lieu, de crainte qu’ils 
ne fè trouvaient enfermez entre cette Riviere Sc î’Ar- 
mc'e delà Ligue. Cette railbn parut jufte- & le Roy 
eftoit relolu de leur accorder Gergeau > mais le Gou- 
verneur de cette Ville aima mieux la vendre au Duc 
de Mayenne ; & le Roy fut réduit à le dc'faire de Sau- 
mur où les Calviniftes eftablirent Pleüs- Mornay, qui 
la garda jufqu’en mil fix cens vingt, que Louis treize 
commença là première Campagne par la redutfHon 
de cette Place. 

Le Roy de Navarre qui le voyoit déformais en lù- 
reré, travcrlà la Loire avec Ion Àrme'e , & alla cher- 
cher le Duc de Mayenne qui venoit de lîirprendre 
Vcndolmc & les Officiers du Grand Confeil que l’on 
y avoir ellablis. L’Armée de la Ligue marcha de là 
vers Saint- Ouen , où la Cavalerie du Duc d’Epernon 
redevenu Favoryde Henry Trois eftoit logée avec 
alTez de négligence fous le Commandement de Char- 
les de Luxembourg Comte de Brienne. Le Duc de 
Mayenne en tua d’abord plufîeurs , & contraignit les 
autres de le retirer dans le Château qu’ils ne deffendi- 
rent que vingt quatre heures. Les Vainqueurs fe lài- 
ftrent enluite de Montoire, petite Ville lituée vis à- 
vis de Sauinur , à deftein d'empêcher que les C^lvi- 
niftes n’achevaftcnt de s’y eftablir : mais la prévoyan- 
ce de Plcllis Mornay avoir déjà rendu leur deftein 
inutile j &c de plus le Duc de Montpenfler par un 
bonheur fans exepiple , avoir exterminé avec douze 
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Frcfhc-Forgct en qualité d’Ambafladeur cxtraordi- 1^89, 
naire , pour luy demander du fecours contre la Ligue, 
ou du moins pour le prier de ne la pas ibûtcnir , n en 
ula pas de mcfme. Car il prit prc texte (îir la Trêve 
conclue avec les Calviniftes , pour déclarer qu il ne 
pouvoit plus déformais entretenir de commerce avec 
Henry Trois ; & rAmbafTadeur d’Elpagne auprès de 
ce Prince , fous prétexté d aller à Paris pour en tirer le 
Bagage qu’il y ”51 voit lailTe , fortit de la Cour de Fran- 
ce , & forvit les années fiiivantes de Confcil à la Ligue. 
Galparddc Schomberg & le Prefident de Thou cu- 
rent ordre d’aller vers les Protefoans d’Alcmagnc, 
pour en obtenir une levée de dix mil Chevaux & de 
ieize mil Hommes de pied , & pour l'es prier de prê- 
ter à la France l’argent nccclTaire pour mettre for pied 
cette Armée j mais les détours qu’ils furent obligez de 
prendre pour éviter les embufohes de la Ligue & des 
Elpagnols, retardèrent de trois mois leur voyage pen- 
dant que le Roy leur Maître courut un extrême dan- 
ger dans Tours. 

Il avoit peu de Troupes dans cette Ville ; &fos 
officiers de Guerre avoient retranché avec trop de 
ncgligcncc^Ics trois principales avenues de cette Ville. 
Onj)rctend d’ailleurs que Defolufoaux qui les avoit 
reconnues, avertit le Duc de Mayenne qu’il luy feroit 
aifé d’enlever le Roy fans beaucoup bazarder : Que 
le Prefident du Verger avoit formé dans Tours une 
puiflante Cabale qui devoit fo foulcver dans le même- 
tems que la Ligue en attaqueroit les avenues , & don- 
ner à dos au Roy quand il lêroit empcfché à la repout 
fer : Et que cinq ou fix des plus affidez Domeftiques 
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^ g de Sa Majeftc avoicnc complote de la mener hors de 
^ ^ la Ville 3 fous prétexté d’une partie de Chafle,&de 

l’engager dans une embûche que le Duc de Mayen- ! 
ne luy auroit drcfTee. . 

Ce Duc apre's une traite d’onze lieues , fans don- ] 
ner prefque de relâche à fon Armee , parut avec elle 
fur une coline a la veuë du Fauxbourg de Saint Sym- 
phorien , dans la conjoncture que le Roy invite par le 
beau tems elloit fbrti le matin lèpticme de May mil 
cinq cens quatre- vingt-neuf, & avoit entendu la Met 
fc à Marmouilier. Comme il remontoir le coteau 
pour rentrer dans le Fauxbourg ; un Meufhier effraye 
demanda à la Troupe où elle alloit , & luy montra 
les Coureurs de la Ligue. Le Roy tournant la telle 
apperçut des Cavaliers qui Ibrtoient de quelques fon- | 
drieresa cent pas de luy j & il y a des Mémoires "qui j 

portent qu’on les avoit là mis pour s’emparer de fa 
Perlbnne : mais il cil plus vray- lemblable que rien ne 
les auroit empelchez d’cxecuter leur delïcin , s’ils l’eut j 

lent eu , puifque le Roy demeura plus de trois heures j 
hors de Tours , & que ce tems efloit plus que lùfïîlànt j 

pour 1 enlever &pour le mener au Duc de Mayenne. ; 

Sa Majelle doubla le pas , & rentra dans le Fauxbourg 
avant que les Cavaliers qu’Elle avoit veus l’cuUcnc 
atteinte, * | 

On donna l’alarme dans Tours, les Barricades du j 
Fauxbourg Saint Symphorien furent bordées de Sol- ! 

dats , & Crillon ôc la Curée s’avancèrent au bout d’un 
chemin creux pour y refiller aux Enfans perdus de la 
Ligue. Le Duc de Mayenne divila Ion Armee en 
trois Corps pour attaquer en même, tems les trois 

avenues 
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avenues , & s’avança lui-même contre celle de S-Sym - “ 
phorien. Le Combat dura trois heures ^ foit que la Li- 
gue trouvait plus de reliftance qu’elle n*avoit cru , ou 
que le Duc de Mayenne prctcndill: en le prolongeant , 
attirer le Roy & les SuilTeshors delà Ville. Mais le Roy 
bien loin de Ibrtir,avoit eu la précaution de lailïèr lùr le 
Pont deux Exempts pour empêcher que peribnne ne 
fortift , Ôc retenu les Suillcs auprès de luy. Ainlî ceux 
de la Cabale de du Verger , qui s’ingererent de com- 
mencer le tumulte furent tuez , &c les autres n o- 
Icrent lè Ibû lever. 

Le Duc de Mayenne qui s’echaufFoit a mellire qu’il 
trouvoit de la reliftance , manda qu’on luy menaft 
deux Baftardes , avec lelquclles il le rendit maiftre des 
Maiibns lituc'es liir le cofteau , 6c des avenues de Saint 
Symphorien.Mais lesTroupes du Roy s’e'toicnt cepen- 
dant retranchées dans le Fauxbourg,& avoient drefte 
au bout duPont desGabions remplis de terre^pourarrê- 
ter d’autant l’impetuoUté de leurs Ennemis. Ils avoient 
de plus à demy coupé deux arches de ce Pont , afin 
qu’ils puiïènc l’abbattre au moment qu’ils perdroient 
refpcrance de le conlêrver : Et il étoit déjà quatre heu- 
res après midy quand le Duc de Mayenne, apres avoir 
réüny les trois Corps de Ion Armée , donna dans le 
FauxbourgdeS. Symphorien par autant dvndroits. Il 
fut Iccondé dans cette derniere attaque par les Arque- 
bufiers qu’il avoir difpolèz dans les Maiibns gagnées 
fur le Cofteau, d’où ils tiroient le long des rues 6c lîir 
le Pont qu’il n’étoit pas polfible de traverlèr lins mar- 
cher trois cens pas à découvert. 

Les Troupes du Roy lâchèrent alors le pied, 6c Ce 
Tome IIL L1 ' 
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g ^ retirèrent de Barricade en Barricade. Il eft fans doute 

que la Ville de Tours auroit alors e'te' prilc , & la Couf ' 

enleve'e, fi la Providence qui veille depuis tant de fic- 
elés à la conlèrvation des Loix fondamentales de la j 

France , ii’cufl: permis que la Trimouïlle & Châtil- j 

Ion arrivalTènt tout à fait à propos pour arrefter les ^ 

Fuyards. Ils n’avoientà la vérité que cinquante Gen- . | 
tilshommes; mais outre que c’etoit la fleur de la Ca- | 

valerie Calviniftc , le relie de l’Arme'e du Roy de Na- 
varre les fuivoit de prc's. Leur gayeté ranima de Ibrtc 
Henry Trois , qu’il repafla le Pont avec eux , apres 
avoir fait difjjolcr quelques petites Pièces de batterie 
dans rifle qui Ce trouvoit là au milieu de la Loire. Il 
mena avec luy cinq cens Suifles pour féconder les ef- , 

I forts de cette Cavalerie. Mais Sa Majeflé reconnut j 

bien-tôt qu’Ellc s'e'toit cngage'e trop avant.Lcs Liguez 
avoient l’avantage du lieu & du nombre, & s’etoient 1 

rangez de forte qu’une partie d’entre- eux defeendoie !| 

des rochers fur les Maifons du Fauxbourg , & l’autre ‘ 

partie perçoit celles qu’elle avoit gagnées , 6c battoir 
les Troupes du Roy en flanc & de front. Et de fait , il . i 
s’en falloir peu que les Royaliflcs ne fufîcnt envelopez, j 

lors qu’Henry Trois commanda à Grillon de faire la 
retraite. | 

Grillon y travailla, mais une Arquebufàde le mit j 

hors de combat, & Chaflillon prit fa place. Les En- f 

nemis fc fàifirent de toutes les Maifons du Fauxbourg ■ 

de Saint Symphorien , & le pillèrent. Rien ne paroif- 
foit plus en e'tat d’arrefler leur violence , fi le refie de 
l’Armee Calviniflene fufl arrive allez à temps pour ' 

empêcher le Duc de Mayenne de penetrer du Faux- 
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bourg dans la Ville. Chaftillon les dilpofà] dans l’Ifle , 
& les fît travailler avec tant de diligence , qu elles y 
furent à couvert en moins de deux heures-, nonobflant 
les Arquebufades qu on leur tiroit de toutes les Maifons 
du Fauxbourg de Saint Symphoricn. La nuit furvint 
là defTus , & ne fut pas fi oblcure que le Duc de 
Mayenne n euft pu continuer Ton attaque s’il avoit 
voulu : Mais il obferva que toute l’Armee du Roy de 
Navarre e'toit arrivée , & que fa Cavalerie qui ne con- 
fifloit qu’en mil ou douze cens Maiftres , nepourroit 
fbûtenir celle des Calviniftes , qui étoit la meilleure ôc 
la plus expérimentée de l’Europe : que laplufpart de 
fbn Infanterie étoit de nouvelles levées -* qu’il venoie 
de perdre fes meilleurs Officiers: qu’à la refèrve du 
Chevalier d’Aumale , il ne luy en reftoit plus aucun 
qui fufl aïTez accrédité ; & que les Troupes Valonnes , 
que le Duc de Parme luy avoit preflées, refufoientde 
continuer le combat fous prétexté quelles n’étoienc 
pas payées. 

Ccs’raifbns l’obligerent de retourner le lendemain 
au lieu d’où il étoit venu , après avoir commandé que 
l’on mift le feu à q\ielquc£ Maifons pour cacher fa rc- 
traîte.LcRoi deNavarre n’arriva que le lendemain fur 
le midy àXours la Ligue fut fujetre à l’inconvcnient 
des factions qui manquent leur premier coup.Elle per- 
dit fà réputation en un point que la plufpart de la No- 
blcffc , qui attendoit à fc déclarer quelle vift de quel 
côté pancheroit le fîiccés , monta à cheval, & fc rendit 
en fi grand nombre auprès d’Henry Trois , qu’au lieu 
'qu’auparavant iln’étoit pas en état de fè tenir meme 
fur la dcfFcnfîvc, il devint affez fort pour tenir la Canw‘ 
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pcgnc. Le Duc de Mayenne quitta la Tourraine pour 
entrer dans la Province du Mayne, où des Troupes 
du Duc dcMercceur le dévoient .joindre -, & le Roy 
s’avança avec fix cens chevaux Sc deux mille Suifles 
Iculement vers Poitiers , lùr la préfùppofition que 
Boillcquin Gouverneur de cette Ville l’y recevroit : 
Mais Boiflequin ne put ou ne voulut pas accomplir 
fa promdTe ; ôc le Roy apres avoir inutilement tra- 
vaille à le ramener au devoir , fe retira dans Chaftel- 
leraut. 

Le Comte de SoifTons ic laifla mal- à- propos 'enle- 
ver par la Cavalerie du Duc de Mercocur s ic un Gen- 
tilhomme travefty en Chaudronnier, porta au Roy 
un c'erit caché entre les deux lames d’un poëflon dou- 
ble. Il étoit de la main de Sancy , qui donnoit avis à 
Sa Majefté, que la Ville de Geneve , de peur d’etre 
lôûmilè par le Duc de Savoye , avoir promis de prefter 
cent mille écus à la France j & que les Cantons de Zu- 
rich , de Bafle , & de SchafFoulc, l’Abbé de Saint Gale, 
le Duc de Virtemberg-Montbelliard , & le Sénat de 
Strafbourgjs’étoient cottilcz pour lamême iômmerquc 
de tout cela, & de la vente de fon gros Diamant, il avoir 
levé dix mille Sui/Ics ; deux mille Fanta/fins Alemins} 
autant de François , Sc douze cens Reillres : Qu’- 
avec ces Troupes ,'il avoir traverlcle Comté de Bour- 
gogne, & que Tavanes l’avoit renforcé de trois cens 
Chevaux au partage de la Saône. 

Le Duc de Nemours avec quatre ou cinq mille 
François liguez , Sc le Duc de Savoye avec Ibn Armée 
de Icpt à huit mille Hommes , ertàyerent d’arrefter 
Sancy dans la Brcrtc > Sc Henry Trois craignant qu’ils 
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ne le taillafïcnt en pièces , envoya au devant de luy le 
Duc de Longueville &|laNouc avec de la Cavalerie, 
plus confîdcrable parfbn expérience que par (bn nom- 
ore f puilqu elle ne montoit quà douze cens Che- 
vaux tout au plus. L’ordre que ces deux Chefs reçu- 
rent de Sa Majcfte en partant de Chaftclleraut, fut de 
ne point combattre à moins qu’ils n’y fulîènt con- 
traints: Mais il expliquèrent cet ordre, en prétendant 
qu’il ne regardoit que les Troupes des Ducs de Savoyc 
éc de Nemours, ^ non pas les autres de la Ligue. 
Ainfi lor/qu’ils pafïèrent par Senlis, ils trouvèrent que 
Bouteville, Boutillier, Moucy, & Vigneuillbn frere, 
avoient ramené cette Ville à l’obéifTance du Roy, & 
que la Ligue qui en connoifïbit l’importance pour la 
conlcrvation de Paris , l’a voit promptement alïiegée. 

Le Duc d’Aumale & Balagny , qui depuis la mort 
de la Reine Mere prenoitla qualité de Prince de Cam- 
bray, y commandoient dix mille Hommes pour le 
moins :& pourtant la Noue par les’ confcils duquel le 
Duc de Longueville fc gouvernoit entièrement , à 
caufede leflime qu’il failbitde là valeur , crut qu’il 
y auroitde l'inhumanité à lailler périr fix ou Icpt cens 
braves Hommes qui s’étoient jettez dans Senlis avec 
une ferme relolution de s’cnlèvelir plutoft Ibus lès rui- 
nes que de la rendre. Il n’avoitalors que huit cens Che- 
vaux & doux cens Fantalfins,ycomprisle Iccoursque 
Givry luy avoir mené, il .falloir mettre dans Senlis 
les munitions de Guerre & de bouche dont elle man- 
quoit, Se la Noue n’a voit point d’argent pour en ache- 
ter, Il s’adrdià aux Partilàns qui avoient le plus gagné 
avec la Cour j ôc lùr le refus qu’ils firent de luy en pré: 
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ter, il leur dit , qucc*ctoit dans une occafion comme 
celle-là où il s agiflfoitdufalutde l’Etat, que les biens 
& les vies des Sujets appartenoent à leur Souverain : 

Mai^ que puifque ceux qui avoient épuife le Royaume 
negligeoient de le Ibulager dans Ion extrême neceflite, 
il étoit de la bienfeance & de l’honneurde la NoblefTe , 
qui hazardoit tous les jours (on fang pour luy , qu elle 
prodiguai!: encore Ion propre bien s & que tant qu’il 
auroit un arpent de terre , il l’ernployeroit pour la con- 
fervation de l’Etat dans lequel Dieu l’avoit fait naître. 

^ Il joignit l’efFec aux paroles , & il engagea une de 
lès Terres aux Marchands qui luy prefterentles mu- 
nitions necelTaires à ravitailler Scnlis. Sa prudence luy 
fiiggera enfuite de rcconnoillre , & de tâter les Af- 
fiegeans, avant que de fe déterminer s’il les combat- 
troit,ounon. Il s’avança vers eux le neuf de May mil 
cinq cens quatre-vingt neuf apre's midy ; & il apper- 
çut que leur Infanterie avoit peine à former de ju Iles 
Bataillons , & que leurs Cavaliers par ignorance ou 
par temeritte , s’avançoient fî loin au devant d’elle , 
quelle n’en pourroit tirer aucun lèrvice au belôin. Il 
apprit encore de quelques-uns de leurs Arquebufiers, 
qu’il avoit fait prendre dans une eicarmouche drelTee 
à cette fin , qu’ils avoient lailTé leur Artillerie braquee i 

contre les Murailles de Senlis , ôc que par conlèquent j 

les Royaliftes n’en Icroicnt point incommodez. La 
Noue n’en avoit que trois petites Pièces ; & de peur 
que les Ennemis en les voyant ne s’avilàflènt de leur 
oppolcr les leurs,il avoit fait partir les ficnnes une heu- 
re apre's Ion gros , & il les avoit cachées dans le plus < 
épais de lès Bataillons. 
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' Enfin , il avoir oblcrvé que les Afilcgeans porcoicnt 

fl mal leurs Piques , qu’ils n’en fcroienc pas un grand 
u/àge dans la meflee ; & ce fut fiir routes les prc'luppo- 
fitions que l’on vient de remarquer , qu’il refolut de 
donner Bataille nonobftant l’incgalitc des forces , & 
qu’il pre'dit à ceux qui le trouvoient alors aupre's deluy, 
qu*il lagagneroit uns difficulté'. Les Liguez la com- 
mencèrent avec leur feule Cavalerie, fîir l’opinion qu’- 
elle e'toit plus que fuffifànte pour vaincre l’Ennemy j 
mais quand elle fut à portc'e , le Bataillon oû e'toienc 
les troisCanons de la Noue s’ouvrit, & Sarmoifequi 
en avoir le foin , la fit tirer fi juftement qu’elle ‘em- 
porta trois rangs des Efeadrons de Balagny. Le Duc 
d’Aumale reconnut alors la faute qu’il avoir commife 
en négligeant fes Canons; & ce fut pour la reparer qu’il 
courut au petit galop pour gagner celle de la Noue ; 
mais il reçut encoreiplus de dommage d’une féconde 
I déchargé que la première n’en avoir caufe à Balagny: 

^ & comme il e'toit à cinquante pas d’elle , trois cens 

Arqucbufîers Royaux , qui s’e'toient mis le ventre à 
terre , fè levant fur un genou , luy tuerent un fi grand 
nombre d’Hommes & de Chevaux , qu’ils le mirent 
endefbrdre. Une troifie'mc voice chargc'c de car- 
touches , fit dégénérer ce defbrdre en une entière 
confufion ; & la Noue attaquant là defïus les Liguez 
par trois endroits, dans le même tems que la Gar- 
nifbnfbrtiedcSenlislcur donnoit à dos, les défit fans 
rien hafàrdcr. 

Le Duc d’Aumale & Balagny furent tous deux 
blefTez , & fc fàuvcrent vers, Paris , pour empefeher 
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que la nouvelle du malheur qui venoit de leur ar- 
river, n’y exciraft -une dangerculè ledition. Maine- 
ville qui avoir commande' l'Infanterie de la Ligue, 
ne voulut point furvivre à la perte de la Bataille , & 
refulà le quartier que les Vainqueurs luy ofFroient. 
Le combat ne dura pas plus d’une heure j &nonob- 
ftant il demeura fur le Champ plus de deux mille Li- 
guez morts , outre douze cens prifbnniers , & le gain 
du bagage & de l’artillerie des Vaincus. 

La Noue en devoir remporter la principale gloi- 
re, puifque le Roy luy avoir donne la conduite de 
là petite Armc'e , & que le Duc de Longueville te- 
noit à honneur de faire là premiers Campagne 
lous un fl grand Chef de Guerre que luy : Cependant 
il en ulà toujours avec tant de modération , qu’il le 
contentoit de prendre tout le rilque & roure la peine 
du Commandement , 6c qu’il en lailToit tout l’honneur 
au Duc de Longueville. 

Ainfi dés que la Bataille eut été terminée , il le reti- 
ra dans Ibn Chartier , comme s’il n’euR été qu’un fim- 
plc Officier. Il ne putlouffrir les loüanges que la pluf- 
part deceux qui avoient combattu Ibus luy venoient 
iuy donner : Il fit ranger quelques pierres man- 
ger delTus cc' que les gens luy avoient apprcûé : Il 
pria les Officiers qui vinrent luy demander I’ordre,dc 
s’alïcoir auprès de luy ; & il leur dit qu’il iroit avec 
eux à Scniis pour recevoir ce 'qu’il plairoit à Mon- 
fieur de Longueville de leur commander. Le len- 
demain de la Bataille de Scniis fut encore funclfc 
à la Ligue , puifque Chaftillon qui s’elloit propofé de 

fiirprendre 
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tarprendre Chartres avec trois cens Salades Sc ouatre' 
cens Arquebüfiers a chevaI,tous Gens d'élite rencon 
. traen chemm Saveufe & de Bro/Te fieres qui me • 
noient au Duc de Mayenne deux cens Hommesd'Ar* 
mes prefque tous nobles , mais qui ri’avoient que c^n' 
quante Arquebufiers à cheval. Les Liguez ne^pûrent 

Tri cftoienf trop pKs 

leur iotÎre! ’ ^ * 

abbattu le Commandant de de/Tusfon KL" S 
1 Efcadroa d Harambure & de Charbonnières Lieute- 
nans de Chaftillon le foiâtinrcnt & luy donnèrent lê 

dL"ch V *51“^ '« Cavaliers 

de Chalhllon que les Hommes d'Armes de Saveufe 

avoient demontez/e mêlèrent avec leurs propres Fan 

taflms : Et comme- elloiêntfort experfmemez i s* 

fc lèrvirent^Moufquetspour tuer les Chevaux des 

: M P®"*', «le bas en haut des coups f, 

SavZrJ^V P^“ Géntilshommef de 

ffineV cy fut pourtant fi ob- 

inee qu ils recommencèrent trois fois le Combat 

qu'ils s'avi! 

failcn defiiir. Enfin n eftans plus en ordonnance ils 
.fc battirent comme en duël contre ceux des Ennemis 
qu l/s trouvoient les plus proches d eux 
Une lailTapas d’en relier environ cinquante que 
CJiallillon voulut traiter' de Ptifonniers de Guerre 

£re“4mvr'"'^'”'‘^" Po«er les Arme; 
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la vie à ce prix. On imputa cette terrible re^Iutiaa 
aux (oins que prenoient les Curczjdc la Ligue, de n ad- 
miniftrer les Sacrcmcns qu’aux perlbnnes qui pré- 
toient entre leurs mains le Serment de ne plus recou-i 
noiftre ce Prince pour leur légitimé Souverain. 

Les Troupes du Roy qui le jour precedent avoienc 
gagné la Bataille de Sentis, marenoient cependant 
vers Paris , où leur petit nombre ne les empêcha pas 
de canonner cette grande Ville de delTus Montmar- 
tre. Elles dégagèrent le Bois de Vincennes qui s’etoit 
jufques-là deffendu contre la Ligue : Elles prirent le 
chemin de la Bourgogne : Elles y joignirent l’A/mcc 
de Sancy j & rendirent par ce lîiccez le Roy Maiftrc 
de la Campagne dans la plupart^ des Provinces de 
France. 

Le Dued’Epernon lurprit Montereau- Faut- Yonne 
& fruftra de cette forte les Parifiens du vin qu’ils ti- 
roient d’Auxerre. Ils n’étoient pas 'bien d’accord. en- 
tr'eux à caulc que la mefîntclligence du Duc d’Au- 
male avec la Doiiairierc de Montpenher continuoicj 
&: cette Princeflé écrivit au Duc de Mayenne, que 
s’il ne revenoit bien tôt à Paris , le Duc d’Aumalc y 
gateroit tout. Le Roy de Navarre intercepta cette 
Lettre , & l’envoya à ce Duc pour augmenter la divi- 
lion qui n’ellôit déjà que trop grande dans la Maifon 
de Lorraine. Le Duc de Mayenne qui s’eftoit propo- 
fé de mener dans-l’Anjou , le Maine & le Perche , les 
Troupes qui luy avoient aidé à prendre Ja Ville d’A- 
lençon , & à recouvrer cellè de Montereau ; leS con- 
duifità Paris, où il préfopofoit que Henry Trois ne 
• manqueroit pas de former un Siège. Il le mit en état 
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de le foûcenir, apres avoir difpofe la. Douairière de 
Montpenfier fa Sœur, & le Duc d’Aumale fon Couf ii 
germain , a fulpendre au moins pour auclouc-tems 
leur réciproque averfion. 

Ces précautions n eftoient pas inutiles , puifque le 
Roy avoir laiïTc la Reine à Chinon , & s’elloit mis le 
premier jour de Juin à la tête de fon Ariiice. Il affie- 
gea Gergeau , fur l'opinion que la conquelle de cette 
Place luy faciliteroit la redudion d’Orleans. Gergeau 
fut emporte de force j & Gien & la Charité yitimi- 
dées par cet événement fe rendirent. Le Roy mit en • 
ufage toutes les voyes imaginables pour gagner la 
Chaftre qui sefèoit jette dans Orléans, mais ce pre- 
mier Officier General de la-Ligue ayant témoigne 

E u’il ne fe rendroit qu a la derniere extrémité , le Con- 
il Roy ne jugea pas a propos de former un Siégé 
régulier devant Orléans , par la raifbn'que d’un côté il 
fe rendroit volontairement , fi Sa Majeflé prenbit 
Paris, fi Elle ne le prenoit pas, la réduéUon d’Or- 
léans luy fèroit inutile. , 

L’Armée Royale marcha donc vers Piviers, qu elle 
prit d affautau bout de quatre jours , ôc s'avança de là 
par Eftampes à Poifly , dont les Habitans pour avoir 
voulu fe deffendre en lieu qui n’efloit pas tenable , 
furent tous égorgez ou pendus. Le Duc de Môntpen- 
fier y renforça l’Armée Royale des Troupes qu’il avoir 
levées en Normandie , & le Maréchal de Biron par 
ordre du Roy forma le Skge de Pontoife. D’AIincour 
& Hautefort que le Duc de Mayenne y avoir jcttcz,Ia 
defFcndirentjufques au vingt-cinq de Juillet mil cinq 
cens quatre-vingt neuf que Hautefort ayant eflé tué j 
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& le Fauxbourg ,{ur la Rivière où les Alïîegez sV- 

9’ coienr retranchez , emporte ; d’Alincour fut contraint 
de capituler. On a-cheva des le lendemain d’inveftir 
Paris , Sc les Relations imprimées & manulcrites ne 
conviennent pas du nombre des Afliegeans. Celles 
qui en mettent le plus ne paiTent pas quarante & un 
rail Hommes y compriTe l’Arme'c de Sancy ; & celles 
qui en mettent le moins difent , qu’il n y avoiten tout 
que trente trpis mil Hommes, donc les mieux faits 
ctoient les.fix mil fix cens que le Duc d’Epernon avoit 
menez au Roy. 

Le Ctmp de Sa Majcfté eftoit difpofe' de forte que 
les Troupes qui venoient de prendre à coups de Ca- 
non fur la Ligue , Saint Cloud , & s’y cRoient logées., 
s’eftendoient depuis Meudon jufqnes au Port de 
Nciiilly: Et celles du Roy de Navarre occupoient le 
terrain depuis Vanvre jufques au Pont de Charenton. 
Le Duc de Mayenne depuis Ibn retour à Paris en avoir 
ferme les Fauxbourgs de larges & profonds retran- 
chemens. La Chaftre qui y elloic accouru d’Orléans 
aulTi.tôtquc cette Ville n’avoit plus eftcmenacee de 
Siégé , s’eûoit charge de garder ceux de Saint Ger- 
mam , de Saint Jacques , & de Saint Marcel ; & le 
Duc de Mayenne s’elloft rclèrve' le loin de ceux de 
Saint Honore' , de Saint Denis , & de Saint Martin. Il 
y avoit pourtant apparence que les Parifiens fèroient 
bien- tôt las du Siégé, & qu’ils forceroient le Duc de 
Mayenne de capituler , fi la Providence divine n’eût 
également confondu la pre'voyancc des Afliegeans & 
des Afliegez. 

Il y avoit dans les Jacobins un Religieux nommé 
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Ticqucs Cicmenc , ne dans le Village de Sorbonne en 
l’Evcchc de Sens & âge de vingt quatre à vingt-cinq 
ans. Il avoit rcccu l’Ordre de Prctrilc depuis quelques 
mois feulement , & l’on ne fçait s’il forma de luy-mê- 
me le defTein de tuer le Roy , où s’il luy fut infpirc par 
les Chefs de la Ligue. Mais il eft confiant qu’il fc pré- 
para à commettre ce Parricide par des aufleritcz , des 
.Jeûnes Ôc des Prières ; & que le matin du dernier jour 
de Juillet qu’il fortit de Paris il avoit célébré la Mcflè. 
llavoit obtenu du Comte de Bricnne Prifbnnier dans 
Paris un Pafleport, ôc on luy avoit fourni un Couteau 
fort tranchant qu’il portoit dans fà manche , Ôc une 
Lettre contre- faite du premier Prcfident de Harlay 
au Roy , afin quelle luy fcrvifl: pour aborder Sa Ma- 
jefté , Ibus preeexte qu’il avoit ordre de ne la donner 
qu’en main propre, 

La Guefle Procureur General le rencontra en che- 
min , le fit monter à cheval derrière fbn ftere, ôc le 
conduifit à la Cour. Il luy vint en penfee que ce pou- 
voit eflre un Efpion , ôc il le pria de luy montrer fbn 
PafTeport ôc fà Lettre de creance. Clément y fàtisfit , 
ôc joiia fî finement fbn perfbnnage qu'il abufi la GucL 
le. Il luy fit croire qu’il n’avoit charge que d’affurer le 
Roy de la part du premier Prefident , ôc de plufieurs 
autres gens de bien , qu’il avoit encore dans Paris un 
grand nombre de Serviteurs refblus d’cxpolcr leurs 
biens ôc leurs vies pour Sa Majeftc , ôc de luy ouvrir 
une Porte a l’heure qu’Elle marqueroit. Il ajouta que 
le- même premier Prcfident luy en avoit découverx 
les moyens : Mais qu’il luy avoit fait jurer de ne le dire 
qu’au Roy. La Guclle en alla faire fbn rapport au Roy 

Mm iij 


^ H ISTOIRE^ ' 
qui contribuant à fbn propre malheur , en témoigna j 
beaucoup de joye , & commanda quon luy menaft; 
Clement le lendemain matin premier jour d’Aouft. 

La Guefle prit le foin de drefler un Procez verbal des* 
principales circonftances que l’on met icy,& il rappor- 
te * que Clement croit fi convaincu qu il alloit devenir * 

. le plus grand Martyr qu’il y euft dans le Paradis , qu il 
foupa gayement avec les Domeftiques-, & de peur que 
le Coûteau qu’il jx>rtoit ne le rendit folpedl: fi onlen . 
trouvoit faiü lorfqu’il entrermt chez le Roy s il eut la:, 
précaution de s’en forvir à table. Un de ccmc qui man- 
geoient avec luys’avila. de luy dire pour le fonder,, 
que cinq ou fix de fon Ordre avoient refolu de tuer 
le Roy ; & il luy répondit fans s’émouvoir & fans chan- 
ger de couleur , qu’il y avoir de bons & de mauvais . 
Religieux dans tous les Ordres. La Gucilc ordonna, 
pour dernière épreuve qu’qn l’allall épier au milieu de 
la nuit , & on le trouva dormant d’un très - profond . 
fommcil. Cette dilpoCtion acheva de furprendre la 
prévoyance de ce Magiftrat, parce qu’il s’imagina que - 
li Clement euft eu l’intention d’attenter à la Perfonne 
du Roy, il luy auroit efté impoflible de dormir, quand . 
il l’cuft voulu. 

Et de fait il le mena le lendemain à Thcurc qui luy •. 
avoir efté marquée chez le Roy, qui cftoit logé dans 
la Maifon de Gondy, & l’introduifît dans la Chambre. 
deSaMajefté. Us trouvèrent le Roy qui le Icvoit de 
deftus la chaifo percée , & qui tenoit encore fon haut 
de chaulTc d’une main. Clement fc mit à genoux de- 
vant luy, & luy répéta avec beaucoup dcfoûmiflion 
cç qu’il avoir dit à la Guefle : Mais il apperçût Ècllc- 
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• garde qui fc tenoit fî proche du Roy , qu’il pouvoir 1589. 
l'empêcher de Faire ion coup -, &c ce fut dans la feule 
vue d’evitcr cet obftaclc, qu’il ajouta qu’on l’avcMt 
charge d’informer Sa Majefté d’une plus importante 
affaire j mais qu’en même temps on l’avoit fait jurer 
de ne la reveler qu’à Elle feule. La Guefle ajoûte qu’il 
prit alors la parole , & qu’il avertit Clement de parler 
haut, puifqu’il n’y avoir là que de tres-fideles Servi- 
teurs du Roy i & que Clement s’en eflant exeufe fur le 
prétendu Serment qu’il avoir prefté , le même la 
Guellc pria Sa Majeft'é de ne pas permettre qu’il l’ap- 
prochaft : Mais le Roy ne put ou ne voulut pas s’ima- 
giner que Clement cachait fous un habit de Reli- 
gieux , & fous une mihc extraordinairement morti- 
fiée , l’intention de commettre le. pire des Parricides. 

Il le fit pafTer du lieu où U eftoit à la place qu’occu- 
poit Bellegarde ; & pour lors dans le moment que Sa 
Majcfté lùy tendoit l’oreille pour 'l’écouter , il tira de 
fà manche le Couteau , & luy en donna dans le ventre 
un coup dont la ceinture du haut de chauffe auroit ga- 
ranti le principal effort fi elle eufl cité attachée. 

Clement laifTa le couteau enfoncé dans la playe, 
qui fut fi grande que le fàng & les boyaux en fortirent 
dans le même inlîant. Le Roy n’eut pas plûtôt fènti 
le coup qu’il s’écria qu’il clloit bleffé : Il arracha le 
Couteau de fà playe, & il en donna deux coups à Clé- 
ment , l’un dans le front & l’autre dans la joue gauche. 

La Guefle qui avoit une épée comme c’elloic alors la 
coutume de tous les Magiflrats qui alloient a la Cour 
depuis le Siégé de Paris d’en porter , la tira , fî^ppa du 
pommeau Clement dans iCTlomach , & le pouffa dans 




DE HENRY TROIS. Liv. XI. ^ir 

& que Jans les traniporcs de douleur ôc de honte donc ' 
il fut (àifi , pour avoir introduit le coupable chez le 
Roy, il lè jetta aux pieds de Sa Majcftc, & il la (upplia 
de le faire mourir, puifqu’il avoir cftc' aflèz malheu- 
reux pour contribuer à Tcxecution du plus deccflable 
des crimes ; que le Roy feignant de ne le pas entendre,, 
il s adreflbit à tous les Courtifàns qui entroient dans la 
Chambre de Sa Majcfte , & leur demandoic en grâce 
une prompte mort j Qu’un des Quarante- cinq nom- 
mé Savary de Saint- Paftour , fut lùr le point de le fai- 
re : Mais que lextrcme regret dont il apperçûc des 
marques fur le vilàge' de la Guelle luy retint la main^ 
On jetta le corps de Clement par les feneilres , on 
le dépoüilla tout nud , & on l’expofa durant une heu- 
re à la veuc de tout le monde. 

Les Jacobins prétendent que bien loin que Jacques 
Clement fût auteur du Parricide , il eftoic au contrai- 
re dans les incerefts du Roy : Que d’intelligence’ avec 
le Pere Olivier Berenger du même Ordre , Prédica- 
teur de Sa Majefté qui fiiivoit la Cour , & que la Li- 
gue appelloit Apoftat &c faux Teflon > il porcoit alors 
au Roy de la parc de fès plus fidèles ferviteurs des Let- 
tres dont on (è fervit aufii-bien que de Ton habit, en 
failànc dilparoître fa pcrfbnne pour executer plus ai- 
fcmencle crime. Ils fe fondent fiir plufieurs attentats 
faits auparavant fur la perfbnne du Roy ,& aufqucls 
Jacques Clement n’avoic nulle part ,.fur ce qu’on 
perça de plufieurs coups de poignard dans le Cabinet 
du Roy J le coffret où Içs entrailles avoient efté cn- 
ferméesj ce qui marque , difent ils , que les Parricides 
n’eftoienc ny morts , ny bien loin : Sur la mort de 
Tome ÎIL , N n 
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Bourgoin leur Prieur , qu’il Ibuffrit avec tant de cons- 
tance & de fi grands lenrimens de piete, mais accu- 
lant toujours les T emoins de faux , &c protellant tou- 
jours , tant dans la qiieftion , qu’en allant au Supplice, 
qu’il n’avoit jamais eu aucune connoiflance du meur- 
tre du Roy , ce qui ne'amoins n’auroit pas de vray- 
femblance, fi Jacques Clément en avoir elle l’Auteur: 
Car quelle apparence , dilent- ils , qu’un Prieur aulli 
paflionnc pour la Ligue que l’eftoit Bourgoin , n’eût 
rien Iceu du tout d’une telle action faite par un de les 
Religieux. Mais ils (è fondent particulièrement fur 
le grand foin que l’on a pris de répandre dans le Public 
làns luy en donner aucune preuve valable, quejacques 
Clement avoit fait l’adfion en même-tems qu’on pre- 
noit toutes les précautions poflibles pour en cacher le 
véritable Auteur, en le tuant lîir le champ, & en le jet- 
tant par les feneftres apres l’avoir entièrement défi- 
gure par une infinité * de playes. Ce qui forme , 
dilent les Jacobins , une elpece de contradiébion que 
Jac.]uesClementlbit Auteur de ce Parricide , puiC 
que d’un côté on voulut qu’il fût connu pour tel,& 
de l’autre on voulut que le Meurtrier mt inconnu. 

Voilà pour ce qui regarde les Jacobins en gene- 
ral ; mais un particulier d’entr’eux qui eftoit le Pere 
Bernard Guyart , a fait imprimer un Livre à la telle 
duquel il n’a pas ofé mettre Ion nom. Il y prétend 
juftifier l’Ordre de Saint Dominique du meurtre de 
Henry Trois les principales confiderations qu’ily 
rapporte lont fondées lùr quelques Relations du tems, 
qui contiennent que celuy qui fit le coup elloic un 
Soldat que la Ligue avoit fait déguilcr en Jacobin. 
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Les Médecins & les Chirurgiens du Roy jugerent 1589. 
d’abord allez favorablcmcnc de fa playe , parce qu’ils 
ne trouvoient pas que les inteftins fuflcnc ofFcnlcz , 

& fur leur rapport on écrivit au dedans & au dehors 
du Royaume, que Sa Majeftc monceroit à cheval dans 
huit jours : Mais Ellcfemit bien-tôt apres une grande 
rétraction de poulx accompagnée de {ùcurs froides 
par toutes les extremitez du corps, & d’autres fimprô- 
mes qui ne donnèrent que trop lieu de juger qu’ElIe 
cftoit mortellement blelTec. Elle fit drerfèr dans fa 
Chambre un Autel, & Elle y entendit la Mefle avec 
une fingulicre ferveur : Enfuîte Elle fè Confefia à un 
.de (es Chapelains ^ qui la pria de fe Ibuvenir qu’il y 
avoir un Monitore du Pape contr’Elle , & l’exhorta' 
de (atisfairc autant qu*Elle pouvoir à ce que Sa Sain- 
teté exigeoit d’Elle. Le Roy répondit qu’il elloit Fils* 
aînéderEglifè : Qu’il prétendoir mourir dans les dif- 
pofitions convenables à cette qualité; Et qu’il obeï- 
roit au Pape en tout ce qu’il louhaiteroit de luy. 

L’Aumônier luy donna là-defius l’ablblution que 
l’Eglile ne refufe jamais aux plus coupables dans cette 
rencontre. Le Roy ne parla plus le refie du jour que 
de Dieu & des affaires de fa confcience : Mais au com- 
mencement de la nuit , il fentit de violentes tranchées,, 
qu’il prit pour les avant-couriércs de fa mort prochai- 
ne ; iHè confcfïà encore une fois pour fe mieux difpo- 
fer à recevoir le Saint Sacrement en qualité de Viati- 
que ; Il témoigna qu’il prenoit la mort en patience : 

Il établit fa confiance dans les mérités & dans la mort 
de JesusChrist;& il protefia qu’il mouroit 
dans la Religion Catholique , ôc qu’il pardonnoit à 
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(on Meurtrier Sc à tous les autres qui y avoient eu 
part directement ou indireCtemcnt,de la mcfme ma- 
niéré qu’il defîroitque Diculuy pardonnât fcs fautes. 
Ses forces diminuèrent de forte qu’il n*en eut point 
aflez pour achever (à (cconde Conrcflion , & l’Aumô- 
nier ne lailïa pas de l’abioudre une (econde fois. Il per- * 
dit la parole à minuit j & fur les quatre heures du ma- 
tin , fécond jour du mois d’Aouft , il expira en failanc 
le ligne de la Croix. 

Ôn en dreffa un Procez verbal figne par les Offi- 
ciers de la Couronne qui s*y efloient trouvez prefens ; 
& Ton prit cette derniere précaution pour appaifcr la 
Cour de Rome,& pour empêcher la Ligue de publier 
qu’il eftoit mort en defèfpere. Il;nefut enterre que 
vingt- un an apreSjComme s’il eût etc neceflàire deve- 
rificr par un exemple nouveau cette ancienne maxi- 
me J que les Roys n’oublient rien C aifement & fi 
volontairement que la mémoire de ceux qui les ont 
immédiatement précédez. Benoife Secrétaire de fbn 
Cabinet, en qui il avdit eu le plus de confiance durant 
les deux dernières, années de fbn Régné , fit enterrer 
fbn Coeur âc fes Entrailles dans l’Eglifè de Saint 
Cloud en un lieu fècret , de crainte que les Liguez ne 
les en ôtaffent j & le Corps fut porte dans i’Eglifè de 
iàint Cornillc à Compiegne. 
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ARGUMENT 

D U 

DOUZIEME LIVRE- 

H ENRT Trois pojfede toutes les ^vertus gf totts 
les rvices de fis Vredecejfeurs de U Branche de Va^ 
lois. Il porte dans l €xce%j abus des Bénéfices. Le Secré- 
taire d'Etat ViUeroy en rapporte plufieurs circonftances 
dont on fie contente de mettre içy la plus finguliere. Le Roy 
a^vilit la Noblejfe en luy retranchant fis deux principaux 
*T?riwileges^ qui efloient de combattre à Chenal ^ ^ d'exer^ 
ter toutes les Charges. Il abandonne la France à la difire- 
tion des s^artifians. Il donne jufiqùd cinq cens mil écus 
en un jour au Duc d Epernon ^ Çÿ prodigue à fis Favoris 
l argent Çÿ les grâces qui fier soient autrefois de recompen^ 
fie ^ la fvertu. Il fie rend dés t âge de ^ingt. quatre ans 
incapable d' awoir des en fans. H efl lâchement abandonné 
far ceux quil avait comblez.de biens s (§^ les Dames quil 
a^voit le pltts aimées re^velent les deffauts de fin corps. Il 
aime les Gens de Lettres , ^ fur tout les Pactes François. 
Ile fl fort réglé dans fia nourriture , il remedie par lâ 
aux maladies où il efloit Jùjet. île II de méchante humeur 
dans le mauvais temps , il dif gracie alors legerement. 

Il néglige de punir les Prédicateurs qui le décrient. Il 
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a^ree (jiielquef(jis que les ti exécutent pas Jer 

Ordres, lia antipathie puur les chats. Il querelle un jour 
le Prince de Condé. La maniéré dont il donne eSl plus en- 
gageante que [es prejcns. On doute de fa Peligion durant 
fa jeuneffe , mais il affilié enfuite de paraître bon Catho- 
lique. Il eh natnreüemmt éloquent j Cÿ il<vient à la Cou- 
ronne dans une conjonciure fi dijfidle , que le plus habile 
d:s hommes quand il aurait efté exempt de deffaut ,auroit 
eu bien de la peine à la ménager. Vne des principales 
caufes de fes malheurs (vient de ce qu'il ajoute d'abord trop 
de foy a fa Mere ,fans préfippnferque comme elle I atvoit 
appuyé Contre Charles Neuf elle appuyervitle Duc d' Alen- 
çon contre luy. On particularife icy les dlzers degrez.de fai- 
blcffe qui fe trouvaient dans le Paity Cahinislc j Çÿ l'on eu 
conclut qu'il aurait efté facile de l exterminer incontinent 
après le retour du Roy ^fi luy Çÿ la Reine Mere l'euffent 
bien (voulu. Le Roy ne dijfimule jamais plus profondé- 
ment que dans la Cour "Palatine , ou il endure une infi- 
nité d'affronts fins en Ÿicn témoigner. Il s'ennuye en Po- 
logne , y il s'y comporte d'une maniéré tout à. fait bigar- 
re. Les François qui l' azoient Jùi(vy l’obligent à s'enfuir 
de ce Royaume j il trompe la z igilance des Polonois. 
Sa MajeSié rencontre le Comte de Tenezjm , qui la traite 
azecune finguliere generofité. L' Empereur lareqoit tout- 
À fait bien y luy donne des confiils falutaires qui fnt 
négligez^ La mauzatfe humeur de lEktleur Palatin j ÿ 
les Troupes que le Prince de Condé affembbiten Alfàce y 
hiy font prendre le chemin d' luUe. La Reine Mere fait 
di/gracierPybrac Bellegarde , en fuggerantau Ppy fon 
fils de faujfes impre (fions contreux. Dugua dezient Fazo- 
ry (ÿ Mejire de Camp du Régiment des Cardes. Le Cardi- 
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nal de Lorraine engage le Duc de Gtiife â ne plus aimer h 
Dame de Sauves le reconcilie a^vecle Koy de Navarre. 
On ne trouve point de meilleure voye pour ôter au Roy l'a- 
mour de la Princejfe de Condé ^ que celle du poifin. Sa Mx- 
jefie en témoigne d’abord beaucoup de regret ,• mais depuis 
elle s'en confole. Mode de la Cour de fijavoir les Jecrets des 
Drinces par le moyen de leurs Mailîrejfes , qui les ven. 
dotent à proportion qu'ils efloient important. La Prin- 
cejfe d'Elbauffupplante pour quelque temps la Princejfe 
de Vaudemont dans te/prit du Roy , mais la Reine éMere 
Vy rétablit par l'intrigue de la Reine de Navarre deDu- 
gua. Souvré , Dugua , çÿ la Dame de Sauves donnent 
au Roy bien toFl après fes noces tant de jaloujie pour la 
Reine fa femme , qu'il c(i fir le point (T en mourir de 
chagrin. La froideur du Roy pour la Reine dure deux ans 1 
ti le Comte de Brienne évite par fa fuite dé époufer la De- 
moifeUe de Cha^eau-neuf. La Dame de Sauves brouille 
le Duc d'Alenqon avec le Roy de Navarre la Reyne de 
Navarre avec Henry Trois , qui dans un accez. de fievre 
commande que l'on tulè ce Duc. Saint-Luc fe marie à con- 
dition de fè bannir volontairement de la Cour , Çÿ tient 
tL fa femme la parole qu'il luy avait donnée. Villequier 
poignarde /à femme prefque à la vue du Roy , çÿ Sa Ma- 
je Lié ne l'en traite pas plus mal. Portrait du Duc de Guife 
t^fes differentes démarches pour fe rendre Chef de la Li- 
gue. Ilfe mocque de ceux qui luy veulent injj>irer de la 
jalüufîe paur fa femme fes proches ne Uiffent pas de 

faire tuer pour cela Saint. Maigrin. 
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■HISTOIRE de Henry Trois cIE 
un lujec fi propre pour des Anecdores,, 
que celles de Procopc ne peuvent en- 
crer en comparailon avec elle ^our ce 
regard. Les vices qu’il impute a l’Em- 
pereur Juftinien & à l’Imperatrice 
Théodore Ton Epoufc,ne font connus que par luy : Et 
sll ne s’eftoic donne' la peine de les particularilèr , on 
n’en auroic eu aucune connoilïàncc. Il s’en faut donc 
neceflairement rapporter à luy , & le croire fiir là feule 
foy dans des faits d’extrême importance. Au lieu que 
les de'fauts de Henry Trois furent fi publics quelques 
précautions qu’il prît pour les cacher, que toute la 
différence qu’il y a entre les Ecrivains qui les rappor- 

tenr. 
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tcnt, confifte en ce que les Auteurs favorables à ce 
Prince ,1^ concentenr de les raconter naïvement, & 
les Auteurs qui luy Ibnt contraires les exagèrent. 

Il ne fut pas fi malheureux pour la durée de la vie & 
de Ion Régné, que lavoient elle les deux frères , puif- 
que le Roy François Second n avoir vécu que dix lèpt 
ans, & le Roy Charles Neuf, que vingt, quatre j &: 
il vécut trente, huit ans onze mois , ôc régna lèize ans 
deux mois. On a remarqué prelque dans tous les tems, 
que les Rois qui étoient les derniers de leurs Branches 
en avoient poflèdé la plulpart des vertus & des vices. 
Ainfi les douze Rois de celle des Valois PredecelTeurs 
de Henry Trois, avoient été tous magnifiques, libe- 
raux , genereux , braves de leurs perfbnnes , intrépi- 
des dans les plus grands dangers, & Admirateursdes 
Lettres & des Arts ; mais au refte plus entreprenans 
qu’heureux dans leurs defïeins , pour ce quiregardoit 
le dedans & le dehors de la France. On leur rcprochoic 
encore qu’ils avoient commencé à charger d’impofts 
leur? Peuples : qu’ils avoient introduit la vénalité des 
Offices, ôc ofté IcleéHon aux Bénéfices : qu’ils avoient 
permis aux Roturiers d’acheter les Terres nobles, Sc 
qu’ils leur avoient accordé les Charges de Judicature j 
& tour cela fè vérifia mieux dans la feule perfbnne de 
HenryTrois,quedans celles defès douzePrcdeccflèurs 
enfêmble. Il ne continua pas feulement la vénalité 
des Charges j mais il les multiplia par de frequentes 
Créations. 

Il efi: pourtant vray que quelques, uns de fès Prede- 
cefïeurs avoient eu recours avant luy à cette forte de 
moyens, pour recouvrer bien -tôt de l’argent : Mais 
Tom J JL O o • 
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outre qu’ils ne lavoient fait que dans des neceflitez 
indi/penfables , il.etoit arrive' qu’ils s’en e'toient repen- 
tis; & que s’ils n’avoient refticue pendant leur vie, 
ce qu’ils avoient acquis par cette voye , ilsavoient au 
moins ordonné par leurs Teflamens qu’on lesacquit- 
taft. Ces Teflamens lubfiilent encore *, & l’on y 
peut aifément remarquer que Henry Trois fut le 
premier qui n’en eut point ou qui du moins n en 
témoigna pas de Scrupule. Les Favoris difpofè- 
rent prefque abfblument de tous les Bénéfices qui 
vaquoient à fa Nomination ; & ils les donnèrent à des 
Gens mariez, à des Femmes, ôck des Enfans, fous 
prétexte d’Oeconomat. Le célébré Doéleur Faure 
avoir dansfâ Bibliothèque un Manuferit de la propre 
main du Secrétaire d’Etat Villeroy, qui s’étoit donné la 
peine de faire un Mémoire tres-exaél des Bénéfices 
qui avoient eflé donnez aux gens des fà connoiflàn- 
ce , ôc d’y particularifèr les motifs que l’on avoir eus 
de les leur conférer. Cet Ouvrage efl tout- à- fait cu- 
rieux J ôc s’il efl véritable , comme il n’y a gueres 
d’apparence d’en douter , rien ne reprefènte mieux la 
corruption de l’Etat Ecclefiaflique vers la fin du fèi- 
ziéme Siecle. 

Ce n’efl pas que l’Abbé de Brantôme n’ait eu la har- 
diefïe d’écrire qu’il avoir eu fous les Predeceficurs im- 
médiats de Henry Trois, l’Abbaye dont il portoit le 
nom , & qu’il ne la poffedoit que par le moyen d’un 
Cuflodinos : Mais il efl confiant que cela croit fî rare, 
que l’on a peine d’en trouver un autre exemple que 
celuy-là , fous les Régnés de François Second & de 
Charles Neuf, au lieu que le defbrdrc devint pref- 
quqUnivcrfcl fous le Règne de Henry Trois ; ôc le 
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commerce Simoniaque ne pouvoir être ny plus ordi- 
naire ny plus libre. On voyoir au Conlèil des procès 
intenrez par des Dames qui demandoient le prix de 
la vente des Evelchez & des Abbayes : Et l'on rap- 
porte qu’un Gentilhomme qui avoir long-tems lèrvi 
Henry Trois, ôc qui avoir elle refufe toutes les fois 
qu’il avoir demande des Bénéfices , s’avilade Ce {ài- 
lir de la perlbnne d’un Abbe , dont le Bénéfice 
de dix à douze mille livres de rente, croit fort à {à 
bienfeance , & de l’enfermer dans une chambre 
de (on Château, à dcfïèin de le tuer aufii tôt que Sa 
Majefte' luy auroit accorde fon Abbaye. Il courut avec 
une extrême diligence à la Cour ; & comme il avoir 
du crédit , il fut aifement introduit à l’Audience du 
Roy. Il demanda l’Abbaye dont ils’agifibit ; de le Roy 
qui ne vouloir ny la luy accorder , parce qu’elle ecoic 
trop confiderable , ny la rcfulèr , parce qu’il écoit 
Homme de (èrvice , prit l’expedient de repartir qu’il 
croit au defelpoir de n’être pas en état de luy faire plai- 
fir J mais qu’il n y avoir qu’un quart d’heure qu’il avoic 
donne l’Abbaye à un Amydc Bellegarde. 

Le Gentilhomme entra pour lors dans une efpecc 
de furie qui luy ofta abfblument le rcfpeâ:. Il repartie 
en blalphemant , que Sa Majelle' ne l’avoit point 
donne'e : que l’Abbaye n’etoit point vacante : que cc- 
luy qui la pollcdoir , vivoit encore , & qu’il n’en mour- 
roit point. Il n’eut pas plutofi: lâche' ces mots , qu’il re- 
connut Ibn impudence ; ôc de peur qu’on nerarrêtafl-, 
il elquiva le plutofi: qu’il pût. Il retourna dans Ibn 
Château avec la melmc promptitude qu’il en e'toic 
party : Il tira l’Abbe de la Chambre où il l’avoit en- 
ii , . . « O O i/ , 
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ferme , âc il luy avoüa ingenuëmcnc qu’il etoic rede- 
vable de fa. vie au refus qu avoir fait le Roy de fon Bé- 
néfice. 

Sa Majefié eut fi peu de loin de conferver les Privi- 
lèges de la Noblefie , ôc principalement ceux de for- 
mer toute la Cavalerie du Royaume , Ôc d en pofTeder 
toutes les Charges & tous les Gouvernemens , que l’on 
ne voyoit prefque plus entre les Hommes d’ Armes que 
les Gafcons , les Provençaux ôc les Dauphinois , que 
le Duc d’Epernon pretendoit clevcr ; & les Charges 
(è diftribuoient aux plus OfFrans ôc derniers Encnc- 
rifieurs. 

Les Lettres de Noblefie furent mife à prix, & l’on 
ne rcfuloit aucun Roturier , ny mefmes aucun Bâ- 
tard, pourvu qu’il eufi: mille écus*à donner à celuy 
des Partilàns auquel il s’adrefibit. On reprocha encore 
à Henry Trois d’avoir trop reficmble' à la Mere j ôc on 
luy fit un crime de la prédiledtion qu’elle avoir pour 
luy. La Légende de cette Princefie raconte que ce fut 
Elle qui mena les Partifiins d’Italie eh France , ôc qui la 
leur abandonna en curee. Henry Trois enchérit lùr (a 
Mere,pui(qu*il le reduifit à ne plus recevoir d’argcnt’de 
fbn Peuple que par leurs mains. L’Avocat Bernard luy 
en fit une reprimendc aufii fèverc que publique dans 
les féconds Etats de Blois j ôc il eut la modération de 
l’oüir fans en témoigner , nylur l’heure , ny depuis au- 
cun refiènriment ; feit qu’il ne penfàfi alors qu’à le dé- 
faire du Duc de Guilè, ou qu il appréhendait que les 
Etats ne Ce liccnriafient d’eux mêmes , s’il makraitoit 
Bernard qui ctoit Orateur du Tiers- Etat. 

Ceux qui le connoifibient le mieux en attribuoient 
la caufèau luxequ»il aimoit conftamment , quoiqu’il 
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n’y euft point de Prince moins confiant que luy dans 
le choix des chofès qu’il deflinoit pour y contribuer : & 
celaalloit fi loin qu’il n’y avoir point de fèmaine dans 
laquelle il ne penlall à changer de mode.L’un des plus 
grands njaux qui luy en arrivèrent , fut que les Parti- 
lans mirent à deflèin tant de confiifion dans les Fi- 
nances , que la de'penfe de la Maifbn Roalle en tems 
de Paix , montoic beaucoup plus haut que n’avoit fait 
celle de fès Predecefleurs , fans en excepter François 
Premier en tems de Guerre. Aufli l’aviditc de fès Mi- 
gnons e'toit plus inlatiable fans comparaifbn , que n'a- 
cflc' celle des Favoris des Rois precedens: Et fî le Con- 
nétable dcMontmorencys’e'toit contenté de s’enrichir 
desAubaines &des Confilcations des Seigneurs crimi- 
helsjles Ducs de Joyeufe ôcd’Epernon aroient voulu de 
l’argent comptant. Le dernier des deux avoir tiré du 
duTréfôr Royal cinq cens mille écus en un fèul jour.Et 
le Roylpour garder l’égalité entre fès deux Favoris ; en 
avoir depuis autant donné au Duc de Joyeufè. Le prix 
que l’on mettoit aux Charges ofFençoit la Nobleflè j Sc 
les recompenfès qui ne fè donnoient plus au mérité , 
mettoient au defèfpoir les Officiers & les Soldats qui 
avoient long tems fèrvi dans les Armées. 

Il ne faut donc pas s’étonner fi dés la première an- 
née du Régné de Henry Trois, lès Sujets eurent au- 
tant dehaine pour luy, qu’ils avoient eu d’affieélion pen- 
dant qu’iln’avoit été que Duc d’Anjou. Sa façon de 
vivre qui pafibit direélement ôdans mili eu des plaifîrs 
lafcifs aux marques extérieures de la plus rude péniten- 
ce, luy attira un mépris prefque égal de fès Amis &c de 
fès Ennemis. Les calomnies des Catholiques zelec, 
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achevèrent de le décrediter j & fi elles furent la prin- 
cipale caulè de là mort , elles le c ontraignirent aulfi 
pour ainfi dire , de perdre l’Homme qu'il avoir le 
plus aimé , quiétoitle Duc de Guile. Il y a neamoins 
apparence qu’il fè (croit tiré d’alFairc s’il euftpû fe rc- 
foudre à gouverner par luy mefme : mais quoiqu’il 
fuft brave de (à perfonne , il aimoit fi naturellement 
à ne rien faire que de bas, qiie c’étoit-là (à paflîon 
dominante. Et de fait ce fut elle (cule qui le difi 
pofàà choifir des Favoris , & à leur abandonner tou- 
jours la direétion des plus importantes Affaires. 

La volupté qui fécondé toujours la négligence de 
s’acquitter de (on devoir, luy affoiblit l’eiprit & le 
corps en un point , qu’il n’étoit plus dés l’âge de vin^ 
quatre ans, en état d’elTuyer les fatigues qu'il avoir (ufi- 
portées dés l’âge de (cize ans à Jarriac & à Montcon- 
tour. Si l’on doit ajouter foy aux Satyres qui paru- 
rent contre luy durant (bn Régné &c après (a mort, 
c’eft principalement en ce qu’elles rapportent qu’il au- 
torila par (bn exemple le luxe & l’impureté j & que 
ces deux vices furent plus grands (bus (on Règne , qu’- 
ils ne l’a voient efté du tems des Ducheffes d’Eftam- 
pes & de Valentinois. Les Apologies que l’on écrivit 
pour lui, prétendirent qu’il y avoir eu en cela plus de(bn 
malheur que de (a faute , puilqu’il étoit venu à la Cou- 
ronne dans une conjondlure où la France étoit pleine 
de Troubles, & divilce en trois Faâions â peu prés 
égales , qui avoient diminué l’amour & le relpeéf des 
Peuples , & accru l’audace des Grands. Mais fi ces . 
excu(es étoienc légitimés, il n’y auroit point de Roy 
qu’il ne full aile de juftifier. 
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Il y a plus lieu de plaindre Henry Trois de ce qu’il 
avoir eu en Catherine de Medecis une Mere d’hu- 
meur à iàcrifier cour (ans choix & làns reièrve à Ion 
ambition : Un Frere en la peribnne de Charles Neuf, 
capricieux & jaloux de lôn autorité dans les tems , & 
a l’e'gard de ceux pour lelquels il le devoir moins être : 
Une Femme qui n’étoit pas à la vérité capable des 
grandes me'chancetez ; mais qui d’ailleurs reflcmbloit 
aux Princeflcs de la Mailbn d’Auftriche , puilqu’elle 
avoir comme elles un fi prodigieux attachement à (à 
Mailon,qu’ encore qu’elle fçût que les Guiles fulîent les 
plus grands Ennemis du Roy lbnEpoux,elle ne pouvoir 
ny le relbudre de les haïr , ny s’empelcher de les favo- 
rilcr. Mais tout cela ne fitr ien en comparailbn de les 
lâches & infidelles Amis , qui rcFufcrent de l’alliftcr 
dans Ion extrême belbin des biens immcnlcs qu’ilsne 
tenoient que de les pures grâces ,qui l’abandonnèrent 
honteulcment au plus fort des dangers ; & qui pour 
joindre la delèrtion à la perfidie,palTerent de Ion Par- 
ty dans celuy de les Ennemis. Les mêmes Dames dont 
il avoir elle' comme idolâtre durant là jeunelïè , furent 
les premières à rcveler ce qu’il yavoitde foibledans 
Ibn elprit & dans Ibn corps , & fournirent de Mé- 
moires aux Satyres les plus outrageulès contre luy. 

La Ville de Paris luy e'toit redevable du gain ex- 
traordinaire qu’il luy avoir procure : Cependant ce 
fut elle qui le déclara la première contre luy,& qui 
le chalTade Ibn Louvre. Il paroîtpar les Lettres c'eri- 
tes de là propre main, qui le trouvent encore dans les 
Archives de l’Abbaye des Feüillans, qu’il avoir tant 
de tendrclTe & de revercnce pour les Religieux de 
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cec Ordre , & mcfme pour tous les autres, qu’il (en- 
toit une joye fmgulierc en les voyant ; & nc'amoinsce 
fut un Religieux qui luy ôta la vie. Il ctoit ne vaillant 
comme l’avoient e'té tous les Princes de la Maifon de 
Valois : Sa libéralité étoit pafiee dans un fî grand ex- 
cez , qu’apres qu’il fut arrivé en Pologne , & que la 
NoblefTede ce Royaume , félon fa coutume, luy eut 
fait un très grand nombre de prefens -, il s’échauffa fi 
fort à les dillribuer , qu’il en eut la fièvre. Il aimoit la 
magnificence, & ils’entendoit fi parfaitement à la té- 
moigner, que l’on ne voit rien de plus augufte dans le 
Cérémonial de France , que la maniéré dont il parut 
dans les Feftes de fbn Sacre , de Ion Mariage & de l’c- 
tablifiemcnt de l’Ordre du Saint Elprit. 

Dans les tems qu’il étoit dévot , il pouffoit fbn zele 
à d’incroyables extrémitez ; Il paffoit les nuits entières 
dans les Convents des Feüillans ôc des Capucins : Il 
y pfalmodioitavec les Religieux : Il faifbit la Médita- 
tion ; Il fe donnoit la dilcipline s &c il diftribuoit en 
fêcret de confiderables fbmmes d’argent pour affilier 
« Dans fes pauvres honteux. * Il avoit aime la guerre avant 
lettresauGe- que d’eflre Roy ; & il n’avoit rien oublie pour difpofer 
F^cMIans* Polonois à la faire ; mais leur refus, 6 c les fix mois 
qu’il avok paffez avec eux dans une profondeoifiveté, 
avoient ralenti fbn ardeur militaire. Enfuite les affai- 
res qui luy étoient fùrvenuës en France, avoient ache- 
vé de le rendre pacifique , parce qu’il s’étoit imaginé 
qu’il auroit fallu pour les terminer, qu’il cndoffàrla 
Cuiraffe pour plufieurs années ; & cette prévention fut 
la principale caufè qui l’empêcha d’éviter les plus 
grands maux qui luy arrivèrent. 


II 
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Il aimoic les Hommes dociles : mais avec ce tempe- 
rament, que comme il n’avoit pas lui même beaucoup 
étudie , & qu’il comprenoit mieux les delicatefles de 
fà Langue maternelle que celles de la Grecque , de 
la Latine , de l’Italienne & de rEfpapnolle ; les Poètes 
François avoient plus d’accez auprès de luy , Sc rccc- 
voient plus de fès bienfaits que les autres Auteurs , 
témoins les fept que l’on appclloit la Plcyade , qui s’é- 
tans divertis «n mois entier aux dépens de Sa Majeflé 
dans un Cabaret prés de la Porte de Ncfle,en lortircnt 
chantant , Vive la tyrannie nous <venons de manger trente 
fix mil francs i Cette lomme elloit le prix d’une nou- 
velle Elcélion établie dans le Languedoc. 

Ileftoit fi fi)bre, que fès propres Ennemis n’ofèrenc 
’ luy reprocher d’avoir jamais bû ny mange julqucs à 

perdre la raifbn. Il n’y a qu’à lire les Harangues qui 
refient de luy pour juger qu’il efloit un des plus élo- 
quens hommes de fbn tems ; Sc tout ce que 1 on peut 
ajouter icy, efl qu’il les pronon çoit avec autant de 
Majeflé quc’de grâce. Il efloit de belle taille & aufli 
adroit à tous les exercices du corps , fans en excepter 
la danle , & l’agilité à fauter, que l’avoit eflé le Roy 
' Henry Second fon Pere , & il le fùrpaflbit dans la ma- 

niéré charmante dont il s’acquittoit de ces deux exer- 
cices. Les traits de fbn vifàgc cfloicnt doux , fà bou- 
I che agréable , fes yeux vifs , & une telle majeflé dans 

i fon port & dans fes adlions , qu’il ne falloir point de- 

\ mander où efloit le Roy quand on fè trouvoit auprès 

r de luy. Son temperamment avoir eflé extraordinai- 

rement délicat jufques à l’âge de fèize ans : Mais de- 
I puis il efloit devenu fàin ôc robulle. 

Tome III. 
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Ses Favoris lavoient quelquefois mené en de mau- 
vais lieux , & il y avoic contraébé de fâcheulès mala- 
dies dont il s’ctoit toûjourr guéri par une exaétc Ib- 
brieté, à la rclèrve du Faux- bourg Saint Germain , où 
il prit la Gonorée que les Medecinsappcllcnt formée, 
qui luy dura toute là vie & l’empêcha d'eftre pcre. Il 
oblèrvoit un régime de vie qu’il s’eftoit luy-mefme 
preferit avec tant de foin, qu’il dînoit, foupoit , fo cou- 
choit , &c fo Icvoit à la mefmc heure. Il ne faifoit que 
que deux repas par jour : Il ne beuvoit que de l’eau* 
rougie J & il dilfipoit fos mauvailès humeurs par des 
promenades réglées : Il efooit fujet à un mal de rate 
qui l’incommodoit^ de tems en rems , luy caufoit des 
flux de (àng & luy envoyoit de fàcheufos vapeurs à la 
telle : Il n’ajoutoit pas tant de foy que la Mcre à l’Af 
trologie judiciaire -, mais à cela prés il croyoit ailc- 
ment qu’on l’eût enchanté : Il fe plaifoit fort à fo dé- 
guifor comme François Premier fon Ayeul : Maiç il 
ne haïlToitpas comme luy de le travcllir en malque, 
Ilchangeoit II fouvent de fantaifie ,que ceux qui le 
fervoient , avoient peine à le latisfaire : Tantôt il étoic 
folitaire dans le Bois de Vincennes : Tantôt il pallbit 
de là dans les grandes Allèmblées avant que l’on eût 
Içû qu’il elloit Ibrti de ce Bois. 

II commençoit à bâtir des Monalleres,& les lailïbit 
imparfaits pour en entreprendre d’autre^. Il aimoit du- 
rant quelques jours une forte de Religieux & de Con- 
frairies , & il les quittoit enluite pour d’autres , làns 
qu’il en Içcull luy- même la caufe. Il n’elloit pas moins 
inconllant dans les Modes des Habits qu’il inventoic 
fouvent , ôc dans les diverlès occupations de fon elprit: 
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Il avoir quelquefois des pcnfcesrout-à fait fublimcs & 1589. 

elevces au deifus de la portée ordinaire des hommes ; 

& d’autres fois il en avoir d’aufli rdicules que s’il eufl 
elle encore enfant. Ses Domelfiques avoicnt remar- 
qué que quand il luy arrivoit de toucher en quelque 
lieu du pied ou de la main , il y retournoit deux ou trois 
fois pour y toucher encore. Il eifoit plus (ujet à cela du- 
rant les grands froids , & durant les brouillards de Thi- 
ver, que quand l’air eftoic chaud & fcc. Il elloir alors 
dangereux de le choquer j Sc les frequentes dilgraces 
de les Favoris arrivèrent toutes dans de fcmblables 
conjon(Stures. 

Ceux qui le connoillbicnt parfaitement ne l’abor- 
doient que le moins qu’il leur elfoit poffible , dans les 
fâchcules Sailbns où tout l’inquictoit ôc l’irritoit j il ne 
fe divertilToit pour lors à rien , fi ce n’eftoit à faire lever 
fbn Chancelier âc lès Domeftiques plutôt que de cou- 
tume 3 pour travailler avec eux à des bagatelles. Hors 
de là il elloit bon Ôc familier à lès Domefliques , làns 
perdre pourtant là gravité. Aucun de ceux qui luy 
avoient parlé ne lè plaignoit de là facilité ; & il louhai- 
toit de faire du bien à tout le monde. Il aimoit fi peu 
la vengeance qu’il en paroilToit inlènfible ou timide. 

Et de fait il n’y avoit point de châtiment que ne mc- 

ritalïènt les plus échauffez Prédicateurs de la Ligue , ôc 

fur tout le petit Feüillam * qui l’avoit déchiré en Pu- 

blic d’une maniéré làns exemple da®s la Chrellien- Moncgail- 

té. Cependant il les traita plus doucement que n’au- 

roient fait leurs Supérieurs , s’ils les culïènt offen- 

cez. 

Guillaume Rolè Evclquc de Senlis parla un jour en 
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^ pleine Chaire devant un célébré Auditoire avec beau- 
coup d’infolcnce, de quelques Galanteries que Sa Ma- 
jefte avoir faites durant les nuits du precedent Carna- 
val. Elle le manda , & luy dit lans émotion & en riant : 
Vraiment , Mov/ieur Ro/è ,fvous népargneii^gueres <vos 
amis ? On ne^votu ferait pas plaifrfi on <vouf traittoit de 
même : Il y a dix ans que je evous laijfe courir les rués 
fans <votis fcandali^er ; ^ pour une fois que cela nieSl 
arri'vé , ftow m afie^difamê dans un Saint Lieu où l on 
ne de^vroit enfeigner que la Parole de Dieu, fe vous prie 
deny plus, retourner: Il efi encore plus temps pour votes 
que pourmoy que nous /oyons tous deuxfages. Le fin de 
la reprimende du Roy confilloit en ce que Rôle eftoit 
(ùjet à la mélancolie lupocondriaqae,qui luy ôtoit (bu- 
vent le bon lêns , & le reduilbit en tçl eRat qu’il faloit 
le garder de crainte qu’il ne fe fiR du mal , ou qu’il n’en 
ÜR aux autres. 

A quelques jours de là le même Rôle reçût un iè- 
cond ordre d’aller au Louvre , àc le Roy luy donna de 
là main cinq pens écus d’or , pour acheter , luy dit- il , 
du lucre & du miel , qui luy aideroient à paRer Ibn 
Carême , & adouciroient là voix qui eRoit trop aigre. 
Il honoroit les gens <^ui le dîRinguoient par le mérité 
ou par la vertu , làns s arrcRer à la baReflc de leur naiC 
làncc ; & l’on ne doutoit point qu’il n’euR toujours 
cede à la JuRice & à la railon , Il les Favoris & les Fla- 
teurs n’eu/Tent pas travaille' à corrompre les bonnes 
inclinations. 

On luy vint dire un jour que le Parlement relu Ibit de 
vérifier un Edit qu’il trouvoit à la foule du Peuplc;& il 
crut lîirmonter cet obRaclc s’il gagnoit ChriRophe de 
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Thou,qui en eftoic alors premier Prefident. Il le tenta g 
tous les moyens poiribles;& n ayant pu leflecliir,iiralla 
trouver un matin avant le jour , lur la prcluppolîtion 
<]u’il en viendroir mieux à bout par un telle a telle. Il 
entra dans la Maifon de ce Magflrat,& le mit fur un lit 
qu’il trouva dans la Salle en attendant le Prefidenr. Il 
le plaignit à luy de la rcfillancc du Parlement à l’exe- 
cution de (es volontcz : Il témoigna l’cllime particuliè- 
re qu’il faifoit de Chrillophc de Thou : Il le pria en 
particulier de ne pas retarder lailairc dont ilsagifToic j 
& il luy Et connoître qu’il Içavoit bien que c’elïoit luy 
qui avoit anime les autres à s’y oppofer , &: que (ans luy 
ils n'eulïcnt oie en ouvrir la bouche. Le premier Pre- 
fident répondit avec toute radrellc & tout le rclpcél 
fl bicn-feant aux Magillrats qui parlent à leurs Souve- 
ra ins, Qu’il fupplioit Sa Majcilé de luy .nommer celuy 
qui contre Ion Serment avoit révélé le Secret de là 
Compagnie , afin qu’ori luy fill Ion Frocez. 

Le Roy s’en exculà , & le premier Prefident ajouta 
que le Parlement avoit eu de fi fortes railons de ne 
pas recevoir l’Edit, que fi Sa Majcllé les eull enten- 
dues , Elle ne l’auroit pas prcITé davantage de donner 
fon confentemenr à un Impoli , qui-n’clloit pas moins 
•contre le Service du Roy, que contre la confcience 
des Prefidens & des Conicillers. U les répéta toutes en 
peu de mots} ôc le Roy les écouta avec une extrême 
attention. Il fit deux ou trois tours dans la Salle fans 
répliquer , ôc (c tournant enfiiite vers le premier Prefi- 
dent , il luy dit, Qij'il continuall de faire Ion devoir, 

Sc qu’il luy Içavoit bon grc d’en avoir ufé comme il 
■avoit fait. La franchilc de ce premier Prefident fut 
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tellement agréable à Sa Majefté, que depuis Elle le 
vifîta Ibuvent ; Elle luy communicjua la meilleure 
partie de fes fècrets ; & il ne tint pas a luy qu Elle n e- 
vitât les malheurs où les Flateurs la précipitèrent. 

Le Roy avojt encore ce défaut naturel ^ qu autant 
qu’il aimoit les Chiens ilhaïlibit les Chats. H tomboic 
en foiblclTe toutes les fois qu’il les voyoit , &: melme 
toutes les fois qu’il en Icntoit l’odeur >• & les Valets de 
pied avoient foin de vifiter exad-cment les mailons- 
avant qu*il y entrât , afin d’en chafl'cr cette forte d’ani- 
maux. Il rendoit aux Princes de Ibn Sang l’honneur 
qui Icurelfoitdû : &I*on remarque qu’il ne s’en dif- 
penlâ qu’une leule fois en la vie ^encore y fut- il poulTc' 
par le plus violent de tous les motifs , qui efl: celuy de 
l’ambition lors qu’il cil accompagné de mépris. Le 
Prince de Condé après la première Guerre Civile , eut 
la hardielTe de demander la Lieutenance Generale 
de l’Etat,vacante par la mort du fécond Duc de Guilé,, 
ou du moins l’épée de Connellable. Le Duc d’An- 
jou Ibllicitoit la première de ces Charges, dans laquel- 
le il prétendoit que la féconde fût comprifej-& il s’en 
eftoit expliqué d’une maniéré fî publique , quaucuns 
des Courtifans ne pouvoir l’ignorer. 

On l’avertit que le Prince de Condé eftoit fbn 
Concurrent *, &c il le rencontra un fc>ir au louper de la 
Reine Mere logée pour lors dans l’Abbaye de Saint 
Germain des Prez. Il le tira en un coin de la Cham- 
bre : Il luy dit tout ce que le dépit , quand il palTe juC- 
ques à la fureur , infpire aux Supérieurs qui fé tiennent 
juffemenr offenféz à l’égard de leurs inferieurs 5 & l’on 
ajoute qu’il mit quelquefois la main fur fbn poignard. 
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■comme s’il eût eu dcfTcin de luy en percer le cœur. Le 
Prince de Condc au lieu de s’emporter comme le 
croyoit ccluy qui luy parloir , ulà dans cette extremite' 
d’une dillimuiation dont on ne l’avoit pas crû capa- 
ble : Car non feulement il reçut en bonne part tout 
ce que luy diloit le Duc d’Anjou ; mais encore il eflaya 
de luy pcrlùadcr , qu’il n’avoit eu aucune part dans la 
demande de la Lieutenance Generale , ny dans celle 
de la Charge de Connétable ; & que les Calviniftes 
l’avoient rccherche'e en Ibn nom dans la lèule veuc, 

<jue lors qu’il /croit le Maiftre des Armes, il obligcroic 
la Cour à exécuter avec plus de bonne foy le ifraitc 
de Paix qu’ils venoient de conclurre avec Elle. 

Le Duc d’Anjou n’ayant ainfi rien qui e'chaufFa/l fa. 
bile, fut contraint de s’appai/cr : Mais le Prince de 
Condd s’en retourna chez luy avec un rc/ïentiment 
<jui luy dura tant qu’il vc'eut. * 

Henry Trois ne fc dilpcnlà non plus d’ob/erver les 
Loix Militaires que dans une /èule rencontre , encore Grands Ca 
y eut il pre/que autant d’Expens en l’Art de la Guerre P‘«>n«s. 
qui cxcu/crcnt fbn a(flion , qu’il y en eut qui la blâmè- 
rent. Robert Stuart Gentilhomme Ecoflbis de la Gar- 
de du Roy s’eftoit fignalc par deux meurtres d’extre- 
me conlèqucncc. Il avoit renverle mort d’un coup de 
piftolet le Prefident Minart , lor/qu’il rctournoit de la 
Mercuriale dans fa Mai/bn ; &: dans le plus fort de la 
Bataille de S. Denis, lor/que le Conncltable de Mont- 
morency abbattu de de/Tus /bn cheval , & environne 
de tous cotez par les Calviniftcs , demandoit quartier : 

On avoit cfté fur le point dé le luy accorder à caule 
de fa dignité & de Ion âge de quatre - vingts ans j 
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lor/que Stuart (Iirvenant là-defTus , luy avoir décharge' • 
un coup dejpifloict dans les reins , qui l’avoit blefTe' à 
mort à caufe que (à foiblefTe lavoic empêche de pren- 
dre une Cuirafïè qui fuil à lepreuve. Le Conncftablc 
à qui il n ’eftoit relie pour toutes Armes que la garde 
de Ibn épee, avoir donne du pommeau un li grand 
coup à Stuart , qu’il luy avoir abbattu quatre dents, & 
l’avoit mis dans un tel ellat qu’il ne vécut durant dix* 
huit mois que de bouillie : Mais Dieu qui ne voulut 
pas IbufFrir plus long- temps que les alïaflînats do cet 
Etranger demeurallènt impunis , permit qu’il dcmeu^- 
rall prilbnnier à la Bataille de Jarnac , & qu’on le me* 
nât au Duc d’Anjou. Il trouva lur le chemin le Mar- 
quis de Villars , Bcau^ frère du Connétable de Mont- 
morency, qui n’olà luy décharger Ibn Pillolet dans la 
tête comme Bobigny avoit déchargé le lien dans la 
telle du Maréchal de Saint André en une lèmblable 
rencontre’ : Mais il lui vit Stuart, ôc il demanda au Duc 
d’Anjou la pcrmillîon de venger la mort de Ibn Bcau^- 
frere. 

Stuart ne manqua pas de prelence d’elprit dans" 
une ü fâcheulè rencontre , ôc il rcprelènta au Duc . 
d’Anjou que la Guerre elloit déclarée pour la troilîé* 
me fois entre les Calvinilles &-les Catholiques,& que 
le droit des Gens y de voit ellre auBî-bien oblcrvé 
qu’il l’avoit.cllé dans les deux precedentes : Qu*il ve* 
noit d ellre pris dans une Bataille reglee , & que les 
Vainqueurs luy avoient donné la vie : Qu*il n’étoit 
plus fur le Champ de Bataille , ôc que fi on luy ôtoit la 
vie ce lèroit de lanç froid : Que le Duc d'Anjou qui 
ne commençoit qu’a entrer dans le monde avoir be- 
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foin d établir fa. réputation : Et qu’il fç couvriroit 
dun^ eternelle infamie , s’il abandonnoit un Gentil- 
homme Etranger à la rage de Ton plus grand EnncmL 


Le Duc d’Anjou refifta quelque. rems aux importu- 
,nitez de Villars j hiais enfin il le lailTa vaincre s ôc dit 


Orbien/dû. Le Difb d’Anjou n’eût pas plutôt lâche ces 
trois motsjd\me lyllabe chacun, que Villars ôta Stuart 
de fa vcuë , & le tua. 

Il relie encore, des Mémoires des frequentes cha- 
ritez du Roy a l’egard dçs pauvres honteux , ôc des té- 
moignages 'de plufieurs Religieux de divers Ordres, 
qui marquent qu'il avoir pratique dans leursMonafle- 
res de tres-grandës auflericcz : Mais il pafibit , comme 
Ton a dit trop tôt ôc trop fouveiit de cette extre'mité 
dans l’cxcez des plaifirs j ôc il donnoit ainfi lieu de 
croire qu’il fè fût propofe d'accommoder des chofès 
aufiî incompatibles qaefloient celles que l’on vient 
de nommer. Il accompagnoit toûjours les prefens 
qu’il faifbit d’exGuics , fîir ce quilles croyoit eflre au 
deflbus du mérité de ceux qui les recevoiènt de liiy , • 
Ôc il en promettoit d’autres plus gran^^^ la^enir : 
Winfi fès propres Ennemis cfloient quelquefois for- 
cez d’avdijer que la manière dont il donnoit , eRoit 
plus engageante que les dons. 
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La Reine de N^arre rapporte , * qu’on luy avoir 




gâte l’efprit en luy perfiiadanc de faire fà ledture ordi- 
naire des Ouvrages deMachiavel j ôc que cet Auteur 
fuffiroit pour le réndre le plus acçipmpfr^rince de fon 
tems. Elle impute ce mal a Dugua qu’Elle dit en avoir 
elle juftement puni par le Baron de Viteaux : Mais 
Elle n’ajoure pas que l’on avoir mis auprc's de luy. des 
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Gouverneurs que l’on croyoic plus quù demi p^rfîia- 
dez du Galvinifme , quoiqu’ils afFc6bafTent de paroî- 
tre fort Cacholiques , ôc que ces perfbnnes luy avoient 
infpiré de pernicieux fentimens pour la Religion Ca- 
tliQliquc. Mais il eft confiant, quauflî-côt qu’il eue 
obtenu du Roy Charles {^euf fbn frère , la Lieutenan- 
ce Generale , il pafTa d une extrémité à l’aufre , &c qu’il 
eut autant daverfion pour la nouvelle Secfle , quil 
avoit eu jufques-là de zelepour elle. On fbupçonnoit 
pourtant qu’il efloit en ce point de l’avis du Maréchal 
de Biron , & qu’ikic defiroit pas plus^que luy l’êntierc 
ruine du Party Cal vinifie, de crainte; que comme ce 
Maréchal (croit rc'duit à planter des choux dans fbn 
Jardin à Biron , il ne fufl auflî privé de fà Lieutenance 
Generale faute d’employ. ' 

Les plus raffinez Politiques s’imaginèrent qu’il ne 
defiroit pas plus fortement , quand il fut devenu Roy 
de France , l’opprefîion des Calvinilles , qu’il l’avçic 
fbuhaitce n’eflant encore que Duc d’Anjou, lorfqu’ils 
• virent qu’il n’employoit que les doux- moyens pour les 
réduire à rentrer dans la Communion de l’Eglife Ca- 
tholique, quoy qu’il fufl éyident qu’ils n’y retournf- 
roient jamais que par force. On avoit eu foin de l’inf. 
truire durant fa jeuneffe de la Morale & de THifloire : 
Mais on découvrit bien- tôt quq.,fà plus grande incli- 
nation efloit pour la Politique qu’il fçavpit afîez pour 
en faire des leçons aux autres , quoy qu’il ne s’en fcrvill 
prefque jamais que mal à propos pour ce qui le tou- 
choit. Il avoit reconnu par expérience le befbin de la ' 
Langue Latine dans fbn voyage de Pologne , où ü 
efloit fouvent demeuré muet faute de la fçavoir. Il y 
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avoir vu mcprilcr la NoblefTc de France , par la feule ^ ^ 
raifon quelle n’enrendoir point cetre Langue ^ & on ^ ^ 
luy en avoir tanr vante' les beautez & la delicatcfTe , 
qu’il refblut de l’apprendre aprc's fon retour en France. 

lien c'tudia la Grammaire , mais il ne profita pas 
beaucoup ; &: cetre e'rude hors de fàifon ne lcrvir qu’à 
donner occafion à un Pocre Satyrique de dire * qu’il *p<cHritrieu^ 
declinoit en efFer , quand il apprenoir à décliner , & ' 

qu’aprc's avoir cfté deux fois Roy il deviendroir fimpic rtx Ht 
Maillrc d’Ecole , comme l’avoir elle le jeune Denis le 

^ Tl • Il 1 A 1 l'^i OrâmmaiKM. 

Tyran. II n en alla pas de meme de 1 Eloquence j & 
il y fit un tel progrez avet la difpofition naturelle qu’il 
y avoir, qu’on luy auroit pu reprocher qu’il parloir 
trop fuite : De même que le Comte de Gondemar y 
Ambafladeur d’Efpagne en Angleterre , olà dire à Jac- 
ques Premier Roy de la grande Bretagne, qu’il fçavoit 
trop bien le Latin pour un Roy. Aufli rcmarquoit^dn 
qu’Henry Trois le plaifoit aux grandes Aflcmblc'cs & 
aux actions d’e'clat , comme furent celles des deux 
Etats de Blois , où tout le monde convint que lès Ha- 
rangues l’avoient emporte fur ccl]cs des Orateurs du 
Cierge', de la Noblellc , & du Tiers Etat. Les rc'pon» 
les qu’il faifbit fans s’y eftre prépare' àuxAmbafTadeurs, 
valoient mieux que ce qu’ils venoient de luy dirc,quoy 
quilsy euffent travaille avec bcaucoun d’art & d’at- 
tention J 6c ncamoins il employa fi mânes belles qua - 
litez que l’on vient d’abreger , qu’il ne fçeut jamais ny 
fe faire aimer , ny le faire craindre. Les Calviniftcs 
prc'tendirent que fà mort avoir elle' un teyible effet 
de la punition divine -, puifqu’il avoir elle' tue' dans la 
meme Chambre , au meme jour, & à la même heure 
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où il. avoit conclu dix- fèpt ans auparavant le Maflacrc 
de la Saint Barthélemy. Et la Ligue obfcrva que le 
Mot du Guet qu’il avoit donne aux Quarante- cinq 
pour le meurtre des Guifes , avoit efté le nom de Saint 
Clément , ôc que le Religieux qui laflaflina (è nom- 
moit ainfî. 

Il faut pourtant avoiier que S M. avoit eu de's le com- 
mencement des affaires qui- reuffent rendue malheu- 
reufe durant plufieurs années, fi Elle.(è fût uniquement 
appliquée comme Elle devoit à les terminer , avant 
que de le donner du bon temps. Le Duc d’Alençon 
fonfrere eftoit d’humeur fi câpricieulè,qu’ilne fçavoit 
fou vent ny ce cju’il aimoit , ny ce qu’il haïlToit. Il 
- efioit fi difficile a contenter que les plus grandes grâ- 
ces qu il auroit receuës , ne l’eullent làtisfait que pour 
vingt quatre heures. Cependant la moindre offenfo 

le cenduit irréconciliable. La.Maifon de Lorraine ne 
* 

cachoit plus fon ambition de^is que la Reine Mere 
avoit obligé Charles?’ Neuf à conlcrver au trôifiéme 
Duc de Guifo, nonobfiant là trop grande jeunellc , 
les Charges ôc les Gouvernemens que fon Pere avoit 
polTedez.î & de* plus cette Maifon avoit inrereR de 
continuer les 
Grandeur où 
precedens. 

Les Princes du Sang a voient efté jufques-là prelquc 
toujours en polïeffiofi des bonnes grâces des Roys 
qui les avoient introduits dans les Gonfoils les plus Ic- 
crets , & rwavoient rien entrepris de confiderable làns 
le leur avoir communiqué. François Premier s’elloit 
dilpenfé de cette réglé j èc l’on imputoit à ce manque- 


troubles , afin de ne pas déchoir de la 
elle s’elloit élevée fous les quatre Regpes 
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ment h plupart des malheurs qui luy eftoient furvc- 
nus. Son Fils Sc les deux petits- Fils l’avoient imite' > & 
cen’avoit pas cftélàns un extrême chagrin, que les 
Princes du Sang avoient vu en la perlonne du Maré- 
chal de Retz un Italien, & par confèquent un Etranger 
avoir Icul l’amitic & l’oreille de Charles Neuf. Il cft 
vray que cet Etranger n’en avoir point abufe' > mais 
fon exemple cftoit h mre , qu’à peine en trouvoit-on 
un autre dai\s l’Hilloire. Il n’y avoir d’ailleurs pas lieu 
d’cfperer que Henry Trois rendift juftice en ce point 
à lès Parens j>aternels , puilqu’avant que d’aller eri 
Pologne , il s cftoit laiflc gouverner par des Favoris : 
Que ces Favoris l’y avoient accompagne : Qu’il les 
en avoir ramenez, & qu’ils s’eftoient rendus fi Maîtres 
de là Chambre , que perlonne n’y entroir quç par leur • 
ordre. Il n’eftoit donc plus polfiblaaux Princes du 
Sang , de recouvrer leur autorité par une autre voye 
que celle des Troubles ; & il leur eftoit d’autant plus 
aile' de les fomenter , qu’ils avoient dans les extrémi-v 
tcz du Royaume , des Gouvernemens par lelquels les 
Elpagnols ne manqueroient pas de leur envoyer les 
Troupes &: l’argent dont ils auroient bclbin. 

Le melîne Peuple de France eftoit accoutume aux 
Séditions. Les Eeelefiaftiques vivoient la plupart dans 
une profonde ignorance & dans une infâme débau- 
che rLes Soldats eftoient en poftcllîon de piller j & les 
Gouverneurs de chaque Province d’éxigcr des pre- 
lèns qui n’eftoientgucresdifferens d’une lecondc Tail- 
le : Enfin la Cour vivoit d’une manière fi Icandalculc, 
que l’on nes’y entretenoit que de fourberies , de tra-^ 
hilbns, d’aflaTlinats , d’impurctez , & d’impietez qui 
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paflbient jufcjues- à rAcheïfme-, témoin ce Courtifan 
qui fît devant le Roy un fi beau Difcours pour prou- 
ver l’immortalité de l’Ame , que Sa Majellé après l’a- 
voir entendu, luy avoüa de bonne foy, que quand Elle 
ne l’auroit pas crue , lès railbns l’cn auroient convain- 
cue : Le Courtilàn repartit aulTi-tôt , que fi le Roy luy 
vouloit donner «.une lèconde audience, il alloit pro- 
noncer un fécond Difcours aufïi fort que le premier, 
qui détruiroit abfblument tout ce qu’il v^noit de dire: 
Mais le Roy en eut horreur , 6c luy impofa filcnce. 

Il efl donc vray que la conjonélure dalis laquelle 
Henry Trois parvint à la Couronne, efioit tres fâcheu- 
fc pour luy j mais il efl encore vray que toutes les cau- 
fès que l’on vient de rapporter , n’eu fient [pas excité de 
fi grands defbrdres qu’elles firent , fi Sa Majeflé euft 
eu la rcfôlution auffi bienqu’Ellc avoit la force de les 
reprimer , ou du moins fi Elle eut pris le confèil 6c la' 
patience de ne les pas émouvoir d’abord , ôc d’établir 
*îà Puiflànce avant que dc'^hoquer aucun des * trois 
Partis qui l’a voient diminuée. Les plus vray-fèmbla- 
blcs Relations conviennent pourtant qu’il n*y fut pas 
tant excité par fbn naturel que par les perfîiafions de 
fa Mere, dont le genieluy elloit d’autant 'moins fùf. 
peél J qu’Elle l’avoit favori/e autant qu’Elle l’avoit pu 
. fous le Règne precedent. Au lieu qu’il devoir prefup- 
pofèr que comme cette Princcfïc s’eiloit fèrvie de luy 
pour embaraffer Charles Neuf, Elle fe férviroit du 
Duc d’Alençon pour le ranger à fbn tour fous fà dé- 
pendance. Il avoit, dit- on, occafion de prévoir que 
► Catherine de Medicis n’afpiroit pas tant à faire régner 
fes Enfans , qu’à régner Elle-même fous leur nom: 
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Qü’ElIe excitcroit toûjourç pour ccla de contraires 
Faâ:iôas ; ôc qu*£lle divifcroic fes propres Fils , dans la 
feule veuë qu’on la choifiroit enfuicc pour Arbitre des 
dinerensqu’ElIe auroit fait naître entr’eux. 

Incontinent après que Charles Neuf a^it ctt les 
yeux fermer. Elle avoit depefche' Chcmcraud ôc Neu- 
vy en Pologne pour en informer Henry Trois, ôc 
pour luy donner Confeil départir aulîî-iôt, fans en 
rien dire aux PoJonois. Mais les Courier^u Prince 
de Condé & des 'Princes d’ Ale magne ne furent pas 
moins diligcns , pour avertir cette Nation que fi elle 
n’y pf cnoit garde de bien près -, fbn Rôy Juy echa- 
peroit , & la reduiroit à la ncccflité d’^ élire un 
autre. Leur intention elfoit qu*Elle le r«int le plus 
long - temps qu’il luy fèroit pofïible , afin que la 
Reine Mere demeurai]: embaraflee dans l’extrême 
confufion ,'où la mort de Charles Neiif avoit mis les . 
affaires publiques. ' 

Les CalviniÆes la haïiïbient dans un exçcz qui ne 
pouvoir eilre plus grand ; ôc le nom le moins injurieux 
qu’ils'Iuy donnoient eftoit celuy de Jezabel. Elle ne 
les cr^ignoîtpas néamoins , parce que Elle les voyoit 
dans un état fi dés uny^ qu’ils ie fufiènt ruinez d’eux- 
mêmes, fi on eull paiTé quelque temps (ans les atta- 
quer , & fans leur permettre de s’agrandir. Leur ardeur 
giierriere s’eiloit preiqu’entierement ralentie; ôc l’on 
commençoit à reconnoiilre la vérité de ce que la 
Noue ayoit dit d’eux , qu’ils ayoient eilé des Anges 
dans leur première Guerre Civife^des Hommes dans la 
féconde , ôc des Démons dans la troifiéme. Leurs prin- 
cipaux Chefs qui n’avoient obéi à l’Amiral de Cha- 
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^ cillon qüe parce qu’ils eftoicnt convaincus de fa fuffi, 
lance, n a voient pû Ce refoudre à luy donner, tn fuc. 
ceffeur qu, J égalait en autorité, llseftoient devenus 
auin ambnieux & auffi interelTer pour le moins qu% 

■ i' aux Chefs de l'ancienne Religion • & 

la Reine Mere pouvoir à peu de frais en-tretenir ^u. 
P cs d eux , des Elpions qui lesauroient defunis & por. 

• la chacun en fon particulier avec 

Premiers Confilloriaux, parce qu’ils eftoienrunique- 
ment appliquez a conferver dans toute leur ibféc les 
Editsquilsavoient obtenus de Charles Neuf; les Sc- 
conds eftoient les Pacifique^ & croyoif nt qu’il valoir 

que la Cour avoir ap- 

L^nnlv if ,ique de s’attirer 

terelTe A, f Troifiémes eftoient les in- 

terelfez &feprevaloient du crédit qu’ils avoient dans 
leurParti pour tirer de la Cour des' knfions & d« 
grarifacations proportionnées aux fervices qu’ils lüv 
ren Jnent I & l’on traitoit ces derniers de PpliqueS 

aue leur mettoient pas beaucoup effpeine. 

que leur Religion fuft vraye ,ou faulfe , libre ou cont 
tramte , tant ils eftoient prévenus de l’opinion ’qu’clle 
&fo,. p.,« de m., * ,y j„ 4 „ 
der Les mefmes Calvmilles manquoient de Gdiefs 
puifque le Roy de Navarre eftoitVifonnier & 1ê 

^‘"rkrn “ Stralbourg où il avokpei- 

nea fubfiiter ,bienlo?n d’aifembler des Troupes 
pables de maintenir fon Parti. ' 

. Le MafTacrc de la Saint Barthélémy leur avoit ôté 

» leurs 
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leurs plus vaillans hommesj & leur zelc s ’eftoit refroi- 
di de forte qu’il ne fe rrouvoic prefque plus pcrfonnc 
qui vouluft remplir' la a Ferrette s ils appelloierlc 
ainfi le lieu deiliné pour recevoir la taxe que les plus 
riches d’entre-eux s’impofoient volontairement pour 
fiirvcnir aux frais & depcnfos publiques. Ils s’en excu- 
foient for ce qu’ils avoient contribue' depuis l’anncc 
mil cinq cens Ibixànte- deux plus dcfoize millions de 
livres^, outre lesfommes immenfosque leurs Officiers 
Generaux avoient exigc'csdesProvinces, des Villes, 
ôc des Territoires Catholiques , pour le.s exempter du 
pillage toutes les fois qu’ils s’y cftoient trouvez les plus 
forts. Leurs Villes de la RocIielle,de Montauban, 
de Cafore? , de Nifmes, & quelques autres voùloient 
établir chez elles un Gouvernement populaire à l’imi- 
tation dc< ccluy-des Provinces dés Païs- Bas ; ôc perfiL 
toient dans une perpétuelle défiance de laNobleflè de 
leur voifinage, dont elles eftoient perfoadées quelle 
s’accommoderoi^ avec la Cour aulli-tôt qu’elle y, 
trouveroic Ion compte; 

Ainfi la Reine Merc n’avôi^qu’à entretenir leç 
trois dernières fones de Cal vinifies dont on vient de* 
parler, dans les dilpofitions , où ils cfioient , juiqu’au 
retour de Henry Trois en France > & qu’à propofor 
enfiiitc à ce Prince de fo prévaloir des defor dres qu’Elle 
avoit remarquez entre- eux. Mais fon interefi particu-» 
lier l’emporta for J’interefi general du Royaume ; Sc 
Elle perfifia le refte de là vie dans les Maximes qu’Elle 
avoit pratiquées avec tant de differens foccez depuis 
la mort de Henry Second. Elle laifià vivre Henry 
Trois à là mode , & Elle fe contenta de travailler à 
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1 J 8 9 . gagner fcs Favoris. Les Ducs de Nevcrs ôc du Maync, 
le Marquis d’Elbcuf , le Maréchal de Rets , Tavancs , 
ViIlcquier,BclIegarde,Quelus,lcs deux d’Entragucs,& 
cinq cens autres des plus braves de la Nobleflc Catho- 
lique'ravoient luivi en Pologne. Aucun d’eux n’avoir 
.affez e'tudic pour bien entendre le Latin, & pour le- par- 
ler aifément j & il avoit falu pour fupleer à leur de'fauc 
que S. M. Polonoilè menaft avec tlle l’Ev-éque de S. 
Flour (bn grand Aumônier, & Gilles de Noaillcs Abbé 
de rille & Maître des Requelles de Ibn Hôtel, qui fiic- 
>ceda depuis àErançois deNoailles (on frère en 1 Evêché * 
d’Aqs i l’Abbé Gadagne & Pybrac Avocat General au 
Parlement dç Paris. Ces quatre derniers eftoient char- 
gez d’entretenir les Princes Alemans fur les Etats ded 
quels Elle palTeroit en Langue Latine , & de répon- 
dre qux Harangues & aux Cp mpji mens qu’on luyfe- 
roit en chemin , & lorfqu’Elle feroic arrivée dans fon 
■Royaume. 

Les Princes d’Alemagne dont Elle traverlà les Etats 
la reçurent avec toute la magnificence qui leur fut 
pofTîble, excepté Frédéric Trois Eledreur Palatin. Ce 
premier Officier de l’Empire s’eftoit fait Calviniftc 
par un faux aiele, &s*e(l:pit ü fortement perfuadé de la 
' Cônfenion de Foy de Geneve , qu’il n’y avoit point de 
Miniftre en France qui le fût plus que luy.ll avoit.eu de 
plus une fingulierc elHme pour i'ArniraldeChallillon, 
ôc ç’avoit principalement e(f é par (es intrigues que cet 
Amiral avoit receu les (ecours d’Alcmagnc qui l’a- 
voient relevé de la perte des Batailles de Jarnac ôc de 
Montcontour. Il avoit cfté fi touché du Mafïacre de 
la Saint Barthélémy , qu’il en avoit fait des plaintes 
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siifH âigrcs <^uc s il y cuil âlle de (on intcreU p^rticii- 
lier i ôc il en avoir 'conceu une haine irréconciliable 
pour tous ceux qu’il en foupçonnoit ellre les Auteurs, 
& fur tout pour le Roy de Pologne. Ces préventions 
l’obligerent de manquer aurc/pea qu’il devoir à Sa 
MajeRe, & de ne le pas envoyer complimenter lorl- 
qu’il approcha du Bas. Palatinat : Mais le Prince Chrif- 
tophe (on fils y fùpplea en allant trouver ce Roy, & 

luy failanc accroire que c’eRoic de la part de ion 
Pere. 

. Il eR vray que le Roy de Pologne fût bien- tôt 
defabufé, puifque l’Eledeur luy manda qu’il ne le voii. 
loir recevoir dans fa Ville Capitale , qu’avec les Prin- 
ces qui l’accompagnoient , ôc vingt Gentilshommes 
feulement. Cet affront eftoic d autant pliis grand que 
•celuy qui le falloir , eftoit moindre que celuy qui le 
recevoir. Cependant le Roy de Pologne s’eftoit trop 
avance pour retourner fur fes pas ; & s’il Ce fuR choque * 
à contre- temps, ilfe feroit attire la raillerie de toute • 
1 Europe, Ce n eRoit pas la neantoins ce qu’il y avoir 
le plus à craindre pour le Roy de Pologne. Car la Cour 
Palatine eRoit remplie de CalviniRcs François echa- 
pez du Mialîàcre de la Saint Barthélémy , qui vray- 
iemblablement ne manqueroient pas de Ce venger s’ils 
en trouvoient loccafîon. Il y avoir epeore apparence 
qu’ils en auroient obtenu Icconlènteraent dcrEledèeur 
puifqu’il auroit eRé ridicule de réduire un Roy à fî • 
peu de train, s il ne l’euR voulu livrer mal accompagné 
. a la fureur de les ennemis. Mais on reconnut bien- toc 
que l’EletRcur Palatin n’cRoit pas Ci méchant qu on 
le foupçonnoit de l’eRre : Qu’il n’avoit impofé une fi 
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dure Loy'au Roy de Pologne, cjuc pour faire daborâ 
* y 8 9* dclatcr (on refïcntiment j &: que puilque rhonneur , le 
' droit des Gens , & la confcience luy avoient défendu 
^ d’ufèr d une fi terrible vengeance fur le Roy de Polo- 
gne , il s ctoit au moins fatisfait .en donnant lieu de la 
craindre à (à Majcfté. 

Et de fait , lorfque le Roy de Pologne £«t arrivé 
à une lieue de Heidelberg , deux mille Chevaux de 
TEledbeur Palatin raborderent fous pretexte' de luy 
rendre plus d’honneur, &r le mirent avec la petite 
Troupe au milieu d eux. Ils le.conduifirent dans cette 
pofture à la Porte de cette Ville , . & il y trouva un dou- 
ble Corps- de- Garde, difpofé de meme que les Ale- 
mans avoient accoutume dans les Places important 
tes menacées de Siège. Il vit un grand nombre de Ca- 
nons pointez lur les avenues : & toutes les rues qu il y* 
' . traverlà le trouvèrent bordées d Arquebufiersen naye,- 
■ la mèche fur le ferpentin , & prefts à tirer. Per- 
■ . . forine ne le prefènta pour le recevoir à la porte du 
Château de Heildelbtrg j & il n y trouva que des Gens 
de Guerre, qui gardoient un morne filence , ôc quife 
contentèrent de le laiffer palfer au travers d eux fans 
îJiiy rien dire: perfonne ne fe prefenta non plus dans 
, la balTc Court pour le recevoir ^ & apres qu il s’y fut 
arrefic quelque-remps pour attendre fi Ton ne vien- 
droit point au devant de luy , il fut contraint de mon- 
ter les degrez fcul & avec les fiens. Il ctoit déjà prêt 
que au haut de l’Efcalier quand le Rhingrave qu’il 
connoifibit bien, & qui avoit combattu fous luy , l’a- 
borda i ilneleralTûrapas néamoins, parce qu’il étoit 
accompagne de deux Gentilsliommes échapez de‘ la 
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Tournée de Saint Barthélémy. Il ne luy dit autre choie 
/înon que l’EleâTCur Palatin l’cnvoyoit au devant de 
luy, pour l’avertir qu’une indilpofîtion qui luy etoit 
fîirvcnuë, l’cmpefchoit de defcendre , & q u’il l’atten- 
doit dans là Chambre. 

L’Eledtcur Palatin , pour mieu» jouer (on rôlle, sy 
tenoit en effet appuyé (iir un Gentilhomme , comme 
s’iln’eufl: pas eu la force de Icloûtenir. Le plus rare 
ornement de cette Chambre confîlloir dans un Ta- 
bleau où le Maffacre de la Saint Barthélémy etoit re- 
prelèncé dans toutes les plus cruelles particularitez. On 
y reconnoiffoit les vilàgcs des Morts ôc des Meurciriers:^ 
& l’on avoir (ceu difpokr le Tableau de forte (ju’iln’c- 
toit pas pollible d’entrer dans la Chambre ou il etoit 
fans le voir. Ainfi le Roy de Pologne ne put s’empef. 
•cher de le regarder ; ôc l'Eleâreur Palatin en pritau/Iî- 
:tôt occafion de luy demander s’il avoir connu ces 
Gens. là. Le Roy de Pologne ne crut pas devoir 
s’exempter de repartir qu’oiii ; & l’Eleéteur Palatin, en 
jettant un profond foûpir mellé de douleur Ôc de co- 
lère, répliqua que ceux que l’on avoir fi cruellement 
égorgez à Paris , étoient des Gens de bien , & que 
leurs Meurtiers étoient des traîtres & des médians. 
Le refte de la converlation fut fi froid, que le Roy de 
Pologne la termina le plûtoft qu’il pur. 

Il Ce retira dans l’Appartement qui luy avoir ’effé 
préparé j & il n*y fut lervi à louper que par ceux qui 
s’étoient làuvez malgré luy de la Saint Barthélémy. 
Il ne vit que des vilàgcs menaçants , 6 c des Gens irritez 
qui le regardoient de travers. Il lenibla mefme que 
Ton prill plaifir à luy donner de l’inquiétude , puifque 
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.les Perfonnescntroibnt dans là Chambre làns le làlucry, 
en lôrcoient Ibuvent, le parloient à l’oreille, feignoienc 
d’avoir reçu des ordres lecrcts qu’ils alloient exécu- 
ter î & ne s’entretenoienr que de la Saint Barthélemy. 
Iis n’en nommoient pas à la vérité' des Auteurs ; mais» 
ils les defignoientlrbienjque les plus groflïers ne pou- 
voient douter qu’ils ne parlalïcntdu Roy de'Pologne 
& des Ducs de Mayenne & de Nevers , qui palïbient 
pour y avoir le plus contribué, & qui fe trouvoient alors 
tous trois dans une melme Chambre. Ils traitoient le 
prcmier.de ces Ducs de Boucher, à’caulè que Claude 
de Gln'le Ibn Ayeul maternel avoir remporte ce nom. 
enlùite d'une Bataille donne'e en Allàce contre les Paï- 
làns , dont il avoir tué trente- Icpr de là main ; & le lè- 
cond de Traiftre Italien, parce qu’il avoir abandonne 
ion Pa is pour s’établir en France. 

Enfin, pour porter la frayeur aullî-loin qu’èlle pou- 
voir aller , on aJfeéla de mettre la nuit le feu à quelque 
cheminée -, & cette occafion excita dans le Château 
un fi grand tumulte, que le Roy de Pologne , & ceux 
qui 1 accompagnoient , crurent que leur derniere heu- 
re ctôit venue.. Il ne relloit .plus pour comble de mau- 
vais traitemfcnt , que d ajouter la moquerie à l’injure 
6c le melme Elcdleur Palatin , qui Je loir précèdent 
“avoit feint de ne pouvoir fe tenir debout , alla fur le 
point du jour, empefeher de dormir le Roy de Polo- 
gne , en 1 invitant de le venir promener dans là Galle- 
ric. Il y fit trente tours , 6c marcha à fi grands pas , 
quilniit hors d*haleinc SaMajeflé, qui n’oloit ne le 
pas luivre , parce qu il avoir prés de trois fois Ion âge.. 

• Le Roy de Pologne n’a voit point encore fi profon- 
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■dément diflîmulc' qu’il le fit alors s Se ceux qui le rap- 
portèrent depuis à la Reine fa Mere, la contraignirent 
•d avouer de bonne- foy, que fon Fils avoir mieux profi- 
te qu EUe de la.lediure de Machiavel II ne montra au- 
cun ligne d e/lre touché de toutes les pièces qu’on luy 
lie a la Cour Palatine j 6c il les fouffrit avec une gayeté 
quiparoifToit fi naturcllè , qu*clle excitoic unexcrenie 
dépit dans ceux qui attendoient de luy des marques 
d lin jufte refientiment. On s’étonna mefine de ce que 
iejourqu il partit de Heidelberg , il iît dire la Méfié 
dans l^Chambre-£cde fait l’Bledeur Palatin en fut 
Il touçhc , qu il jura Dieu , que s’il l’eufi: fçû , il auroit 
Tait mettre le feu dans fon Châteàu. Sa conduire à 
J egard du Roy de jPolognel, ne fut pas neamoins fi ge-^ 
neralcmerit blâmée , qu’il ntf (è trouvait des perlbnnes 
d’autorité & de mérité quife vantoient de le connoïSi 
trc4julques au fond de lame qui le tenant pour un' 
des^pîus grands Hommes,& des plus fages de fon tems, ' 
afiurerent qu’il avoir leulcment penlc a fe prévaloir du 
droit de l’hofpitalité ; 6c que fon grand âge favorifok 
la liberté qu il vouloir prendre de faire lènrir à Sa Ma- 
jefié Polonoife , la grande faute qu’Elle avoir commife 
dans le MalTac^ede la S. Batbelemy , 6c de joindre à 
cela une terreur fi force , qu’Elle fit alTez d’impref- 
lionfurfon efpritjpour rempefeher de s’abandonner 
déformais à de lémblables mafiàcres , fùppolc que fon 
Confeil d'Etat luy en infpiraft encore une fois la pen- 
^'e.Tant il eïl vray qu’il n’efi: point icy bas de conduite 
fi décriée qui ne trou ve les Apologiltes. 

Le Prince Palatin fe r^entit de Ion incivilité, ou 
au moins singera de le faire croire, puifqu’il com- 
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manda a deux de les Fils d accompagner le Roy de* 
Pologne jufqucs fur la Fronrierede fes Etats. II ne fe* 
padarien de fingulicr dans la réception que îles Polcr- 
ndis firent a Sa Majcfire , finon que Pibrac répondit: 
lur le champ ôc avec une incomparable éloquence , à 
pluficurs Harangues que les plus beaux Elprits , Ôc les - 
plus^fçavans Hommes de Pologne avoient ‘préparées 
durant fix mois. Le Sénat de ion Royaume le contrar- 
gnit avant que de le Couronner, de rendre les derniers » 
devoirs aux Corps & à la Mémoire du Roy Sigifmohd 
AuguRe fon Predccefièur 5 ôc il fit fbn Entrée l^nuic 
dans Cracovie, où. l’on admira entre un tres-.grand ' 
norqbrederaretez, un Aigle blanc , fait avec un fi 
merveilleux artifice , qu il J accompagna par routes les . 

^^,rues, volant fur fa teRe abattant des aîles. Ilfiitreçù 

par un prodigieux nombre de Cavallcrie qui s etoit dû 
vilee par Troupes , vêtues à la rrianierc de toutesdes 
NationsderEurope,- ôc toute la NobleRe Polonoifc 
^prouva (on Eleétion, làns que [de fix- vingt mille* 
Gentilshommes , dont on prétendoit qu elle fuR com^ 
po ec , il y en euR un leul qui en témoignât du rec^et.,' 

ce qui n étoit jamais arrive lorsqu’il y avoir eu des Rois • 
Etrangers. 

, nouveaux Sujets s’étoient imaginer qu*il alloir 
r^etablirleur Monarchie dans fon ancien éclat , & dans 
les precedentes limites ; ôc ils s croient confirmez dans 
cette opinion , lorfqu’ils avoient appris qu'il avoir ga- 
gne deux Batailles i de feize ans/ôc quand ils 
avoient vu /à taille, Ibn vifage, fon port , ôc fon adrcRè 
a toutes fortes d’exercices ^ foit qu’il agiR à la mode de 
fcrance , ou que pour les fatisfaire , il préférait à cette 

mode 
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mode celle de Pologne. Ils conlîdcroicnc de plus avec „ " 

admiration la facilite qu’il avoir à diftribucr le bien à ‘ ^ ^ 
pleines mains j & comme ils ne I avoient point encore 
affez cxpcrimcnte'c pour la diftinguer de la prodigalité, 
ils la prenoient pour libéralité , &c melme pour magni- 
ficence. Iis le louvenoient alors des louanges que l’E- 

veque de Valence lui avoir données en les haranguant’*'* s, Haran- 

pour les exciter a 1 élire pour leur Roy j Sc quoiqu’ils io»- 

eulTent alors cru que ce Prélat enchcrilToit fur la vérité , 'î* 

ils luy reprochoient prelèntement de ne la leur avoir gués, 
pasrepreièntée avec allez d’étendue. 

Il senlùivoit de- la quavcc les grands avantages 
qu’il avoir de la nature , Sc dans l’amour univerfel des 
Polonois pour luy , il Ç; pouvoir dire le plus heureux 
Souverain du monde s’il euft voulu : Mais le principe 
du bon heur cft toujours au dedans; Sc il auroit fallu 
au Roy de Pologne pour efirc content , qu’il n’eufl: ja- 
mais goufté les délices de la' Cour de France. Lespaf- 
fions dont Ibname etoit agitée l’empcchoient de s’ac- 
commoder a la condition prelcnte : Son coeur étoic 
partagé entre deux incomparables Objets, la PrincefTe 
de Condé , & la Demoilèlle de Rieux-Châteauneuf: 

Il avoir lailTé malade en partant le Roy Charles Neuf ,* 

& les Médecins l’avoicnt afluré,auflî-bien que la Rei- 
ne Merc , au’il lèroit bien tort Roy de France. L’elpe- ' 
rance prochaine de cette Couronne luy rendoit mé- 
prifable celle de Pologne; Sc l’ardeur de la porter l’em- 
pclchoit de prévoir que dans toutes les apparences il y 
auroit plus de traverlcs lins comparaifon,quc dans cel- 
le de Pologne. 

Ain fi non lèulemcnt il n’étoit pas capable de jouir 
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de là félicite dans Cracovie -, mais il’ne 1 etoii pas mef- 
me de la connoître. Il pa/Ta ne'amoins le premier mois 
dans cette Ville avec un vilàge qui paroillbit content : 
Il y carellà tout le monde^ô: il y diftribua gratuitement 
les Charges ctent lès Pre'decelTeurs avoient accoutumé 
de tirer beaucoup d’argent , pour le rembourlèr des 
frais qu’ils avoient faits en lollicitant la Couronne. Il 
alla mefme jufques à l’excès de divertir les fonds de- 
ftinc Z pour entretenir là Mailon , làns que l’on y prît 
alTez garde pour luy en faire des Remontrances. L cf- 
perance de retourner bien toft dans ’lbn Païs , le di- 
vertidbit en partie ; & il s’occupoit d’ailleurs aux Ce- 
remonies de Ibn Sacre qu’il aimoit naturellement : 
Mais au bout de ce terme , il tomba dans une impa- 
tience qui dégénéra en un profond chagrin. Il s’imagi- 
na que Charles Neuf e'toit gue'ry , & qu’il étoic con- 
damné à pafïèr le relie de là vie en exil. 

Les Sénateurs de Pologne le prelToicnt de tems en 
teins , qu’il exécutait de bonne foy la promeHc qu’il 
leur avoit faite par écrit , d’époulcr la Soeur du dernier 
Roy de Pologne. Cette PrincelTeétoit laide; elle avoit 
quarante huit ans > & la nature qui luy avoit don- 
né alTez d’aJreHc pour plaire à un Prince du Sep- 
tentrion, ne luy en avoit pat alTez donné pour agréer 
à un Prince François. Sa Majellé Polonoilc avoit été 
élevée en France dans la préfuppolition qu’il n’y avoir 
que la manière de commander ablolument (qui fiift 
digne d’Elle ; & les Favoris luy avoient déjà pcrlîiadé 
qu’il ne devoit point y avoir d’autre Loy que celle de 
la volonté : Cependant Henry le trouvoit dans un Païs 
où il étoit Je premier , làns en eltre tout- à-fait le 
Maillre , & où l’on ne concevoit rien de plus infuppor- 
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table que le pouvoir Arbitraire. Son Couronnement 
fut (îiivi d’uge Diette generale qui dura trois mois , & 
il fallu qu’il en ccoûtall durant ce tems- là , les plain- 
tes & les différends de (es Sujets en leur Langue , qui 
luy ctoit inconnue. Il avoir donc à tous momens be- 
foin d’un Interprété ; & de plus , comme il ignoroit les 
Coutumes &c les Loix particulières de la Pologne , qui 
font en tres> grand nombre , il ne pouvoir vuider aucu- 
ne affaire fans en avoir auparavant conféré avec les 
Jurifconfultes j ce qu’il ne faifbit qu’avec un extrême 
chagrin. 

Il apprit encore par là propre experience,que les Po- 
lonois ctoient perfiiadez que leurs Rois étoient entière- 
ment à leurs Peuples , & qu‘ils pouvoient leur deman- 
der hardiment Audience à la table & au lit. Car on expo- 
là durant plufieurs jours à la Porte de lonPalais le corps 
d’un Homme qui avoir etê alfalTinê , dont la Veuve & 
les Enfans crioient incclfament qu’on leur fiR JuRice. 
Les Princes élevez dans la molleftè , ne Ibnt pas capa 
blés d’une longue contrainte ; Sc le Roy de Pologne Ce 
lalTa tellement de la vie qu’il menoit, qu’il aima la Ib- 
litude : fuît la veue du Peuple : le déroba de la foule de 
fcs Courtilàns 5 Sefe cacha dans Ibn Cabinet, où il é- 
crivoit quelquefois en France julques â vingt-quatre 
Lettres de làns propre main làns dilcontinucr , & par- 
loir de fes Amours avec deux ou trois des François qui 
l’avoient lîiivi. On ajoute qu’il n’écrivoit jamais à les 
MaiRrelïcs , que de Ibn propre làng. Mais cette hyper- 
bole eR trop grande pour trouver là place dans l’Hi- 
Roire. 

Les Seigneurs de Pologne prirent la Iblitude de leur 

■ Sf i; 


J 14 HISTOIRE 

Roy pour un mépris c^u'il faifoic de leur Nation ; & ce 
fut pour leur en ôter la pcnlec quil pafla tout d un 
coup & fans milieu , d’une extrémité à l’autre. Il (è 
rendit plus accoftable qu’il ne l’avoit été jufques- là j & 
il invita la NoblelTc à une Fefte qui fe tint dans Niopo - 
lemie à trois lieues de Cracovie , où il lafla tous ceux 
qui s’y trouvèrent en T ournois , en Jouftes , en Courlcs 
de Bagues , en Combats à la Barrière , en Danfes , en 
Chafles , & en d'autres Icmblablcs Divertiflemens. Il 
arriva de plus , que comme il aimoitavcc autant de 
facilité qu’il ce (Toit d’aimer, un entretien qu’il eut dans 
unFeftin avec la Princefle de Pologne , l’en rendit 
amoureux. Il s’étudia de luy plaire en toutes occaHons: 
Il drelTa diverlcs Parties pour la divertir ; & ceux auf- 
quels il n’avoic pas caché fa précédente averfion pour 
elle , imputèrent ce changement , à ce que comme il 
danfoit un jour avec elle, & qu’il étoit enfueur, elle 
luy avoir prelcnté un mouchoir pour s’elTuycr : qu’il s en 
étoit (ervi i & que dans le meme moment , il avoir 
fenti de l’amour pour elle : que ce mouchoir étoit en- 
forcelé j & que pour marque de cela , on avoir trouve 
delTus quelques Caraélercs magiques. 

Il en étoit là quand il reçut le premier avis de la 
mort de Charles Neuf > & prefque toutes les Relations 
conviennent qu’il n’y a jamais eu de plus grande dili- 
gence que celle de Chemeraut qui luy en porta la nou- 
velle en douze jours : Cependant on prétend qu’il la 
fçavoit déjà ; & que l’Ambafladeur de l’Empereur Ma- 
ximilien Second en Pologne , l’en avoir informé. 
Quoiqu'il en foit , la Lettre que Chemeraut luy porta, 
^coit écrite de la propre main de la Reine Merc , qui 
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ïc conjuroit par lamicic <^u Elle luy avoir toujours te- i c g 9 
moignée prcferableaient a tous (es autres Freres,de par- ^ 

tira 1 inftant, s il ne la vouloir laifïèr malheur eufèmenc 
accablée par les trois Faeftions (jui partaercoient le 
Royaume de France. Il feignit alors deftre^trop fati- 
gue par les exercices violens qu*il avoient faits à la Fê- 
te de Nicpolemie j & il fe mit au lit pour délibérer 
avec Pibrac , Villequier , Souvray , Sc quelques autres 
iîir ce qu‘il avoir à faire. 

On n’a pas fçu precife'ment les Auteurs des deux 
avis qui luy furent alors donnez j mais il eft certain 
qn*il yen eut qui luy confeillerenr d’amufer les Polo- 
nois , & de partir (ècrerement au milieu de la nuit pro- 
chaine.comme d’autres furent d’avis qu’il ne faloit rien 
precipiter,mais plutoft efFayer de faire agre'er au Sénat 
de Pologne le départ du Roy. Le premier de ces avis 
exagéra ce qu’il y avoir de plus fort dans la Lette de la 
Reine Merc que Chemeraut avoir apportée , & y 
ajouea , que cette Princellè ne pourroit pas long-tems 
garder le Duc d Alençon qu’Elletenoirprifonnier ; & 
que ce Prince echapc s’empareroit infailliblement du 
Royaume par le moyen des Calvinifles & des Politi- 
tiques , perfîiadez que Henry Trois ne fèroitpas plu- 
toft etably ^ qu’il penlcroit à les ruïner , pourvu qu’on 
luy donnait le tems de prendre de juRes mefures avec 
ces deux Partis. 

Le lècond avis etoit appuyé fur l’Honneur , fur la Ju- 
Rice, fur la Bienfeance,& fur la Bonne foy. Il pre'- 
tendoit que le Roy fiift d’autant plus obligé de confer- 
ver la Couronne de Pologne, qu’il nelatenoitque de 
fbn propre meritej& qu’en fêla faifànt mettre fur la tête 

S f iij 




-Diglllzed by Go<^le 




p.6 ..HISTOIRE ! 

du Duc d'Alençon ; il fè delivreroit d’un frcre qui 
(ans cela rendroit (bn régné malheureux : Que toute 
l’Europe l’accufcroit d’ingratitude » ôc la Pologne en 
particulier luy reprochcroit , que puÜque pour courir 
apres une nouvelle Couronne , il jetroit celle qu*il avoic 
déjà fur la telle , il falloir qu’il ne s’eflimâc pas luy- mê- 
me allez prudent pour les conlèrvcr toutes deux , ny 
alTez fort pour les porter : Qj ’il y auroit de l’infamie 
pour luy à fuïr en voleur apres avoir eflé receu avec 
tant d’êclat j Qu’il courroit un extrême danger en s’a- 
zardant de percer la Nuit au travers de tant de Gar- 
des qui le veilloient , Ôc en donnant à la Brigue delà 
Mailon d’Autriche en Pologne qu’il avoit déconcer- 
tée , l’occafion quelle cherchoit d’attenter fur là vie à 
la faveur des tenebres : Que Ion nom demeureroit 
odieux à lès Sujets^ôc qu*il acheveroit de confirmer la 
vérité du Proverbe que les François n’étoient capables 
ny de fermeté ny de reconnoillance : que pour main-! ' 
tenir là réputation , ôc pour garder la Couronne de 
Pologne , qui luy donneroit les moyens de recouvrer 
l’Empire d’Allemagne ôc les autres Etats que Char- 
lemagne avoit polTcdcz , il ne s’agilïbit 'que de de- 
meurer encore quelque tems à Cracovie jufqu’à ce 
que Ibn autorité , le crédit du grand nombre d’amis 
qu’il avoit dans le Sénat , ôc l’argent que la Reine Mè- 
re ne manqueroit pas de luy envoyer, eulfent formé 
une Brigue allez puillante pour faire lîibro^er en là pla- 
ce le Duc d’Alençon , du moins en qualité de Viceroy, 
s’il ne pouvoit obtenir d’abord pour ce Prince la digni- 
té Royalle : que cette intrigue feroit un Ouvrage de 
deux ou trois mois au plus -, ôc que cependant fi la Rei- 
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ne Mcrenctoit a/Ièz habile pour appailer les’ troubles I 

de France , Elle le feroit a/Icz pour empêcher qu’ils 
n augmencaflTentiQue tant que le Duc d’Alençon ôc le 
Roy de Navarre fèroient prilonnicrs , il n’y auroit rien 
de ce Duc , puilque les Mecontens ne 
iclouleveroientpoint en fa faveur^ny de ce Roy, puifl 
que les CalviniAes ne penfèroient ny à le tirer de la 
Cour,ny à le mettre à leur telle : Et que Dam ville n’ê- 
tant fbutenu ny par l’un ny par l’autre de ces deux 
Princes , fèroit allez occupe à conferver fbn Gouver- 
nement du Languedoc. 

Henry Trois eut d abord de la peine à fe détermi- 
ner; mais deux ou trois heures apres , il ne put refî- 
ner aux fbllicitations de prefque tous les François qui 
1 avoientfuivi. Ils êtoient déjà las du fejour de la Polo- 
gne qu ils traitoient de Climat barbare ^ ils preten- 
doient goufter à quelque prix que ce fii ft les plaifirs de 
Parisid: ils craignoient de choquer laReineMere dont 
ils connoilibient l’humeur implacable j aulli ne cclTc- / 

rent ils d importuner le Roy jufqu’à ce qu’il convint 
avec eux de le dérober la nuit du troi/îéme jour fiii- 
vantjfàns e/Ire accompagné que de dix ou douze Gen- 
tils-hommespour garder fà Perfbnne. On prépara en 
fecret ce qui paroilToit abfblument necellaire pour un , ' 
fî prompt départ*} Sc Bcllievre fous prétexté dctce 
que fa commilîion d’Ambadadeur de France en 
Pologne eftoit expirée par la mort du Roy Charles 
Neuf, demanda fbn congé , emmen^'unq partie des 
François , 6 c prit le chemin de Peizha prêmi'cre ville 
d Aullriche , où il arriva fans obRadè , Ôc tint âu Roy 
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des Relais prcfts : Neuvyfc chargea de la commifïlon 
d’aller demander un Pallcport a l’Empereur ,• & 1 on 
conHa les Pierreries de Sa Majeftc à Ardicr , apres que 
l’on Cl t pris la précaution de remplir de labié & de 
cailloux la calTettc où elles avoienc efté , & de la fut 
pendre aux pieds du lit du Roy, afin quelle y demeu- 
rât cxpolce en veuë. 

Le Sénat de Pologne eftoit fi perluade que le Roy 
s’enfuiroit, qu’il chercha les moyens de le retenir làns 
paroître qu’il luy cullrravi là liberté. On propolà la- 
delTusde chalTcr d’auprès de Sa Majefté tous les Fran- 
çois qui n’avoient pas lùivi Bclievrc j de leur déclarer 
qu’il n’y auroit point de pardon pour eux s ils la lait 
loient évader làns en avoir averti le Sénat j ou de le lài- 
fir des chemins de Pologne en Alcmagne. Mais la 
plupart des Sénateurs euimercnt qu’il y auroit moins 
de violence à l’obliger d’époulèr la PrincelTc de Po- 
logne J & que pourtant on leroit plus afluré de le rete- 
nir par cette voyc que par aucune autre. L Archevê- 
que de Gnefiic luy en porta la parole s & il répondit à 
ce Prélat qu’il ne louhaittoit rien avec tant de paflion 
que l’accompli^mcnt de cette alliance : Mais que la 
trifteflè qu’il avoit de la mort de (bn Frere , & la bicn- 
(cance qu’il falloit garder dans une fi trille conjonéhi- 
re , ne luy permettoient pas de pafler fi-tôt à l’aélion 
la plus remarquable des réjoiiiflànccs Publiques ; & 
que par conlèqucnt il demandoit un delay de quel- 
ques jours pour pleurer la mort de Charles Neuf, 
pour luy rendre les derniers devoirs. 

L’Archevêque ne feeut que luy répondre ; & Sa 
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Majeftc pour convaincre les Sénateurs qu’ElIe luy 
avoit parlé {îhceremenc,prit Elle-mcmc le foin d’or- 
donner des Ceremonies qui (croient pratiquées dans 
un Service tout- à- fait magnifique ; & fit acheter tous 
les draps noirs qui (è trouvèrent dans la Ville pour 
mettre la Cour en dciiil. Lorfcjue le foir du troifîéme 
jour fut venu le Roy convia a fouper les Grands de 
Pologne qu’il apprehendoit le plus j &c il leur fit (î bon- 
ne cliere , qu’il les renvoya la plupart étourdis du vin 
fizmcux qu’ils avoient bû. Il ne relia auprès de luy que 
le Grand Chancelier du Royaume, & Lamany Gen- 
tilhomme Italien qui avoit été naturalilc Polonôis. Il 
(e coucha devant eux pour les obliger à retourner dans 
leurs Maifons ,& il (c levaauflî tôt qu’ils s‘en furent 
allez : Il fortit du Château par la Porte du côté des 
Champs , travefti en (impie Gentilhomme Polonois i 
& il picqua (î bien, qa encore qu’il le fût égaré , il ne 
lailTa pas d’arriver le lendemain fur la Frontière de 
l’Autriche. Bcllicvre le receut à Peizna , comme s’il 
n’eufi: été qu’un François de (à (iiitc : Mais il ne demeu- 
ra pas long-tems (ans dire reconnu; &: le Gouver- 
neur de cette Place qui craignoit de broüiller la Mai- 
fon d’Auforiche avec la Noblefic de Pologne , le pria 
de palier dans la Moravie. 

Les Polonois avoient couru après luy avec tant de 
diligence j qu’ils l’eulTcnt atteint à la Ville de Satura, 
s’il ne fo fut avile de rompre le Pont de la petite Riviè- 
re qui palTe dans cette Ville ; ce qui les contraignit de 
prendre un (î long circuit, que Sa Majedé leur échapa. 
lied vray que ce ne full que pour courir un fécond 
danger pire que le precedent , (i le Chef de la Troupe 
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rencontra luy euft etc moins fîdele. CVtoit le. 
Comte de Tenezin fuivi d*un grand nombre de Gen-\ 
tilshommes , que la feule affe&ion avoit engagez à le^ 
fuivre , pour eflayer s*il ne feroit pas poflible de le ra-V 
mener , & non .pas pour l’y contraindre. Et de fait , le 
Comte de Tenezin (è contenta d’envelopper la petite 
Troupe de Sa Majefté , & de luy demander un mo-, 
ment d’audience. Le Roy qui ne pouvoir éviter de 
l'entendre ,(e contenta de luy dire auparavant, qu’il 
obligeât ceux de la fuite à remettre leurs Fléchés dans 
leurs carquois ; & le Comte luy témoigna la larme à 
l’œil l’extrême regret que toute la Pologne avoit de 
(on départ : Il le lupplia par les vœux ôc par les foupirs 
d un fi grand nombre de fîdeles Sujets que Ibn bon- 
heur & (on mérite luy avoient acquis, d’y vouloir re- 
tourner 5 de ne les point abandonner à la diferetion 
. ' des Mofcovites , des Turcs , Sc des Tartares -, & de ne 
point expolèr les François reliez dans Cracovic à la 
‘ d-iferetion de la petite Bourgeoifie , qui vengeroic fiir 
eux le mépris qu’elle jcroyoit que fon Roy euil fait 
• d’elle. 

' Le Comte termina (bn difcours par des paroles 

qui furent d’autant mieux remarquées , que l’évene- 
ment fembla jullifier quelles euITent été prononcées 
par un elprit de Prophétie. Car il avertit le Roy de lè 
fou venir, que fi c’étoit regner que poffeder les cœurs 
. de (es Sujets , Sa Ma je fié ne regnerojt jamais fi abfb- 
lument en France qu’Elleregnoit en Pologne. Le Roy 
fc défîaque ledilcours du Comte ne tendiil qu*à I*a- 
mufer, & ^u’à donner le tems aux autres Troupes Po- 
lonoilès détachées à lès troulTcs , d’arriver. Ce.fbupçon 
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liiy fie interrompre. le Comte pour prendre conge de 
lûy , apres Tavoir afTiirc qu’il reviendroic aulîi. tôt quM 
auroic terminé les plus prclTées affaires de la France. 
Il luy commanda de retourner à Cracovie,& d’y pren- 
dre loin des François qu'il y trouveroir. Le Comte 
fondant en larmes luy renouvella le Serment de fide- 
lité qu'il luy avoit déjà prêté , & le pria d'accepter un 
Bracelet qu'il portoit, & de luy donner feulement une 
éguillecte delbn Haut- de- chauffe. Le Roy accepta le 
Bracelet & luy donna la Bague qu’il portoit , enrichie 
d un r Diamant de grand prix. Le Comte tira Ibn 
poignard, coupa laBague qu’il venoitde recevoir,.! prés 
l’avoir plufieurs fois bailec,fè picqualc bras, en lùcca 
lé fing , & paffa la même Bague dans la picqure , en 
prenant Dieu à témoin que cette Bague ne Ibrtiroit 
jamais de Ton bras, non plus que la fidelité de fbn caurj 
& que par tout où il s’agiroit de lérvir Sa Majefié , il 
répandroit jufques à la derniere goûte de ibn iàng.. 
Il accomplit exactement ià promeffe & il ne fut pas 
plutôt rentré dans Cracovie qu’il eilàya d'adoucir la 
Bourgcoific & le Sénat. Il obtint que tous les François 
fufîcnt renvoyez iàns avoir perdu que le meuble qui 
s’étoit trouvé dans leurs Maiibns avant le retour du 
Comte de Tenezin. 

L’Empereur rcceut Henry T rois avec d’autant plus 
de magnificence, que les Alcmans n’avoient point vu 
d’autre Roy de France que luy dans leur Pays depuis 
que la race de Charlemagne avoit ceffé de les com- 
mander. Il luy montra des Curiofifez plusconfidera- 
blés par l’artifice dont elles eftoient faites , que par 
le prix quelles avoient coûté j c ’eltoit iès Jardins , Ibn 
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~ ~ Parc , (bn Arfènal , (on Ecurie , quarre Cerft attelez â 
^ un CarolTe qu’ils traînoient aulTi régulièrement qu’au- 
roient pû faire des Chevaux s & des Vaches qui n’c- 
toient pas beaucoup plus hautes que des Epagneux : 
Et pour renouveller dans les derniers temps l’ancienne 
fînccrite des Alemans , Sa Majefte' Impériale agit avec 
luy de meme que s’ils euficne elle Frères. Enfin Elle 
luy donna des Conlèils , qui , s’ils eufient efté luivis, 
l’auroicnt rendu le plus heureux Souverain de l’Europe. 
Ils confiiloient à le mettre en devoir lorlqu’il entre- 
roit dans la France, d’appailer les Troubles au lieu de 
lesaccroître;& de montrer fi bon vilàge aux Calvinifi 
tes, qu’ils oublialTent l’injure de la Saint Barthélémy, 
■ôc l’attribualTenc uniquement au Confeil de Charles 
Neuf. 

Elle l’avertit encore que s'il y manquoit on luy im- 
puteroit tous les maux arrivez dans la France depuis 
, i’annee mil cinq cens Ibixantc- huit , & on ne l’y regard 
deroit plus comme Roy , mais comme Enneniy. Ceux 
qui auront peine d’ajoûter foy à ces dernières particu- 
iaritez , n’aurônt qu’à lire la vie du Cardinal Com- 

* Ecrite par nicndon * & ils y trouveront que Maximilien Second 
. ne donnoit point de conlèil à Henry Trois, qu’il n’euft 
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Secrétaire. luy.mcme ; & que non- feulement il avoit 

toujours permis aux Protellans de vivre à leur mode , 
mais que de plus il avoit elle lùr le point d’accorder 
aux Peuples de la Haute & de la Baflc Autriche , la 
liberté de conlcience , fi ce Cardinal qui eftoit 
alors Légat du Pape en Alemagne , ne s’y fiift oppofë 
jufqu’à menacer Sa Majefte' Impériale des plus terri- 
bles Cenfures de l’Eglilè. 
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Le Roy pour ne pas cederen magnificences l’Em- 
pereur,diftribua en quatre jours aux Officiers de la 
Cour Impériale, les cent mil c'eus que la Reine là 
Mere luy avoir envoyez par Lettres de Change , 5c 
qu'il avoit touchez à Vienne. On ajoute que ce Prin- 
ce luy parla de le faire Ion Gendre : Qu’il luy propolà 
d’e'pouler la Reine llàbelle d’Autriche veuve de Char- 
les Neuf, 5c qu’il le fit fort d’en obtenir la dilpenlc 
de la Cour de Rome : Mais que le Roy luy répondit 
avec tant d’adrcITè , que d’un côte il n’engagea point 
là parole , 5c d’un autre il luy donna lujet de (è con- 
tenter de la civilité. £t de fait l’exculè n’elloit pas 
mal-aîlec à trouver ; 5c le Roy n’avoit qu’à repartir 
que cette affaire eftoit de nature à ne pouvoir dire 
tcrminc'e fans la participation, 5c meme lans le cohfèn- 
tement de la Reine là Mere. Il demeura lix jours à 
Vienne pour attendre les François 5c Ibn équipage 
Gu’on luy renvoyoit de Cracovie. L’Empereur le con- 
auifit julquesà deux lieues de Vienne , 5c commanda 
à Rodolphe Roy des Romains , 5c à l’Archiduc Maxi- 
milien lès deux fils aînez , de i’accompagncr'tant qu’il 
lèroit lùr lès Terres. 

Le Roy aima mieux traverlèr l’Italie que de re- 
paffer lùr les Etats du Palatin qui l’avoit mahraité ^ 5c 
de a’expolèr en traverfint l’AIiàce à la dilcrction du 
prince de Condé qui amallbit des Troupes fur la 
Frontière d’Alcmagne,5c qui clloit lî zele' Calvinifte, 
5c II attentif aux occallons de venger à quelque prix 
que ce full la mort de Ion Pere,qu’il n’auroit pas man- 
qué d’arrêter pour le moins Sa Majellé Très Chrétien- 
ne s’il ne luy euft rien fait de pire. Il entra par le Frioul 
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dans l’Eta: de Venifc;& certé Republique fi ménagère* 
partout ailleurs-, n épargna rien pour le mieux rcccL 
voir : Mais elle ne s’ingéra pas comme l’Empereur* 
de luy donnèr des Conlcils. il s’embarqua fur le Pp , . 
ôc il arriva à Turin où il trouva Bellegarde avec le- 
quel il renoua une fi étroite amitié, qu’il le faifôit cou- 
cher la nuit dans fa Chambre. On dit qu’il le pria de: 
luy dire franchement fbn avis fur la maniéré dont iP 
de voit commencer fbaRegne j & que Bellegardcluy. 
repartit avec une refpeélueufe liberté, qu’il croyoif 
que Sa Majellé Tres-Clirccienne avoit deux choies - 
à faire ; l’une de s’accommoder d’abord avec les Cal- 
vinilles , afin d’avoir le tems de mieux prendre fès me- 
furcspourles ruiner par des moyens qui luy fèroient" 
expliquez en tems & lieu ; l’autre de gouverner im- 
médiatement par luy. meme , & de n’avoir de Favoris* 
que pour les heures de fès divertifîcmens *. Qic le Roy • 
promit à Bellegarde d’en ufer ainfi j mais qu’il ne luy- 
tint pas parole. 

Villequier avoit été mis auprès de Sa Ma je fié 
apres la mort de Carnavalet ; & la plupart des Courti- 
fàns de Charles Neuf & de la Reine Mere avoient cû; 
railbn de blâmer le choix que l’on avoit fait, de cet' 
Homme^ d’autant plus dangereux qu’il efloit du genie * 
que l’Hifloire Romaine attribue à Petrone. Il aimoir* 
comme luy la volupté, il aimoit à rafincr fur les ma- ‘ 
nieres dont il la goùteroir..Il n’avoit pas plutôt éte^ 
Gouverneur de Henry , qu’il s’efloit infinue dans fbn* 
efpric par l’appas des dclices , & par de dangereufès . 
complaifànces. Il l’avoic fîiivi dans la Pologne 5 & la 
crainte qifü.yavoic eue que Bellegarde ôc Pibrac ne * 
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■ fe mi/TentpIus avant que luy dans les bonnes grâces ""TTsT" 
’de (bn Maître, Ta voit oblige' d e'erire à la Reine Mere 
que le Roy Ibn Fils luy alloit e'chapcr fi Elle ne pre- 
venoic ce mal : Que Bcllegarde & Pibrac s’eftoicnc 
déjà emparez de Ion cfpric jufqu a luy perlîiader de 
faire la Paix generale en entrant dans la France : Et 
qu’il ca/Tèroit tout ce qu’ElIe avoitfait depuisla mort 
de Charles Neuf : Qu’Elle demeureroit alors /ans 
a6bion : Qu’on ne la confidereroit plus j & que Belle- 
garde Ôc Pibrac aprc's luy avoir ôté (bn crédit , la con- 
traindroient bien-tôt de retourner en Italie. 

Pibrac avoit tant d'Amis en France , que le Public 
auroit été ravi qu*il devint Favori & MiniUre tout 
enlemble,‘de la mefme manière que le Connétable 
de Montmorency l’a voit elle fous les Régnés de Fran- 
çois Premier &: de Henry Second. On elloit charmé 
de lès bonnes mœurs, de la modération de lès conlèils, 

-de l’agrément de Ibn vilage , de la douceur de Ibn en- 
tretien, âc delà réputation de fa Docflrine plus grande 
qu’elle ne l’eftoit en effet , quoy qu’il euft eu le bon- 
heur d’avoir pour Précepteur le plus Sçavant Homme 
pour les belles Lettres , qu’il y çulf dans l’Europe, en 
la perlbnne d’Eflicnne BuneL II avoit également reülîî 
dans les Magilf ratures Ôc dans les Négociations ; ôc 
aucun François ne s’exprimoic mieux que luy quand il 
s’agiflbit de haranguer fur le champ, comme aucun 
ne parloir avec plus de netteté. Mais pour Bellegarde 
on l'acculbit d’avoir tous les vices des Gens de Guerre 
aulïi- bien que leurs belles qualirez. Il elfoit extrême- 
ment diffolu & prodigue : Il témoignoit d’avoir peu 
de Religion j ôc la iSdniere dont il avoit époule la 
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^ g ^ veuve du Maréchal de Termes fon oncle , en cftoic" % 
une preuve inconteftable. 

La Reine Mere ne Ce (èroit peut érre pas oppofec. 
à la fortune de Pibrac , parce quelle cftoit afliire'e de 
le gouverner par le moyen de la Reine de Navarre là, 
fille, avec laquelle il eftoit fort bien. Mais Elle ap- 
prehendoit fi fort Bellcgarde , qu’Elle envoya Chiver- 
ny & Fifes vers Henry Trois, pour luy reprclenter 
1 état des affaires de France tout autres quil ne Ce trou- 
voir alors / & pour le prier de fufpendre fès rcfblutions. 
jufqu’à ce qu’ils eulfent conféré enfemble. Chiverny* 

& Files s’acquiitercnc de leur Commillîon au gré de 
la Reine Mere , puilqu’îls remontrèrent au Roy que le 
Maréchal de Montmorency avoir cllé mis en f nlon , 
pour avoir elîa)-é de troubler l’Etat durant la longue 
infirmité de Charles Neuf: Que Damville eftoit un -.j 
elprit altier & faéUeux , qui n’ayant pu réülfir dans Iba 
prétendu Mariage avec la Reine d’Ecolfe, cherchoic r 

a former en France un troifiéme Party pour le mettre > 

à la telle : Q^^i’il eftoit Calvinifte dans l’ame , & qu’il 
avoir confpiré avec le Prince de Condé, pour empê- 
cher Sa Majcfté Très- Chrétienne de retourner en 
France ; Que Bellcgarde avoir une fi étroite liailôn 
avec Damville , qu’il n’y auroit pas de fureté de dilgra- 
cier l’un de ces deux Seigneurs , làns éloigner ou acca- 
bler en même tems l’autre ; Que Pybrac n-’eftoit pas i 

plus Catholique dansl’amequelc Chancelier de l’FÎô- 
pital l’avoit cfté / & que les Mcllès qu’il entendoit par 
une pure Politique , palTcroicnt bien tôt en Proverbe , 
aulTi bicn que celles du même Chancelier. Le Roy 
perluadé par les dilcours de Clïiverny & de Files, ne 

regarda 
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regarda plus Bcllegardc &c Pybrac qu’avec froideur , 
& ne leur parla plus qu’en palTant. ün ajoûte même 
qu’il auroit fait arrefter Damville , fi le Duc de Sa- 
voyc ne l’en euft empêché. 

Sa Majcftc en appercevant la France du haut du 
Monteenis , ne put s’empêcher de dire : Voilà le plia 
beau Royaume du monde. Mais comme fi Elle eull eu 
* déjà le lècrecpreflcntimenc des maux qui luy dévoient 
arriver , Elle tomba tout d’un coup dans une profonde 
triftefle , les larmes luy vinrent aux yeux , Sc Elle 
continua de dire j que ce Royaume eftoit bien diffé- 
rend de l’état ou il avoit elté au commencement du 
Régné de Ion Pere. Enlùite Elle regarda le Ciel ôc 
Elle adrefla à Dieu ces ferventes paroles : Seigneur, qui 
tene\ tout en fuos mains , ne permette\pas que j'y entre 
fi fvotts nevoule'i.permettre que je le rende aujfi floriljant 
qu'il eHoit ily a vingt ans. La Reine Mcre en l’abor- 
dant luy prefènta Ibn Frere & le Roy de Navarre , & 
luy dit : Voilà deux Fantajques que j'ay eu bien de la. 
peine à retenir s je njous les remets pour en faire ce qu'il 
vous plaira. 

Le Roy les receut d’abord froidement j mais apres 
une le^ere correéfion ,il les remit non- feulement en 
liberté , mais encore dans fès bonnes grâces. Le lan- 
gage qu’il leur tint à la fin de leur entreveue cil re- 
marquable. Car il leur dit que s’ils ne pouvoient ai- 
mer la Perfbnnc,ils aimaffentau moins l’Etat & leur 
propre honneur. La faveur de Bellcgardc fut fingu- 
licrc pour le peu de tems qu’elle dura 7 car il eftoit 
allé en Pofte au devant du Roy jufques dans la Carin- 
thic, où il s’eftoit emparé de fbn elprit , & avoit tiré 
Tome III, Vu 
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1589 de luy un Brevet de Maréchal de France & d‘autrcs , 

' grands bienfaits en trois jours : Mais il afFcdia de pa- 
roître fi altier dans (on bonheur , qu’il n y eut pas un 
François auprès de Sa Majeftè qui ne dtffirâc la diC 
grâce. 

On raconte que Dugua luy voyant tenir une mor- 
gue extraordinairement impericulc , &c entendant 
que les Courtilàns furpris de ion prompt avancement 
happelloicnt un Torrent de Fortune -, il dit à l’oreille 
d*un de (es Amis qui eftoit prefènt, qu’au lîî- tôt qü*il 
auroit entretenu le Roy , il feroit bien rôt ccouler cc 
Torrent. Cette menace ne fiit pas (ans effet , & le len- 
demain matin du loir que Dugua eut parlé au Roy^ 
ceux qui gardoient la porte du Cabinet de Sa Majcfié 
la fermèrent à Bellegarde , & le repoufïèrcnt avec 
autant de dureté que s’ils ne l’euflèiit pas connu. 

. Bellegarde deconcerté,& (Radiant aufïi peu ce qu’il 
devoir faire que s’il le fût réveillé tout a coup d’un 
profond Ibmmeil , s’écria. Ah ! je vois biçn que mon 
fconheur n’eftoit qu’un longe. Dugua fut élevé en là . 
place & créé Mellre de Camp du Régiment des Gar- 
des. Le Roy ne le contenta pas de rétablir en la fa- 
veur ce Régiment ,qui fur la fin du Régné de Charles 
Neuf avoir eflé comme calTé , puis qu’il ne luy eftoit 
relié que trois Compagnies lous autant de Capitaines 
qui n’avoient point d’Ofîîcier General dont ils de- 
pendillent ; & Henry Trois, non- feulement rétablit 
les cinq Compagnies dont il avoir efté compofé dés 
le commencement, mais de plus il y en ajouta enco- 
re cinq. 

Les amourettes de la Cour qui n’avoient point difi. 
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continué depuis le R'egne de François Premier , paflc- 
rcnt des le commencement du Régné de Henry Trois 
dans un cxcez qui n’cRoic pas fupportable. La plus 
belle Dame qu’il y eut alors e/toit Femme de Sauves 
Secrétaire d’Etat : Elle avoit autant d’efprit que d*a- 
greement : Mais elle aimoit fans attachement, & ne 
faifoit des Conquelles que pour (àtisfa ire fa vanité. 
Celuy de Tes Amans qui îuy paroifToit le plus attaché 
eiloit le Duc de .Guilé , fier à la vérité quand il fc 
trouvoit avec les Gens de Guerre : Mais hors de là lî 
■galant ôc fi refpcélueux, qu’il faloit pour Iuy refifier 
une vertu plus que médiocre. 

Le Roy de Navarre aimoit encore la Dame de 
Sauvesi& il n’en falut pas davantage pour mettre de la 
jaloufie entre ces deux Rivaux. Le Duc de Guile qui 
étoitfi peu endurant dans cette forte d’affaires qu’ayant 
un jour apperçû fa MaîtrefTe & le Roy de Navarre 
à une feneftre , il fe feroit approché d’eux pour trou- 
bler leur converfàtion , fi le Cardinal de Lorraine Ton 
Oncle ne l’cuft retenu par le bras , Ôc ne luy eufi: dit : 
Tout bcAU 5 mon Ne^veu , fvous allez, ^ous perdr e ^ totis 
fvos tAmis a<vec (vous ; donnez.-^'ous patience , fi le Roy de 
Na<varre demeure longtemps amoureux de njûtre Maître 
fe , füous ne fere\ que trop (vengé. Le Duc de Guife 
comprit que le Cardinal de Lorraine vouloir l’avertir, 
que tant que Ibn Rival fèroit bien avec fa Maîtreflè, 
il Iuy fèroit plus aife de le rendre incapable de fîicce- 
der à la Couronne s & il en fut fi perfùadé qu il luy cé- 
da leur commune Maîtreflè ; & de plus il fit amitié 
avec luy. Les autres Daines de la Cour employèrent 
en vain tous leurs charmes à la Conquclle du Roy j 
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~ parce que Sa Majefte' cftoit encore fi prévenue d’a- 
mour pour la Princefie de Condc',quc tout le refte du 
beau Sexe luy efioit indilferenr : Mais la Reine Merc 
à qui le genie de cette Princefie eftoit redoutable , 
n’olànt s’oppofèr direcflement à la paflion du Roy, le 
prévalut de l’adrefie du Duc de Guife , que l'on diloit 
avoir excité cet amour. Il eft vray que ce Duc ne 
réunit pas ; foit qu’il y trouvait trop d’obllacles , ou 
que l’impatience du Roy eut fait hâter à Sa Majefté 
Ion voyage a Paris , où la Princefie de Condé rnenoit 
une vie fort retirée. 

Elle avoir perleveré dans la Religion Catholique 
qu’elle avoir reprilè le lendemain de la Saint Barthé- 
lémy ; & le Roy qui delèfpcroit de la pofieder par une 
autre voye que celle du Mariage , s’eftoit propo- 
le de l’épouler après qu’il auroit fait rompre celuy 
quelle avoir contracté avec le Prince de Condé , dont 
elle n’avoit point eu d’enfans. Mais le Roy ne put 
s’empêcher de luy écrire Ibn defiein , dans une des Let- 
tres qu’il luy envoyoit à toutes heures par des Couriers 
exprès. La Reine Mcre intercepta la Lettre,& l'en- 
voya au Prince de Condé qu’Elle connoifibit le plus 
délicat des hommes fur le Point d’honneur. Il faut 
pourtant avoiier à la décharge de la Reine Mere, qu’- 
Elle ne prétendoit autre choie, finon que le Prince de 
Condé tiraft l'a femme de France , & la mift dans une 
Ville dont le Roy Ibn fils ne fùft pas le Maître. Il étoit 
néamoins à craindre que le Roy ne s’y oppolall , fi on 
ne luy propofbit un autre Mariage ; & Ibn Conlèil d’E- 
tat à la priere de la Reine Mcre , luy remontra que la 
fureté de Ibn Etat & la ficnne propre luy demandoient 
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^cs cnfans , & qu’il luy lèroic aile d’obtenir pour fem- 
me la plus belle fille de l’Europe , qui cftoit Soeur du 
Roy de Suède , pourvu qu’il la demandait. Le Roy qui 
reconnut que la Reine Mere venoitde former cette 
intrigue , l’cluda en feignant d’acquiefeer \ la volonté' 
de Ibn Conlèil. Il prefuppolà que l’alliance avec la Suè- 
de tireroit en tant de longueur, qu’avant qu’elle fuit 
conclue , U PrincelTc de Conde' lcroit dc'maric'e ,• & ce 
fut dans cette unique vue que Sa Majellé nomma Pi- 
nard Secrétaire d’Etat , pour aller à Stokolm en qualité 
d’Ambafladeur Extraordinaire. 

Elle continua pourtant lôn voyage de Paris . & ce 
fut peut être cette obftination qui hafla la mort de la 
Princelle de Gondé , arrivc'c à quelques jours de là , 
làns que l’on en ait depuis alTez reconnu la caulè. 
Quoique la Reine Mere prill toutes les précautions 
que la prudence humaine pouvoir fuggercr , pour en 
rendre la nouvelle moins fàcheule au Roy , & qu’Ellc 
la luy euft fait lire dans une Lettre remplie d’un grand 
nombre d’autres affaires , il ne laiflà pas de tomber à la 
renverfe auffi froid & immobile que s’il euil cfté mort. 
On eut peine à le faire revenir ; & il reflcntit les deux 
jours fiavans de continuelles défaillances fi grandes 
que l’on croyoit qu’il alloit expirer. Aucun ne Ce ba- 
zarda cependant de le cooiolcr ; & ce ne fut qu’au 
commencement du troifiéme jour , que lès Favoris 
entreprirent de le faire , encore ne fut ce qu’en flattant 
là douleur , âc en l’imputant aux Artres , fur ce que Luc 
Gauric luy avoit autrefois prédit qu’il perdroit environ 
ce temps- là ,ce qu’il aimoit le mieux. Ils luy parlèrent 
de la Princefle comme d’une Divinité qui n’avoit pas 
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I ; 8 9 * beaucoup vécu icy bas, parce qu’on ne meritoit pas dè' 
la pofTeder. Ils ajoutèrent que Sa Majellé avoit rai- 
lon d’être incon/olable , & que (a perte e'toit plus gran- 
de que la triftelTe qu’elle caufbit : Que route la nature 
en devoir porter le deüil ; ôc qu’il faloir préparer de plus> 
fuperbes funérailles que le grand Alexandre n’en avoir, 
autrefois fait à HepheRion. 

Ces raifons luy furent fuggerces avec tant d*adreC 
(e par le Duc de Guife , par Souvray & par Villequier, , 

qu’ils le perfuaderent lur la fin du troifiême jour de. 
prendre un refiaurant {ans lequel Ion ablfinence au- 
roitefté mortelle. Il demeura long tems fans pouvoir* 
loullrir devant luy que de trilles vilàges , ôc des objets, 
funèbres , comme il vouloir que toutes fès marques, 
extérieures , fans enjexcepter fès habits, temoignafTent 
fa douleur ^ il porta de petites telles de mort fiir 
éguillettes & fur les rubans de {es fouliers. Il revint 
pourtant à luy au bout de quelques mois , {bit qu’il eut 
honte de {à propre foiblelTe , ou qu’il fuR trop Rnfible- 
à l’amour pour aimer long, tems une perlbnne morte, , 
maigre tant de vivantes qui ne s’ajuRoient que pour | 

le charmer. 

Ce fiit par l’une de ces deux confîderations , ou? 
peut- être par toutes les deux enlêmble, que pour ëx- 
Gulër en quelque maniéré ce qu’il venoit de faire -, il' 
publia que la PrinceRe de Condc l’a voit enlorcelé , & : 

qu’il l’avoit oublie'e auRî-tôt qu’on luy avoit ôte du col k 

une Croix ôc un pendant d’oreille qu’elle luy avoit, a 

donnez. Mais il fut fi malheureux que perlbnne ne le 
vouluR croire, tant ce qu’il diloit eRoit éloigné du 
genie de celle qu’il aceufbit de Sortilège. La Légende 
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de Catherine de Medicis ne prouve point aflez que , , g ^ 
cette Reine contribua à l’empoilonnement dont on 
vient de parler ; & tout ce que l’on en peut dire , eft 
qu’il n’y cutqu*Elle qui en profita ; Car il luy fut cn- 
fuitc aile de détourner le Roy du Voyage de Paris , & 
de le conduire en Avignon où là prelence elloit ne- 
. cellàire pour arrêter les Courlès des Calviniftes du 
Dauphine & de Provence. Mais la Cour efloit em- 
barafiee du Duc d’Alençon ôc du Roy de Navarre : 

Le premier de ces Princes ne pouvoir vivre làns ex- 
citer des divifions j ôc le Second cftoit convaincu qu’il 
s’eltoir fait tort d’abandonner les Calvinilles dont il 
auroit eRc' General apres la mort de l’Amiral de Chaf. 
tillon , s’il n’eut pas abandonné leur Sed:e. 

Il n elloit pas polfible de les e'clairer de fi pre's qu’ils 
n’echapalTent i & les plus Judicieux du Conleil d’Etat 
furent d’avis qu’on les enfermât à Lyon dans le Châ- 
teau de Pierre Encilc , julques à ce que les Calviniftes 
euftent cfte exterminez, ce que l’on croyoit faire en 
une lèule Campagnes Mais le Roy craignit de noircir 
ià réputation par une telle violence. Il aima mieux Ce 
contenter de leur donner de lècretes Gardes qui ne 
les perdilicnt prclque jamais de veuë , ôc de gagner 
quelques uns de leurs Domeftiques qui l’inforniairent 
de leur conduite. On lè lervit encore de l’adreftc de 
leurs Maîtrefles qui lesobligeoient à leur rcveler leurs 
fècrets ,lous prétexté qu elles connoîtroient par là s’ils 
lesaimoient finceremenr-& qui vendoient enlùite ces 
fecrets à proportion qu’ils cftoient plus ou moins im- 
portans. 

Les Maîtrefles du Roy de Navarre ne l’obfèrvoient 
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1589* neamoins avec tant d’cxadlirudc que le DuC de 
Guife. Il eft vray que ce n ’eftoit pas tant pour en faire 
Ion rapport au Roy , que pour en avancer le dcflèin 
qu’il avoit déjà formé j tant il eftoit prévenu de l'opi- 
nion que le Duc d’Alençon ne vivroit pas long-teras, 
foit qu’il ne promît pas une longue vie à caule de (es 
débauches , ou qu’il fût aile de prévoir que s’il vivoic 
encore quelques années,il feroit la Guerre au Roy , & 
contraindroit ainfi Sa Majefté de le poulTer hors du 
Royaume. Le Roy de Navarre eftoit plus robufte 
que ce Duc ; & la manière dont Henry d’Albret /on 
Ayeul maternel avoit cû /ôin de l’élever dans leBearn, 
avoit affermi /on temperamment contre les injures de 
l’air. Ainft le Duc de Gui/è jugea plus à propos de s’at- 
tacher à luy de la même maniéré que Ibn Pere avoit 
vécu durant fept ans avec l’Amiral de Chaftillon , 
c’eft-à dire , à n’avoir qu’une même table , qu’ua 
même lit , que les mêmes habitudes, ôc que les mêmes 
diverti/Temens. 

Le Cardinal de Lorraine /ccondoit admirablement 
les de/ïèins du Duc de Gui/c /bn Neveu ; & pour les 
acheminer il avoit propo/e à la Reine Mere avant que 
le Roy fût arrivé en France^dc marier Sa Majefté avec 
Renée de Lorraine Princefte de Vaudemont , qui 
pa/Ibit pour la beauté la plus achevée qu’il y eût dans 
l’Europe, au jugement de ceux qui /è contentoient de 
, l’exterieur. Le Roy l’a voit veuë en paflant par Nancy^ 

ou elle eftoit à la Cour du Duc de Lorraine /bn Oncle 
paternel ; & comme en ce tems-là toutes les Dames 
qui brilloient à /es yeux luy donnoient de l’amour, il 
auroit témoigné qu’il en avoit pour la Princefte de 

Vaudemont, 
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Vaudemontjfi Ion ne l’eue fait Ibuvenir qu’il n’avoic 
elle élu Roy de Pologne qu a condition qu’il époulè- 
roitlaPrincefTelfabelie Jagellon Sœur de Sigifmond 
Aügufte Ion Predccefïèur. Comme il ne la vit que 
fort peu , il n’eut pas le loiûr de connoître que Ibn ef. 
prit ne repondoit pas à Ibn corps, & qu’il eftoit de pe- 
tite eftenduë : Qu’elle eftoic également éloignée de 
l’ambition & de l’artifice : & quelle avoit déjà enga- 
gé fon cœur au jeune Comte de Salmes par l'ordre de 
les Parens ,qui n’a voient pas crû la pouvoir marier 
plus hautement. 

La Reine Mere n’apprit cette inclination de fbn 
Fils qu’aprés qu’il fut retourné de Pologne , & la trou- 
va d'autan^pius commode pour les propres interefis, 
que fi le Roy époulbit la Princefiede Vaudemont, 
elle lèrviroit d’inftrument pour inlpirer au Roy les 
lèntimens que la Reine Mere Ibuhaireroit qu’il eût. 
Et de fait , le Roy ne fut pas plûtôt dégagé de l’amour 
de la Princelïe de Condé , qu’on luy parla d’époulèr 
celle de Vaudemont. On le connoilibit d’humeur à 
n’aimer & à ne haïr que par intervale , & à pallèr fi 
legerement de l’une de ces deux pallions à l’autre, que 
quand il aimoit il ne pouvoir concevoir comment il 
avoit pû haïr & quand il haïlToit il s’ellonnoit & s’ad- 
miroit luy-melme d’avoir pû aimer. 

On a de'ja remarqué qu’avant Ion Voyage de Po- 
logne, il s’eftoit hautement déclaré pour la Demôi- 
lèlle de Châteauneuf s & comme il l’a voit quittée pour 
la PrincelTe de Condé , Ibn alFeétion après la mort de 
cette Princelïe s’elloir reveillée de Ibrte que s’il y eût 
eû auprès de luy des Gens attachez aux interefts de 
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cette Demoifelle , il luy auroit tenu la parole qu’il luy 
avoit donnée de repou(cr,Iors qu’il n’eftoit encore 
que Duc d’Anjou , puis qu’il le pouvoit fans fc mcfal- 
licr,& que la Demoifclle de Châteauneuf fortoit de la 
Maifon de Rieux , defcenduc de Mâle en Mâle des 
derniers Roys de la petite Bretagne. Mais l’ablèncc 
de cette Fille &' les intrigues de la Reine Mere arra- 
chèrent du coeur du’Roy cette inclination renailïàntc, 
& ralumerent celle qu’il avoit depuis eue pour la Prin- 
cefTe de Vaudemonr. Il envoya Chiverny en Lorrai- 
ne luy porter les ‘offres de fort fervice & les premiers 
prefens. Il donna au mefme Chiverny une inftrudion 
pour conclurre avec fon Pere & avec le Duc de Lor- 
raine fon Oncle les Articles du Mariage, & pour obli- 
ger enfuite le Comte de Vaudemont de mener luy- 
mefme fa Fille à Rheims,vers la mi-Fevrier de l’anne'c 
mil cinq cens fbixante quinze, afin que le Sacre ôcles 
Noces fè fîfïent en mefme- tems. 

Le Duc de Lorraine pour ne pas eflre me'connoit 
fànt de l’honneur que le Roy faifbità fà Niece , vou- 
lut l’accompagner à Rheims & y fut fuivi de toute fà 
Maifon , fans en excepter Antoinette de Bourbon, 
Veuve du premier Duc de Guifc,qui e'toit âgée de 
quatre- vingt ans , quoique fès prodigleufès auiïeritez 
euffent donné lieu de la juger incapable d’une fi lon- 
gue vie. Mais il s’en falloir peu que l’Alliance dont il 
s’agifïbit ne manquât fur le point quelle devoir eftré 
achevée. Le Roy en allant à Rheims devint amou- 
reux de Marie de Lorraine, Fille du Marquis d’Elbeuf, 
Princeffe qui pofïèdoit en perfeéfion tour ce que la 
Nature avoit refufe à celle de Vaudemont fa Coufinc. 
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Les traits Je (on vilage n’eftoicnc pas à la vérité cliar- 
mans ; mais elle avoir une vivacité' fi brillante & un 
eiprit fi fubcil , fi jîrorapt , fi pénétrant & fi enjoüé, 
qu’il eflroit malaiic de (c JcfFenJre de là convcrfàtion 
après que l’on avoit évité les attraits de lès yeux. 

Elle avoit allez d’ambition pour s’eflimcr digne 
d’ûne Couronnej&alTcz d’amour propre pour ne la pas 
ceder à (àCoufine. Ainfi lorlqu’elle eutapperçû que 
le Roy commençoit à l’aimer , elle mit tout en œuvre 
à delToin de luy donner du dégoût pour fa. Rivale. Elle 
apprit à Sa Majeité qu’il ne Icroit jamais heureux avec 
laPrincellede Vaudemont , puifqu’elle aimoit le Fré- 
té puîné de JeanComte de Salmes. Elle le donna bien 
de garde de dire que les Parens de la Princelle le luy 
eulTènt deftiné pour époux ; & elle le contenta de faire 
lèntir au Roy qu’il pourroit bien polTcder le corps de la 
MaîtrelTe en l’époulant > mais qu’il n’en auroit jamais 
le cœur. Il n’eft rien que l’on n’obtienne des Grands 
quand on a trouvé le iecret de leur inlpirer de l’amour 
& de la jaloufie j 6 c la PrincelTc d’Elbeuf avança fi 
bien en trois jours les affaires auprès du Roy , qu’il lu^ 
promit de l’époulèr. En effet il reçût froidement a 
Reims la Princeffe de Vaudemont > & il eut même la 
dureté de dire en là prelènce , qu’il la trouvoit bien 
changée depuis qu’il l’avoit vûë à Nancy. Mais la 
Reine Merc apprehendoit trop d’etre éloignée du 
Gouvernement , fi le Roy lôn Fils , qui n’en efloit pas 
capable par luy-mêrîie , le marioit avec une Princelïc 
adroite & entreprenante , qui ne pourroit le relbudrc 
de lailfer à la Belle- Mere le crédit qu’elle auroit occa- 
fion de retenir pour elle- même. 
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g II faloit en toute maniéré etouffer cette pallîon dan* 
^ fbn commencement } & la Reine Mere pour y parve- 
nir s’adreflà à Ibn ordinaire au Duc de Guifc. Mais Elle 
ne trouva pas ce Prince fi complailànt qu’il avoir ac- 
coutume de l’être à Ion égard. La Mailon de Lorraine 
eftoit bien unie au dehors j mais ceux qui la connoifi 
fôient à fonds Içavoient quelle eftoit irreconciliable- 
ment delunie au dedans. René Second Duc de Lor- 
raine avoir époufé en premières noces Jeanne de Har- 
court- Tancarville , avec laquelle il avoir pafte plu- 
ficurs années (ans avoir d’enfans. La fterilité de là ftm- 
me l’avoit obligé de la répudier j & il avoir époulc en 
fécondes nôces Philippe de Gueldre Sœur du Duc de 
même nom , dont il avoir eu fépt Garçons & cinq 
Fille". 

Jeanne de Harcourt -Tancarville vivoit encore 
lorlque Philippe de Gueldre eftoit accouchée de An- 
toine de Lorraine fbn premier Fils » mais elle eftoit 
morte immédiatement après, & dix mois avant la 
naiftance de Claude de Lorraine , fécond fils du Duc 
René 6c de la Ducheflé Philippe. Il eftoit arrivé de là 
que lorfque Claude de Lorraine avoir efté capable de 
raifbnner fur lés propres interefts, il avoir prétendu 
que les Duchez de Lorraine & de Bar luy dévoient 
appartenir , & qu’Antoine fbn Frère aîné n’eftoit pas 
légitimé , puifqu’il eftoit né durant la vie de la pre- 
mière Femme de leur pere. Le mcfme Claude n’avoit 
pu s’empefeher de le dire à des gens qui l’avoient rap- 
porté au Duc René } 6c cette confideration luy avoit 
fait craindre que fés deux Fils aînez n’attentaficnt fur 
la vie l*un de l’autre. Il n’avoit point trouve' de meil- 
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leur expédient que d’envoyer Claude en France, & de 
l’y marier avec Antoinette de Bourbon , fille aînc'e du 
Comte de Vendofine; ôc de luy donner toutes les Ter- 
res qu’il poflèdoit dans ce Royaume , qui eftoient en 
fi grand nombre,qu’elles contiennent deux pages dans 
le manulcrit du Contrat , * & fi confiderables que le 
revenu n’en eftoit pas moins grand que celuy des Du- 
chez de Lorraine & de Bar. 

La querelle domeftique de la Mailbn de Lorraine 
avoir bien efte fiilpenduc par cette elpece d égalité ; 
mais non pas éteinte , puiique Claude s’étoit plaint 
d’avoir elle lezédeplus de la moitié du juft^rix t & 
qu’encore qu’on luy eufl: donné autant de revenu qu’à 
Ion Frere , ce Frere avoir de plus la Souveraineté de la 
Lorraine qui ne pouvoir entrer en comparaifbn avec 
des Terres riches à la vérité; mais Icituées en diverlcs 
Provinces du Royaume de France , & par conlcquent 
Ibûmilcs à la domination des Roys Très- Chrétiens. 

Le Duc de Guifè eftoit petit- Fils de Claude , & la 
Princefte de Vaudemont petite Fille d’Antoine; fi 
le mefme Duc de Guift prenoit le parti de celle- cy 
préférablement à celuy de la Princefte d’Elbeuf , il le 
failbit tort en deux maniérés ; L’une que la Princefte 
d’Elbeuf luy eftoit plus proche d’un degré, & le re- 
connoiflbit pour Chef de là Branche qu’elle favorilc- 
roit en toutes rencontres : L’autre qu’aprés que la 
Princefte de Vaudemont lèroit devenue Reine de 
France^elle n’appuyeroit les dellcins de la Mailôn de 
Guilè qu’entant qu ils lèroicnt compatibles avec ceux 
des autres Princes Lorrains , & les traverferoit par 
tout ailleurs. 
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Or il eftoit conftant que laînc de cej Princes qui 
eftoit Charles Trois Duc de Lorraine, penfoit à la Cou- 
ronne de France pour le Marquis de Pont Ion Fils 
aîné,fuppole que la Branche de Valois vint à man- 
quer , parce qu'il elloit Fils de Claude de France Saur 
aînée de Henry Trois. AinC le Duc de Guile n’ofà 
pas refufer ce que la Reine Mere exigeoit de lu y: 
Mais il agit fi molement , qu’Ellc reconnut bien-tôc 
la neceflite où Elle cRoitde s’adrefTcr à d’autres. 

On a déjà parlé de l’inconftance du Roy ; mais on 
n’a pas dit qu’Ellc cfloit devenue fî grande inconti- 
nent ap% fon retour en France, qu’il y avoit chaque 
femain^des Favoris plus confiderez les uns que les 
autres > Sc que comme ils avoient le dcplaifîr de ne 
pas conferver long-tems les bonnes grâces de leur 
Maître , ils avoient la confblation de les recouvrer 
fbuvenr. La Reine Marguerite & Dugua fe trou- 
voient dans la conjonâurc dont il clt queftion : Ils 
eftoient les plus confiderez à la Cour , & ils vivoient 
en auffi bonne intelligence qu’ils furent depuis mal 
cnfcmble. 

La Reine Mere les employa pour arracher du caur 
du Roy l'amour de la Princefic d’Elbeuf; &: ils en vin- 
rent à bout par une feule voye qui fut celle de repre- 
fenter à Henry Trois , que s’il époufbit cette Princef 
fc , il ne fèrviroit que de couverture aux Galans,qu'el- 
le avoit déjà , difoient-ils , en grand nombre , & qui 
multipheroient infiniment auffi- tôt qu’elle feroit Rei- 
ne. Dés qu’ils fè furent acquitez de leur commiffion, 
la Reine Mere ne donna pas un moment de relâche 
au Roy } & Elle le difpofa à témoigner du moins de 
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la complaifàncc pour la Princcfle de Vaudemont , lùr 
la prefuppofition que les beaux yeux de cette fille 
l’engageroicnt enfuice infailliblement s & Elle ne le 
trompa pas dans là conjedlure. Le Roy redevint fi 
amoureux qu’il ne voulut pas mettre un fcul jour de 
diftance entre la Ceremonie dp Ibn Sacre & celle de 
les Noces. Il epoulà des le lendemain la Princcfle de 
Vaudemont , & il y parut magnifique julques à la 
prodigalité'. 

Le Peuple n’en te'moigna pas la Joyc qu’il avoir ac- 
coutume' en de lèmblaDles occafions , & la railbn 
qui l’en de'tourna fut , qu'il prévit aflez que ce lêroit 
Juy qui payeroit toute la de'pcnlc inutile que le Roy 
failbir. On prit niefine à mauvailc augure que la 
Meflc ne fut dite qu’à quatre ou cinq heures du loir 
en ces deux jours , parce que le Roy avoit employé 
toutes les heures precedentes à ranger les éguillettes 
de Ion habit, à frilèr la Reine, &: à godcronneriàfirai- 
lè. La Couronne luy tomba de deflTus la telle durant 
le Sacre,& l’on en prit prétexte de compolcr des Epi- 
grammes extraordinairement Satiriques. Le différend 
pour la prelcéanceferenouvella auSacre entre lesPrin- 
ces du Sang 6c les Ducs & Pairs , par la mcfmc raifon 
qu’il avoit autrefois elle lulcite' au Sacre du Roy Char- 
les Six ; c’ell- à-dire , que comme le Duc de Bour- 
gogne n’avoit point alors voulu céder au Duc d’An- 
jou Ibn Frère aîné , parce qu’il prétendoit que fôn Du. 
ché clloit la première Pairie de France j le Duc de 
Guilè voulut l’emporter lut k Duc de Montpenficr, 
parce que l’ereélion de fon Duché eftoit de l’année 
mil cinq cens vingt- fepe que celle du Duché de 
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~ Montpcnficr n’cftoic que de mil cinq cens fbixan- 
te-un. 

On avoir fi bien prevu cette contefiation , que pour 
en prévenir les funeftes fiiites , on avoir fait le Maria- 
ge du Duc de Montpenfier avec Catherine de Lor- 
raine , Sœur du Duc de Guifè , fur l’elperance que 
cette Princcfle qui avoir de l’elprit au de-là de toutes 
celles de (bn Icxe , fi l’on en exccptoit; la Reine Mcrc, 
menageroit avec tant de tcndrefl'e les inclinations de 
Ion Mary & de Ibn Frere , qu’elles ne le porteroient à 
rien de fâcheux. Mais (oit qu’elle cuft trouve trop de 
refiftance dans l’un & dans l’autre , ou qu’elle n’aimât 
pas (bn Mary au pre'judice de la Mailbn dont elle croit 
(brtie, l’aigreur entre les Ducs de Montpenfier & de 
Gui(c e'toit demeurée fi forte , que le premier de ces 
deux Princes voulut ab(blument recouvrer au Sacre 
de Henry Trois,lapré(ceancc dont il avoir elle fruftré 
aux Sacres de François Second & de Charles Neuf. Il 
partit pour cela en Porte du Poitou, où il comman- 
doir une Armée , & il arriva ju(ques à deux lieuës de 
Reims. Il s’étoit di(pcn(e d’en demander la permiflion 
au Roy , parce qu’il avoir crû que Sa Majertc la luy 
rcfti(croit , (bus prétexté que fa prc(ènce croit ab(b- 
lumcnt neceifaire pour empc(cher (es Troupes de (c 
débander. 

Mais le Duc de Gui(è le fai(bit épier de trop prés 
pour n’ertre pas informé de routes (es démarches. Il 
(ccurt (bn départ de Poitou, & il en informa la Reine 
Mcrc , qui le haïrtbit d’autant plus qu’Elle avoir aimé 
Jacqueline de Longvvy (à première femme. La Rei- 
ne Merc alla trouver le Roy, & l’obligea d envoyer un 
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ordre auDuc de Montpcnficr de ne pas venir en Cour, 1589. 
& de retourner lîir le champ à la telèe de (on Armcc. 
Brantôme ajoute que le Duc de Guilè s étoit vante 
que nonobftant l’alliance , il pafleroit Ion e'pe'c au tra- 
vers du corps du Duc de Montpcnficr, s’il luy contcH 
toit la prélceancc : Mais cette menace ne l’auroit pas 
détourne de Ion dclTein, fi la Cour ne s’y fuit oppolec. 

Quoy qu’il en fbit , la réputation du Duc de Guile en 
augmenta de lôrtc qu’il y avoit prefle à Ce déclarer pour 
luy. L’affedrion que le Roy luy avoit te'moigne'c lors 
qu’il n’etoit encore que Duc d’Anjou, (ubfilloit encore 
dans toute là forccific la Reine Mcre croyoit eltre obli- 
ge'e par intereft à l’entretenir. Elle apprehen doit delà 
lèrvir du D ucd’Alençon, à caulè qu’Ellc ne le trou voit 
pas alTcz Ibùmis à lès volontcz r ôc le Duede Guilè luy 
protclloit qu’elles lèroient la reelc de lès adions. 

* I ^ . r • r ' 1- r i 

11 entretenoit avec loin Ion étroite liailon avec le 
Roy de Navarre j & comme il l’appelloit Ibn Maître , 
le Roy de Navarre le nommoit Ibn Compere. La 
Reine de Navarre n’oublioit rien de ce qui lèrvoit à 
conlèrver cette bonne intelligence ; Ibit qu’Elle l’efti- 
maft necclTairc à l’un & à l’autre , ou qu’Elle n’eull: pu 
arracher tout- à- fait de Ion cœur l’amour qu’Elle avoir 
eu pour le Duc de Guilè , depuis que le Roy Henry 
Second Ion Pcrc luy avoit commandé , lors qu’Ellc 
n’a voit encore que cinq ans, de rcgardcr.de bon œil 
ce jeune Prince qu’il luy deftinoit pour Mary. Elle 
avoir pris lùr refprit du Duc d’Alençon un alcendanr 
qui l’obligeoit à ne luy rien refulèr de ce qu’Elle luy 
demandoit > Ôc il avoit d’autant plus Ifeu de prévoir 
que cet alcendant ne lèroit pas de longue durée,qu’Elle 
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' £n avoit eu un femblablc fur le Roy , & que ne'amôins 
les Favoris n avoienc pas lailTe de la fupplancer. 

Le Duc d’Alençon ne luy avoit pas celé qu’il avoit 
pour le Duc de Guilc une haine irréconciliable 5 & 
l’on ajoute qu’il avoit juré de venger fur luy la mort 
■de l’Amiral de Chaftillon, qu’il appcloic le meilleur 
de les Amis. Mais comme le Roy de Navarre étoic 
«gaiement bien avec le Duc d’Alençon & avec le Duc 
de Guilc , là Femme«toit perhiadée qu’il les accordc- 
roit ; parce que d’un côté le Duc d’Alençon le ren- 
doit de jour en jour moins lîipportable à Henry Trois^ 
& d’un autre côté la confiance de Sa Majellé pour le 
Duc de Guife augmentoit de Ibrtc que le Duc d’A- 
lençon fcroit bientôt réduit à rechercher Ibn appuy: 
Car le Duc de Guilè s’étoit fi bien remis dans l’amitié 
de la nouvelle Reine , qu’il l’avoit portée à oublier ce 
jqu’il avoit fait à Ion préjudice pour la PrincelTe d’El- 
.beuf: Il luy apprenoit à tirer de lès charmes tout le 
fruit que la Mailôn de Lorraine en pouvoir eljserer^ 
à gagner peu à peu l’efprit du Roy , de Ébrte que les 
Favoris n’en fulTent plus les Maîtres. 

Mais la Reine Merc oblèrvoit là Belle- fille avec des 
yeux trop jaloux , pour ne pas .juger que la conduite 
quelle tenoit à l’égard du Roy , luy avoit été lùgge- 
ice. Elle luy parla en tant de maniérés ^tqu’elle recon- 
nut que le Duc de Cuilc luy failbit des leçons qui la 
rendroient enfin MaiRrclTe abloluë du Roy fon E- 
poux ; & comme en ce cas la Reine Mere n’auroit eu 
qu’à le retirer dans la folitude de Chenonceaux , elle 
ne fit pas lcrupule dejetter des lèmenccs de froideur 
entre le Roy fon Fils , & fa nouvelle Epoulc. ; y 


1 


DE HE>rR'y. TROIS. L IV. XII. 

Elle avoir tant avance par les intrigues , qu elle avoir 
gagné les deux Favoris qui avoienc alors le plus de 
crédit auprès du Roy; c’étoienc Dugua & Souvré, qui 
cuflcnc efté digncsdu rang qu’ils tenoient s’ils eufl'ent 
pu vivre avec autant de modération qu’a voit fait le 
Maréchal de Retz fous le precedent Règne. Dugua 
croit le plus aime du Roy ; mais les Courtifàns con- 
venoient allez que Souvre eftoit le plus aimable ; & 
qu’encore qu'il n ’euft pas l’efprit fî pénétrant que Du-- 
gua.j il l’avoit plus doux ôc plus complaifànt. Il haifl 
loit naturellement les confcils violens , &: il panchoir 
toujours du c^c des modérez: Dugua au contraire' 
avoir autant de peine à fîipporrer les autres Courtifàns , 
qu’ils en avoient- de le fupporter. On luy reprochoic 
mcfme que quand fà faveur n’étoit point affez grande 
pourobliger le Roy fon Maiftre à difgracicr fes Enne- 
mis ,ily ajoûcoitles calomnies les plus atroces. Auflr- 
toft qu’il avoir veu Sa Majellé refbluc d’époufèr la 
Princefïc de Vaudemont , il s’étoit étroitement uni 
avec la Reine Mcre , parce qu’il avcMC préveu que les 
charmes de la PrincefTe de Vaudemont aidez des con- 
fèils du Duc dcGuifè, s’empareroient tout-à-fait de 
l’clprit du Roy j & qu’en fuite il n’y auroic point de Fa-* 
vory quinefutdifgracié, à moins que ’autorité de la 
Reine Mcre ne fuft fùfElànre pour le maintenir. 

Il avoir donc eu recours à Elle comme à fà der- 
nière refburce J & il écoic fi bien perfîiadé que fl cette 
refource luy manquoit, on le renvoyeroit dans le petit 
Château de la Guyenne où il étoit ne , qu’il avoir fe- 
cretement dreflefbn équipage pour y retourner. Heu- 
reux s’il eufl exécuté cette refblution, puifqu’il auroit 
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j ^ évité l’aflaflinat^Ibus lequel il fuccomba depuis. Ainfi 

* ^ ^ la Reine Mere ne l’eut pas plûtoft lollicité de mettre 

la dilcordc entre les nouveaux Mariez , qu’il y travailla 
de tout Ibn pouvoir j & il en trouva le luccez d’autant 
moins difficile , qu’il fut lècondé par la Dame de Sau-» 
ves , de qui les rulés étoient d’autant plus d’angereules 
qu’elle les caclioit fous une admirable beauté. 

L’un & l’autre commencèrent par gagner celles des 

* Femmes de la Reine qui avoient le moins d’elprit , & 
qui fo trovoient les plus crédules. On leur perfoada que 
le Roy entretenoit depuis fon Mariage autant ou plus 
d'amourettes qu*il en avoir auparavant eu ; & que la 
Reine Mere bien loin de l’en détourner , le fayorifoit 
dans cette forte de déreglement , & luy fourniffioic 
raelmc un allez grand nombre d’Objets pour làtisfairc 
fon incontinence. Ces Femmes en avertirent auffi- 
toft leur Maiftrellè qui ne le crut pas d’abord ; Mais 
elles le luy redirent tant de fois , qu’Llle devint jaloufo; 
& ce fut peut e lire principalement à caufo que la ma- 
ladie du Roy , dont on a déjà parlé , l’empelchoit fou- 
vent de luy rendre le devoir. Après que l’on eut réüffi 
du côté de la Reine , on entreprit le Roy ,• & on luy 
prouva par une infinité de faits innocens en eux meU 
mes, mais malicieulèment interprétez, que les inclina- 
tions de là Femme panchoient encore vers le jeune 
Comte de Salines . & qu’il y avoit d’autant moins d’ap- 
parence qu’elle changeait en ce point , qu’Ellc n’avoit 
point alTez de genie pour faire ceder la palfion àla vertu. 

On lé prévalut encore de ce qu’aprés les Noces, Elle 
paroilToit aulfi trille qu’Elle l’avoit auparavant été: 
qu’Elle aimoit à contre-tcins la folitudcj & qu’Elle 
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■ne tenoit le Cercle que par contrainte : qu Elleavoit 1589. 
couleur plus blême que de coutume ; & qu’il luy éha- 
poit fbuvent des foûpirs , qui ne marquoient que trop 
qu Elle n’êtoit pas contente. On cacha au Roy que la 
véritable caulè des fimptômes que l’on vient d’abreger, 
etoit que l’humeur fimple 6 c modefte de cette Prin- 
cefïe , ne pouvoit s’accomoder à la vanité , Ôc aux 
fourberies de la Cour ; & que la plulj^art des dilcours 
qu’Elle entendoit, lorlqu’Elle fe trouvoit en Compa- 
gnie, lachoquoient de forte qu’Elle ne pouvoit diffi- 
muler le chagrin qu’Eile en recevoir. Enfin , l’on épia 
^ de fi près les actions de la Reine Régnante ,que l’on 
trouva dequoy rendre vraisemblable l’amour illégiti- 
me qu’on luy impuroit. . 

Le Comte de Salmes n’a voit oie parler à Elle depuis 
que le Roy s’ètoit explique qu’il la rccherchoit en Ma- 
riage ; Mais la railon & le relj^eCt ne font pas toujours 
capables d’ètoufïer les pallions quand elles font vio- 
lentes & in veterèes tout enlcmble. Le Comte de Salmes 
crut avoir aflèz gagné lur foy-mefmc , de lire mo- 
déré julqucs à ce point , & ne put s’cmpelcher ny d’al- 
ler à la Cour de jFrance , quand il fçut que fa Mai- 
Itrellè étoit mariée, ny de chercher avec cmpreflc- 
mentles occafionsde la voir. Il n’en falutpas davan- 
tage pour obliger Dugua , Souvré , ôc la Dame de 
Sauves , d’en informer le Roy , ôc d’cnche.ir fiir la vé- 
rité. Ils la ffurerent d’avoir veule Reine &leComic 
fe parler à l’oreille , aimer les lieux écarter , ôc fuïr la 
vue du grand Monde. On ne fçauroit exculèr le Roy 
d’avoir trop aifement ajouté foy à de tels rapports j ôc 
de s’cllre imaginé que fa Femme luy étoit infidtllc . 
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avant qu’il euft pris les mefùrcs neccfTaires pour eil î 
eilrc informe par des pcrlbnnes indifferentes : Mais . 
quand on cft inconllant on ne s’imagine que trop que * 
les autres le font aufl'u- 

Le Roy.fit affez mauvaifè mine à fa Femme pouf * 
en augmenter les déplaifirs.* Et dans la (èule vue de • 
rendre publique la jaloufie qu’il venoit de concevoir, iJ ? 
chaffa d’auprès dé la Reine Régnante la fèuleD ame ca^ 
pable d’adoucir Ibn chagrin : C’etoit la Dame de Can-t . 
gy qui avoit elfe' nourrie avec. Elle , & qui n’avoit ja- 
mais cefTé d’eftre fa Confidente. Lepretexte que l’on » 
prit pour la renvoyer en Lorraine , fut qu’elle avoit “ 
moyenne l’entrevûë de la Reine Régnante avec le ' 
Comte de Salmes. La Reine Régnante en fut fî toui.' 
chee, que peu s’en fallut qu’ElIe ne mourufi: de fai-- 
fiffement au premier avis quelle en eut. Et de fait le • 
Roy (bn Mary venoit de la perfecuter par l’endroit lo ; 
plus fenfible , en arrachant d’aupre's d’elle , ce .quelle * 
- avoit de plus cher apres luy avoir ofté l’honneur. Car- • 
elle aimoit fa Confidente avec tant de tendreffe , qu’el-« 
le ne la laifia partir qu’à l’extr emite , & qu*apres qu’el- 
le en eufl: reçu du Roy un Commandement abfoluî : 
Encore luy enreftat-il une opprefiion luivie d’une 
fiévrex:haude,qui dégénéra enune fievre éthique qu’^ • 
eüc garda le reîfe de (à vie. 

- Toute la confblation qu’elle eut , fut d’apprendrè* : 
qu’on la plaignoit par toute l’Europe , & qu’on admi-^ 
roit à (bn egard le caprice de la Fortune. Car elle avoi& 
toujours vécu Ôc vivoic encore de la maniéré qui don- 
noit le moins de prife à la médifancc : Elle imitoit en: 
cç point j(à Mere , Soeur du brave Ôc malheureux La- 
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moral Comte d’Egmont , qui avoir toujours efté fi 
modefle, que bien-loin de s’émanciper quelquefois 
au-delà des bornes de cette vertu , on l’accu loit de s en 
r^treimpofe de trop étroites. La douceur des maurs 
de la Reine Régnante , ne cedoit point à celle de lès 
.yeux ny du refie de fbn vifàge ; & là Merc luy avoit 
•infpiré des fa naiflànce les fentimens de la Pieté. Elle 
i avoit élevée avec des foins fi particuliers , qu'elle n’a- 
“voit point eu d’autre Gouvernante que celle qui l’a voit 
mifè au monde. Elle n’avoit pas encore douze ans 
quand elle pafTa pour la plus belle Prince fTe de la Chré- 
tienté J & l’on doit rendre ce témoignage à la Reine 
Merc , que quand elle pcrfiiada au Roy fon Fils de 1 é- 
•poufer , elle avoit une bonne intention ; &c qu’elle s’é- 
-toit figurée que les attraits de la Princefïe de Vaude- 
anont , fèroient afTez forts pour luy oflcr toutes les in- 
•clinations volages aufquelles il avoit auparavant e fié 
-fiijet. 

Les Noces de Sa Ma jeflé furent faites ledix-fcpc 
-deFévricr mil cinq cens foixante-quinze.Mais comme 
la Politique y avoit eu plus de part que l’Amour, el- 
les ne furent pas m rfine heureufès tout le long du jour 
•qu’on les célébra ; Car on raconte que le Roy en fbr- 
:tant de l’Eglife , rencontra le Prince Sebafliende Lu- 
xembourg Comte de Brienne -, ôc comme Sa Majeflé 
n’ignoroit pas qu’il avoit fait demander en Mariage la 
-Princeflè de Vaudemont , Elleluydit enprefènce de 
cette TrinccfTc , qui n’étoit devenue Reine de France 
que depuis une demie-heure , ou environ. Mon Coufin^ 
fvoilÀ fvune MiLtftrejfe que je mens d'J poufer-^ je fou^ 

■halte quen échange ^ous époufie\la mienne. 
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Le Comte de Bricnne , qui fçavoic que le Roy 
en avoir plufieurs , luy demanda quelle eftoit celle 
dont il parloic 5 &: le Roy luy déclara que c’etoit la 
Demoilelle de Châteauneuf. Le Comte de Brienne 
aufli délicat fur le point d’honneur qu'aucun autre 
Prince de l’Europe , n’olà pas dire ouvertement au 
Roy qu’il le donneroit bien de garde de prendre fès 
relies. Il fe contenta de repartir , qu’il luy falloir du 
tems pour ajuller cetteAlfaire avec les Parens des deux 
Partis : Mais le Roy s’expliqua fi pofitivement qu iL 
manderoit à la Demoilelle de Challeauneuf de reve- 
niren toute diligence à la Cour , & qu’il entcndoitque 
le lendemain de Ion retour elle fuit mariée , que le 
Comte de Brienne fut contraint d’en donner là parole 
au Roy. Mais il ne futpasplutoll arrivé dans laMai- 
Ibn , qu’il monta fur le plus vite de les Chevaux , & le 
làuva hors du Royaume. 

La Reine Régnante eut encore à Ibuffrir un mal au»- 
dclTus duquel elle avoir crû que là bonne Fortune la- 
voir élevée. La Cour de Henry Trois elloit ,fi corrom- 
pue, qu’il n’y avoir point d’Objet d’un fi haut rang,, 
lîirquilcsCourtilàns ne formalTènt d’impudiques delà 
Icins : Et comme la Reine Régnante le trouvoit a peu 
prés dans la melme dilpofition , où Germaine de Foix 
Reine d’Arragon , lèconde Femme du Roy Ferdinand 
le Catholique , avoir autrefois ellé -, elle le trouvoit ex- 
polee, auHi bien que la mefme Germaine, aux Iblli- 
citations des plus effronté z Favoris du Roy Ibn Mary. 
De plus, elle ne s’en pouvoir défaire que par de tres- 
rudes refus , & par des menaces réitérées d’avertir le 
Roy de leur impudence; &: cela luy attiroit autant d’ir- 
rcconciliables Ennemis. Les 
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Les Relations imprime'es & manuferites n’ont point 
exprimé la caulcc|ui porta le Roy àfe racommoder 
avec elle au bout de daux ans^ôc l’on n’en Içauroit ima- 
giner d’autre, finon quel’Innoccnce acela de parti- 
culier , qu’à moins que d'eftre tout- à- fait méchant, on 
(claflàenfînde la tourmenter. Il regarda la Femme 
comme une nouvelle Maiftreflc s &c le principal de lès 
foins , fut d’efTayer de luy plaire & de la divertir par 
toutes fortes d'honneftes Récréations. Il confèrva tant 
qu’il vécut, une très grande eftime pour clic ; Sc la 
feule chofe qu’il luy cacha,fut le defïcin qu’il avoir for- 
mé de fè défaire des Guilès. Encore ne le fit il 
qu’à caufe qu’il k connoifibit aflez bonne Parente 
pour fè défier quelle ne rcvclafifbnfccrct dans une fi 
délicate conjonélurci 

Au refte,la mort violente de Henry Trois redoubla 
les chartes aflèétions que la Reine Ion Epoulc avoir 
eues pour luy; &c l’on en peut juger par les follicitations 
alfiducs qu’elle fit auprès de Henry le Grand, dans la 
feule veue d’en obtenir la vengeance. Elle n’obtint 
pourtant là- dcrtiis que la moindre partie de ce qu’elle 
ibuhaictoit ,* ôc ellcfc retira à Chcvonceiux , où elle 
pafïa deux ans dans un aufli grand deüil au dedans 
qu’au dehors d’elle mcfme. 

Enfin, elle prit le party de fcjeftcrcncicrcment entre 
les bras de Dituj Elle choifit le Château de Moulins, 
Ville Capitale de la. Province du Bourbonnois , qui luy 
avoit crté donnée pour fbn Doüaire.^ Elle abandonna- 
là fi gencralcmcnrtoutes les affaires d’icy bas , qu’tllc 
ne fc méfia plus que de celles de réconcilier le Duc de 
Mercœur fon Erere avec le Roy ; & Dieu permit qu’- 
Tome III. TL z 
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^ ^ g ^ clic en vint à bouc. Elle s'appliqua enfijitc fi gencra- 
Icmcnt à cous les exercices de la ^lus haute pieté , que 
fa vie pouvoit Icrvir de modèle* celle des Religieulès 
les plus Reforme'es. Elle afFoiblit Ibn corps par tant de 
Jeunes Sc de Difciplines , qu’enfin elle luccomba lous 
les continuelles aullcritez le quatre de Juillet mil fix 
cens un dans la quarante- lèpciéme année delôn âge , 
onze ans apres la mort de fon Epoux. 

, La Cour ne réülîit pas fi bien à ôter à la Reine de 

Navarre, la Demoiièllc de Thorigni là Confidente, 
qu’à priver la Reine Regnante.de la ficnne. Comme il 
étoit malaile que le Roy le fût porté à cette extrémité 
lans en communiquer à les Favoris, & qu’il yen avoit 
entre eux quis’entendoient avec la Reine de Navarre, 
elle fçut que l’on en vouloir à la Demoilelle-, & elle crut 
y remédier en l’envoyant pour quelques mois dans Ion 
Pa is de Normandie , 6c dans la Mailon d*un de Tes plus 
proches Parens : Mais on ne laillà pas d’y envoyer des 
Cavaliers avec ordre de l’enlever à quelque prix que ce 
fuft , & de la faire périr. Les Cavaliers entrèrent par 
adrclTe dans le Château, le làifircnt de la Demoilèlle,& 
la lièrent lùr un cheval : Mais comme ils Ibrtoient avec 
elle , Avantigny ôc la Fcrté , Gentilshommes de cou- 
rage & de main , qui connoilToienr la Demoilelle , ar- 
rivèrent allez à rems pour la délivrer, quoiqu’ils n’euf- 
lènt point eu d’autre intention que celle d'aller rendre 
vifire au Maiftrc du Chafteau. 

On n’a pu demeller fi le Roy de Navarre avoit con- 
fenti à cette violence ou non ; & tout ce que l’on en 
Içaitcftqu’illc brouilla incontinent après avec le Duc 
d’Alençon, &: que leur divifion fut l’oùvragc de la Da- 
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me de Sauves j ce qui donna lieu de croire - qu elle n a- 
Toic point agy fans la participation , & mefme fans 
Tordre de la Reine Mere ; Sc que cecte Princeflc par 
des raifons qui n ont point encore efté connues , ne 
vouloir plus que les deux premiers Princes du Sang , 
fiiilènt plus long- tems bien enlèmble. L’antiparliie de 
leurs humeurs e'toit fi grande , qu’il y avoir lieu de s’é- 
tonner que leur amitié' eult elle formée , & il n’auroic 
pas efté difficile de le s faire pafïcr fans milieu , de cette 
amitié à une haine irréconciliable ^ fi la Dame de Sau- 
vesn’eull mieux aime' les rendre jaloux Tun de l’autre. 

Les Relations du temps portent qu’ils nen avoient 
pas trop de liijet , & qu’il y avoir d’autres Courtifàns 
incomparablement mieux qu’eux dans Tefprit de cet- 
te belle perlbnne. Cependant elle les irrita fi fort Tun 
contre l’autre , qu’ils furent lût le point de le battre en 
duel. La Reine de Navarre n’entra pas cette fois dans 
les fentimensde la Reine la Mere s & quoiqu’elle n’aû 
mall que trop à fomenter les brouïlleries , elle ne né- 
gligea rien de ce qui fervoit à calmer celle- cy. Mais la 
Dame de ^uves & Dugua qui s’en apperçurent , la 
mirent hors d*e'tat d’agir en la commettant avec le 
Roy fbn mary. Ils perfuaderent à ce jeune Prince qu- 
elle avoir moins d’inclination pour luy que pour le Duc 
d’Alençon fbn Frere, & que Ion intention etoiten les 
reconcilians enfemble, de l’obliger de quitter à ce Duc 
la part qu’il pre'cendoit dans les bonnes grâces de leur 
commune MaiftrefTe. 

Comme le Roy de Navarre eroit de jour en jour 
plus attache à l’amour volage , l’amour qu’il devoir 
avoir pour la Reine fà Femme , diminuoit inlènfible- 
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ment; &elle fc plaint avec quelque jufticc dans (es 
Mémoires 3 quelle n*ecoit plus que la Confidente de* 
fbn Mary. Il n’y a pas bien, loin xlc cette froideur à 
l’in différence ; & le Roy de Navarre oublia fà Femme, 
de forte qu’il ne fè Ibuvenoit plus d’elle que pour en 
mal parler. La Dame de Sauves & Dugua , apres 
avoir ruïné la Reine de Navarre dansl’efprit de fbn 
M iry 5 effayer^nt cnlùicc de la mettre mal avec le Duc 
d’Alençon fon Frere : Mais entre toutes Jes méchantes 
qualicez de ce Prince > il y en avoit une bonne que Ton 
pouvoir aife'ment oppofer aux autres, qui etoit celle d’é- 
tf c fcrnie dans fes amitiez,lorfqu’il n’etoit pas convain- 
cu que la raifon ou la. vengeance l’obligeoit à les rom- 
pre.ll rejetta tout ce qu’on luy dit delaRcine de Navar- 
re, avec tant de;reflentiment’que l’on s’abflint de luy en 
parler davantage. Mais il n’en arriva pas de .mefme du 
Roy Henry Trois qui ne l’aimoit plus depuis don 
voyage de Pologne , & qui n’en apportoit point d’autre 
caufe que la ponnoiffance qu’il difoit avoir de Ibn hu- 
meur 3 iComme fi loriqu’il n’etoit encore que Duc 
d’Anjou, & qu’il vivoit avec ellç danstoute la fami- 
liarité permife entre un Frere & une Sœur , il n’avoic 
pas eu lieu de penetrer plus avant dans la connoiflànce 
de fbn genie , que lorfqu il ne traitoit plus avec elle 
qu’en Roy , àc quelle ne le regardoir plus quen qua- 
lité de Sujette. 

Quoiqu’il en (bit, la Reine de Navarre que Du- 
gua inaltraitoic par tant d’endroits , cherclia de s’en 
venger , & le fervit dans cette veuc de celuy des Hom- 
mes qui êtoit le plus propre à le morguer. BufTy d’Am- 
boife étoit entré dans la faveur du Duc d’Alençon par 
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les belles’ voyes;5c l’Hiftoircluy d(3ic cette jullicé, qu’il 
ctoit incapable de faire par d’autrcs,ce que l’on appelle 
Fortunc.il s’étoit dilHngué dans les Batailles de Jarnac 
£c de Moncontour -, & c’e'toit principalement à luy que 
la Reine Merc e'toit redevable de la prife deMongom- 
meiy , & par confequent de la vengeance qu’elle 
avoir tire'c de la mort du Roy Henry Second (bn ma- 
ry. Oh ne remarquoit en luy qu'un feu! defaut , qui 
cRoit celuy d’une excellive deîicatcfle lùr le point 
d'honneur. 

Il relevoit luy lèul la réputation du Duc d'Alençoji, 
qui ne le mettoit pas trop en devoir de là conferver 
ny de l’accroître j &: il luy infpiroit des Icntimens di- 
gnes d’un Fils de France , & d'un Succeflèur prelbm- 
pcif à la Monarchie Françoilc. Mais il ne fe vantoit 
pas fans lùjct de porter un cœur de Roy dans un corps 
de Gentilhomme , puilqu’il ne pouvoir rien foulFrir 
qui choquaft tant Ibir peu fes interelts » & illè plailbit 
a braver dans toutes les rencontres l’inlblence des Fa- 
voris, &: fur tout celle de Dugua, quoi qu’il le duft 
moins haïr que les autres, à caulè qu’il eftoit Sçavant 
auiîi bien que luy , & qu’il n’y avoir peut-eftre qu’eux 
deux de leur profeflion à la Cour , qui n’eufTent pas 
négligé l'étude de.s belles Lettres. 

üugua ne réiilîiflbit point dans les convcrfàtions’ 
comme BuHy d’Amboilc , & ce fut là la première cau- 
fc de leur divifion. Le même Dugua apprit depuis 
que la Reine de Navarre avoir formé une étroite liai- 
ibn avec Bufîy i & il ne douta pas là-dcfliis que Bufïy 
ne luy fill querelle à la première oeçafion qui s’en 
ofïriroit.Cc n’eRpasqu’il nefiift braver mais.\ dire le 
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vray Bufïy rcftoic encore plus que luy > & de plus lî 
en faloic venir dans la derniere extrémité de (è battre 
en duel contre Bufly , avec Tepec & le poignard ^ 
quand on eftoit alTez malheureux pour encourir Cx 
haine; c’eft-à-dire quil eftoit ablblument neeefïairc 
de le tuer ou d’en ellre rué. Ainfi le plus court expé- 
dient qu’il trouva pour le défaire de BufTy fans courir 
de rifquc , fut de le mettre mal dans Tefprit de Henry' 
Trois , en perfuadanr à Sa Majeilé qu’il emretenoit la. 
Reine de Navarre. Il en vint à bout avec d’autant 
plus de facilité, que Bufly fans y penfèr avoit choqué 
le Roy dans le point le plus délicat. Il avoit eu que- 
relle avec Saint PhaJIe, ôc l’on avoit eu bien de la peine 
à les empêcher de le battre dans riile Notre-Dame. 

La Cour à la prière du Duc d’Alençon qui les ai- 
moit tous deux, s*efloit propofee de les accommoder y. 
ôc les avoir mandez au Louvre. Bufly y eftoit allé 
fuperbement vêtu ôc accompagné de crois ou quatre 
cens Gentilshommes ; ôc le Roy Tayanc apperçû de 
loin en cet équipage , avoir demandé quel cfloit le 
Roy qu’il voyoit venir ; comme fi Sa Majcfté eufl: 
voulu dire qu’il n’appartenoit qu’à Elle d’eflre fi bien, 
accompagnée. Ce rut là le. véritable motif du com- 
plot dont on a déjà parlé , qui avoit eflé fait pour aC* 
îàlliner Bufly , Ôc qui devint inutile par la feule liberté 
d’efpricque Bufly confervoit toute entière dans les plus- 
grands dangers. Le Duc d’Alençon fut tellement pré- 
venu de l’opinion que l’on n’auroit jamais attenté fer 
la perfbnne de Ibn Favory , fi le Roy n’y euft donné 
fbn confentement , qu’il rompit là-deflus la bonne in- 
telligence qu’il avoir eue jufq^ues là avec Sa MajeJfté , 
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qui de (bn côté n eut plus à l’^-venir de bonne volonté j ^ 
pourluy , quoique lun & l’autre par des raiibns d’Etat , 

Sc fur tout pour ne pas choquer la Reine Mere , fei> 
gnifTenc d élire bien cnlèmble. 

On ajoute que leur averfion leroit allee julques à 
fè défaire l’un de l’autre, s’ils eulTent crû le pouvoir 
faire fans éclat. Mais il y a d’autant moins lieu de le le 
figurer , que fi l’un & l’autre cufïent efté méchans juC- 
qu’à ce point , ils ne manquoientpas de perfonnesqui 
leur culTent lervy d’-inllrumens pour le Fratricide. Le 
Roy de Navarre racontoit à ce propos , que Henry 
Trois devint un jour malade d’un mal d’oreille , & 
que comme il eftoit perluadé que le Roy François 
Second Ibn Frere aîné avoir efté empoilbnnc par cette 
voye ,il s’imagina que le Duc d’Alençon Ion dernier 
Frere l’avoit mifè en ufkge pour s'applanir le chemin 
à la Couronné. Il manda le Roy de Navarre, luy 
commande qu’im médiate ment après la mort , il ne 
manquaft pas de tuerie Duc d’Alençon. Le pretexte 
qu’il prit pour exeufer un ordre fi barbare , fut que le 
Duc d’Alençon elloit fi méchant que s’il n’elloit pré- 
venu, il ôteroirla vie non-lèulcment au Roy de Na- 
varre , mais encore à tous les autres Princes du Sang , 
quand ce ne leroit que pour faire dire à la Pollcrité 
qu’il auroit ellé le dernier de la Mailon Royale. 

Le Roy de Navarre employa pour lors route Ion • 
adrclTe pour détourner Henry T rois d’une fi terrible 
refolution \ mais fès remontrances augmentèrent le 
mal au lieu de le diminuer : Et Larchant , Dugua & 
Souvré regardoient déjà avec des yeux meurtriers le 
Duc d’Alençon toutes les fois qu’il venoit s’enquérir 


DigWzed b/ ûo^ls 


r ■ 


5«8 ' HISTOIRF ’ 

de la fante de Ton Frere ,• mais des le lendemain HcnA 
ry Trois commença à fc mieux porter , & le Roy de • 
Navarre eue occaGon de croire <^ue la fievre avoic 
ell:é la (èule caulè du. commandement abominable.- 
qu’il avoir reçu. . Un des principaux -lùjets de mécon- 
tentement du Duc d’Alençon , confiftoit en ce quil 
n’avoit que peu de fuite & encore moins d amis , parce 
qu’il n’avoit pour tout appanage que despenfions mal . 
payées, ce qui l’cmpefchoit d attirer auprès de fà per-> 
lônne les honVmes de valeur & de mérité. 

Dugua luy faifoit tous les jours de nouvelles indi-' 
gnitez les autres Courtifàns prenoient prétexté fur 
fàmauvaifè mine & fur (es continuelles irrclolutions , . 
pour imiter Dugua dans le mépris qu il avoir pour luy. 
Le Duc d’Alençon avoir affez d’tfprit & de reffenti.f. 
ment pour en concevoir tout le dépit dont il cfloit ca- 
pable i mais il n’oloit en rien témoigner a caulé qu il 
préfuppofoit que le Roy fon Frere approuvât linfo^ 
lence de les Favoris , & qu il' les encourageât a la con- 
tinuer. Il lé voyoit de plus obférve par des gens qui 
luy eftoient inconnus, & dont la contenance le mena^ 
çoit de quelque fâcheux accident ; • & il recevoit a 
toutes heures des avis véritables ou faux que là vie n e- 
toit point en fureté. 

Ses frayeurs redoubleront par le bruit qui courut ' 
alors dans le Louvre, que l’on avoir attenté a la vie du 
Maréchal de Montmorency. La confiance que le 
Duc d’Alençon avoiten cet Officier de la Couronne^ 
efloit fi grande qu’il auroit entièrement fuivi lés avis 
fi la Cour l’eufl voulu permettre : Mais le Maréchal 
de Montmorency n’avoit que trop montré fous les 
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Jeux Régnés preccdens qu’il eftoit tout d'une piece,- 1189.. 
. & que fi l’on^bandonnoit le Duc d’Alençon à fa con- 
duite , il ne luy inlpireroit que des (cntimens dignes de 
fà nailTance. Ce n’èftok pas là ce qûe.pretendoienc lus 
Favoris qui penfoient à le gouverner toute fa vie,& • 
par conlèquent à ne mettre auprès de luy qu’un Sei- 
gneur qui l’entretint diûis les plaifirs. 

Il leur aurôit elle ncamoins bien difficile d’empê-'* \ 
cher que le Duc d’Alençon & le Marefchal de Mont- 
morency, qui lèmbloient eftre nez l’un pour l’autre, ne 
formaflent encr’eux une fi étroite union , que toute la» • 
Cabale dé la Cour ne -lèroit nas capable de Id traver- 
' fer J & les Favoris l’appreheffliercnc fi fbrternent qu’ils’ * . 

relblurent de faire mourir ce Marêchal 'de la maniéré 
q'iie Ton a rapportée dans le Sixième Livre de cette 
Hiftoire : Mais fi Ton attencoic fur Ce Seigneur par " **' 

une vôye violente , il efloit infaillible que Damville . 

.fôn Frere fè revolteroit : Que le tiers Parti fè declare- 
roit pour luy : Que les Cal vinifies avec lêfquels il avoir 
conclu line Ligue ofFenfive & defFcnfive, rccom- 
ménccrôient lai Guerre à fa feule confideration : Que- 
le Duc de Savoye luy fourniroit des Xroupes ôc de* 
l’argent ; & que les Efp^gnols luy en ofFriroibnr d’aü-- 
tant plus^oiontiers qu’ils efperoient tirer de luy des 
Places de fureté., qui leur. faciliteroient l’entrée du 
Languedoc , toutes les fois qu’ils jugcroieiit a propos- 
d*y faire divcrfion/ • 

Le Roy eftoit fî perlùadé des raifbns que l’on' 
vient de rapporter, que fès Favoris né purent obtenir 
de luy qu’il leur permît de faire afïàffiner le Maréchal 
• de. Montmorency tant que Damville vivroic : Mais 
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le mcfme Damville tomba malade de manière 
convaineçe lés moins crédules quil ne gücriroir pas., ^ . à 

& peu s’en fallut que le Roy ne cpnfentîc à la mort du J 

Marefchal de McJncmorency. La bonne fortune 
pourtant de ce Maréchal ^ lesferviccs que luÿ 
dirent Souvre &" l'Evelque 3u Puy , luy (auverent la - ^ 
vie: Mais le Duc d’Alençon ^ui cette intrigue 
decouverre,reconnut que c eftoit principalement a îuy^ v, 
que les Favoris en vouloient j & quil scxpolèroita 
d^inevitables dangers s’il demeuroit plus loug-tems a ..;^y 

.la Cour. . A « ' ' ^V 4 >, 

' -.BufTy -d’Amboife , Fer|aqucs-, & Simiers le confar- . 

merent dans cette opinioff^n augmentant la défiance* ^ 

& il n âttendoic plus qu un prétexte plaufiblc pour le -A 
retirer de la Cour, quand les Favoris le luy fournirent ^ 

lans y penlcr. Sâinc Luc devint amoureux de là fille 

éd du Maréchal de Briflac , qui pafibit pouf l’He- 

, I ^ Tl • i_ r ^ -ir- " . 
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roïne de la Couf. Il avoit de fon côte toutes les qua-/-^ 
Wkez nfcellàires à fc faire aimer j &c la Demoilèllc de : ^ s. -j- 
Brilfac ne*rcfiilà pas de l’époufer. Elle y mit Iculc- 
,mcnt une condition qui parut li dure a Saint Luc, qù il . , -1 

délibéra long i^cmps s’il racccptcroit ou non , quoi-- 

s que la pafiion fut cres-violente. ' • / ' * ^ 

Sa Maîcrefie qui elloit un miroir de chaîtete' ,1uy, , 
dit en confidence qu’elle cftbiç informée de la viC;- 
qu’il mendie à la Cour & des excez qu il- y commet- 4 

toit : Qu elle prevoyoit bien qu il luy ieroit inapolfibte 

de s»en abfienir tant-quli y demeuceroit : Et que pour 
elle puis qu elle eftoic rcloluc de vivre en honnelle 
Femmc,elle ne pou voirie reloudre d epoulèrun Hoin- 
me qui ne vécuft pas a\^c elle en honneife Homme: • 
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Qi’cllepromettoit donc de luy donner la main ; mais 
que ce lèroic à condition jque pour l’amour d’*e l!e, 
(c baniïift voIontairement*de la Cour; de qu’il priit 
de fijuftes mefures qu’au fortir de r£glilè,iIJ’erilcvât 
&: la menaft dans fon Gouvernement de Broiiage; 
où ils pafleroient cnfcmble le refte de leurs jours! 
Saint Luc y confencic enfin, & tint parole à fa nouvelle 
Epoufe, 

Le trouble qu excita iô^ e'vafion n’cmpefcha pas 
les Favoris d attitrer des Gens qui firent tant de pièces 
au Duc d Alençon , qu’ils mirent fa. patience à bout,. 
& le contraignirent de feret^er de la Cour. L’un de 
ceux dont il lèplaignoit le plus elloit Viliequier, qui 
s’eftoit. rendu meprifabJe par une adrion tout-à!âit 
barbare. La Cour eRoit dans le Challeau de Poitiers 
dont le Roy luy avoit donne le Gouvernement , & 
neamoins la prefence de Sa Majefté ne l’empefclia 
pas d’entrer un matin dans la Chambre de fa Femme, 
ny de la poignarder au fortir du lit en prelènce d’une ‘ 
Demoilelle qui Juy tenoit un miroir & iuy aidoit à 
1^ coëffure. T oute la précaution qu’il prit apres 
le coup , fiit de laver fes mains &#le changer d’habit ; 
& il fe trouva enfuite au levçr du*Roy. Il y eut mefmê 
1 effronterie de plailànter fur le crime qu’il venoit de 
commettre^ de prétendre qu’iln'y avoir point d’ijon- 
neRe homme qui s’il cuR’ctc en fa place n’en cuR ufé 
de mefme. 

« 

Il pre'tendit avoir intercepté une Lettre qu’elle 
ccrivoitàBarbififbn Galant, & dans laquelle clic luy 
mandoit qu’elle eRoit groffe de fon fait, & qu’elle 
vouloir empoifbnner Villequier de mefme que Bar- 
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bifi avoit cmpoifonné (à Femme, afin qu*ils fuifiènt' 
tous deux libres de Ce marier enfèmbJe. H ajouta qu’il 
avoir trouvé dans Ic.coffre 3e faFemme,Ie venin qu’cl- 
le deVpit luy donner ; Mais tout cela nempefcha pas, 
que le meurtre de fa Femme nç pafïaft pour abomU 
nable ,.fur tout apres qmonTeut ouverte,& qu on leut 
trouvée grofTe de deux ênfans. Outre que ks Courti- 
fàns qui remarquèrent que le Roy n’en fit pas .plus' 
mauvailè mineà Villequi^, & qu'il luy fît expcdier 
fa grâce en la meilleure forme , s’imaginèrent qu’il 
. n auroit jamais oféÆ défaire de fa Femme fi le Roy 
ny eufl conlènti , à caulè que Sa Majefté la haiïîbir 
• pardes raifonsqui n*pntpoint.encore été alTez dévç-^* 
îoppées. ' . . 

Henry Trois (blemnila la Fête des Roys en mil cinq 
cens quatre-vingt,d une maniéré également inconnue 
àïès Prcdccefièurs & à ceux qui l’ont lliivi ; Car* il. fit 
lin fcftin aux principaux Courtifàns des deux. Sexes j 
& la Demoilêlle de Pons (ortie d’une des plus llluftrcs 
Mailbns de Bretagne ayant été Reine de la Fève, il 
fç para extraordinairement , & la mena à la Mefljplu 
Chafteau du Louvrtàla Chapelle de* Bourbon. Les 
Favoris duRoy n’a voient uon plus que Sa Majefiré rieii 
négligé de ce qui (èrvoic à leur ajuliementj & il n'y 
eut que Bufiy d’Amboilc qüi.pour les mojrguer à (on 
ordinaire , Ce contenta d’un habit fimple 6c modefie : 
Mais il étoitluivi defix Pages, vjétus d’un‘ drap d’or 
•friféi ^ quand pn luy reprocha ia modération 6c le 
luxe de (es fix Pages , il repartit qu^ le téms érolt venu 
queles Gueux fuflent les plus braves j & -de là s'enfùi- 
virenc les diverfesqucreilesqûe le mefme Buify eur à 
loutenir. . 
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Le Roy nonobftant le Carçfme alloic^deux ou«crois 
fois la ièmaine faire collation dans les meilleures mai- 
fôns de Paris, & y danlôic julqu’à minuit avec lès Favo- 
xis friiez & fraifez , & avec les Dames de la Cour & 
celles de la Bourgeoifie de Paris que la’ curiofite y atti- 
roît. Cette maniéré de vivre qui ll^ren doit à la vérité 
andprilàblêà fèsSujets,ne laiiroit pourtant pas empê- 
ché de confèrvêr là Couronne , du moins avec les in- 
conveniens que Charles Neuf y a voit; trouvez , fi par 
Je plus grand malheur qui luy arriva jamais,il n’eût 
rompu l’amhié qu'il avoir jurée au Duc de Guilc. 
C’eft là le plus important lècret de Ion Gouverne- 
ment s & pour le développer il eit nccejlàire d’oblèr- 
ver que la France depuis que les An^bis en avoient. 
été êhalTez , avoir prefqu'entierement évité la Guerre, 
Civile-, par 1 a Icule railbn que les Roys y avoient eu 
pour les Princes de leur Sang toute l’cftime & toute 
I affection qui leur devoir ellrc naturelle. 

Le Roy. François Premier commença à lè dilpen- 
ierde fuivre cette maxime » & le motif qiril en eut fut 
.d’autant plus pardonnable qu’il paroiffoit légitimé; Le 
Connétable de Bourbon fécond Prince du Sang , s’é- 
toit révolté contre luy & l’avoir pris devant Pavie. Il 
étoitàrcraindre que les a'utres Princes du Sang n’imi- 
îaffent la Rébellion de ccluy là ,-&: François Premier 
n’avoit pascrû qu'ily eût de meilleure voye pour les 
en détourner, que celle de les appauvrir & de les éloi- 
gner des bonnes grâces des Chefs de leur augufte 
Maifon. Il avança en leur place la Branche de la Mai- 
fbn de Lorraine quis’étoit établie en France j & parce 
que Claude Comte de Guifè ^.voit défait fur les Fron- 
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' tieresT <îu Duché de Bourgogne , la première Arméé^r 
que les £lpagnols avoient fournie au Connétable de: 
Bourbon ; Sa Majeftc le receut dans fes bonnes grâces, 

& le fit le premier Duc & Pair du Royaume apres les 
douze , dont l’Irirtitution étoit trop ancienne pour leur . 
en prcferer de noi^eaux. Le contre, coup de cette di- 
gnité fut d’un plus grand préjudice aux Princes du • 
Sang, que le Roy rv’avoit prevu ; puifque le Peuple s’ac- . 
coutuma iniènfiblement à les méprilèr quand il ne les • 
vit plus ny Chefs du Confèil d'Etat , ny à la tefte dès • 
Armées. 

Le Duc de Guilè ne fc maintint pas néamoins long- 
tems en faveur^Car François Preruier luy ayant confié 
quand il partit pour l’Italie , fix mil vieux Soldats pour 
Ja garde des Frontières de Champagne & de Boutj 
gogne ; il fc laifia vaincre aux fbllicitations du Duc de ' 
Lorraine Ton frere aîné , & il luy mena fa petite Armée 
pour le deffendre des (ôixantc mil Païlans d’Alcmagnc 
qui venoient. ravager fonEtat. Il eft vray que lé Düc 
' de Guilè n’employa que dix- neuf jours à cette mer- 
vcilleulè expédition : Qu*il défit en fi peu de teins les 
Païlàns d’Alemagne en trois Batailles rangées a Ec 
qu’il (àuva les Duchez de Lorraine & de Bar : Mais il 
étoit parti de France iàns le'congé de Louilc de Sa- 
voyc Merc de François' Premier & Régenté du 
Royaume. François Premier venoit d’eftre pris ; & fi 
les Impériaux eufiènt attaqué les Provinces de Cham- 
pagne & de Bourgogne durant l’ablèncc du Duc de 
' Guile , ils les eufient conquifès avec d’autant plus de 
facilité qu’ils les auroiçnt trouvées dégarnies. Cette 
faute lèmbla^ de fi grande conlèqucncc à François 
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'Premier , qu’apfés (on retour en France il di/gracia | 
le Duc de Guilè; & il ne le (èroit plus-iervi de luy, /î* 
le Cardinal de Lorraine Frcrç puîné' de ce Duc , n'cûc 
<fte aflez adroit pour s’infinuer dans la faveur de Sa 
Majelle', ôc mclme pour y rétablir Ibn Frcre. , 

Henry Second lîicceflcur de François Premier ai- 
ma toute ià.vie la DucH^lTe de Valentinofs * quoi- * ei 
quelle nefùtplusen âgedêtreaime'e. Cette Femme prés 
avoiteû deux Filles de Breze Sénéchal de Normandie 
fbn Mary , & le Duc d’Aumale tfoifiemc Fils du Duc 
de Guilc en époulà l’aînee. Cette alliance produifit 
l’elfcc que Wecond D'jc de. Guilè & le fécond Cardi- 
nal de Lorraine ibn Frerd^voienf attendu , puilque 
la Duchcflê de Valentinois les mit fi avant dans les 
bonnes grâces de Henry^econd, que le fèul Connéta- 
ble, de Montmorency y avoit plus départ qu’eux.' La 
Reine Mcre Catherine de Medicis (ous le Régné de 
François Second voulut S’emparer de l'admimlxration 
de l’Etat dont Elle avoit e'tc tout à fait exclufe durant 
la vie de (on Mary ; & comme Elle prevoyoit que le 
principal obltacle qu’Elle .y trouveroit viendroit des 
Princes du Sang, Elle appuya çontr’eux la Mailbn de 
Guilè, qui d’ailleurs avoir une puilîàqte prôtetîHon à la 
«Cour , puilque François Second aimoit e'perducment" . 
Ja Reine Marie Stuart là Femme, &: que cette Princellc 
croit Fille de Marie ^ Lorraine Sccür du Duc de Gui- 
de &: du Cardinal de Lorraine. 

Les Prmees du Suig cherchèrent leur çonlèrva- 
tion dags le Parti des Calviniftesi :fic la Mailon de Gui- 
de ne manqua pas de profiter de la faute qu ils ve- * 
noient de cdmmectre*, puis qu’Êllc le mit à la telle 
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des ’Ca tholiques , Sc qu’Ellc perfuada tous les Frafi çoîr- ' 
ztlez pour l’anciênnc Religion , que c croit unique- 
ment Elle quiTavoiclàuvee en France. Et de fait, il. 
fnut avoüer que François de Lorraine , fécond Duc 
de Guilèétoic le plus grand Perfonnage de (on tems ; 
tout le monde l’aimoit , ou le craignoit. La Noblcfïîr: 
Catholique avoit pris (on Pai%i ; & le Peuple en «oit: 
prefque idolâtre > iur tout les Parifiens qu il avok char^ 
mez en venant dans leur Ville , fur la pricre ^qu 
en avoient faite , à çaufè que les Calvinifles s ctoienc. 
vantez d’empêcher les-Proceflions de la F.cte-Dicu 
en mil cinqcens foixante un.. • .. 

Il pafic pour confiant qufifc’il .eufl vécu un mois de • 
pluSjil auroit achève d’exterminer 1 Herefîc en France; , 
& que les Calviniftes ne trouvèrent point d’autre ex- 
pedient pour s’y maintenir, que de pcrfùader.a Poltiÿ>c 
de l’aflafliner. Quant â 1 amoition que les ennemis de 
fà Maifon luy reprochèrent apres fa mort , elle cftoïc 
d’autant moins vray-fcmblablc , que s il euft eu dcflcjA • 
d’ufurper la Couronne ,iln en auroit pas perdu les ^rois , 
favorables occafîons qui s!cn ofltiircnt... La première 
fut â la conjuration d’Amboife , lorfqu il tenoit le Prin- 
ce de Condc en prijbn 5 le Roy de Navarre fcus bonne, 
.garde; & les Enfans de France entre fés rtrains. La fé- 
conde fût à fa mort de Franç‘ois Second , quand 
part des Seigneurs du Royaume le prièrent de fc raire 
Roy , fur l’apprchcnfion qu’ils' curent que le Rôy dé 
Navarre ou le Prince de Condé feroient Tuteurs dû 
jeune Charles Neuf qu en ces deux cas la Religion 

■ Calviniftc oppfimeroit la Catholique. Et ladernicre, 
lors qu’apres la mort du Roy de Navarre devant 
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Rouen ; & que le Duc de Guifè eut pris le Prince de 
Cohdé à IcT Bataille de Dreux -, il etoit fi Facile à ce 
Duc de fe {àifîr de l’JLcaf, que la Reine Mere en eut 
peur» & Ton ajoure que ce fut là-deflus qii’Elle re- 
chercha d’accommodement les Calviniftes. 

Henry troifiéme Duc de Guiit quoy que feulement 
âgé de treize ans fùcccda aux Charges & aui^Gouvçr- 
nemens de Ion Perc; parce que la Reine Mere crut 
avoir befoin de luy pour tenir en crainte le Roy Cliar- 
fes Neuf (on Fils , qui luy vouloir cchaper : Outre que 
ce Duc avoir de fi belles qualitezde corps & d eiprit 
que les Parifiens nç l’aimoient pas moins qu’ils avoienc 
aimé fbn Percu tant ils e/loient convaincus qu’il ne 
luy (croit point inferieur, il maintint & même il 
augmenta (à réputation par deux Voyages , l’un en 
Hongrie , & l’autre à.Malthe , où il mena deux cens 
Gentils- hommes choifis. Il y porta les Armes avec 
eux-, & il fè fighala contre les Turcs. Enfiiitc il le 
jetta dans Poitiers que l’Amiral de Chalîillon avoir 
alfiégé avec toutes les forces du Parti Cal vinifie , ôc 
toutes celles que les Protefians d’Allemagne . luy 
avoient fournies,- &lc même Duc deffendic cette Pla- 
ce d’une' manière fi infatigable , & fi judicieulè au- delà 
,de ce que fbn âge , quuf efipi^.enc^^^ iiuit 

ans Icmbloit pfommre qu’il n*âcquit pas moins de ré- 
putation que la. prilè de Calais en ayoit apporté à fbn 
Perc, 

Il ne fe pafia pas depuis d’occafions à la Cour ny à 
la Campagne où fine répondît à la haute opinionque 
l’on avoir conccuc de luy , & cela n’empêcha pas néa- 
moins que Charles Neuf ne fè dégoûtaft de luy. Mais 
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le Cardinal de Lorraine quisen apperccut , luy con- 
feilla de s’attacher au Duc d’Anjou. Il y a de l’apparen- 
ce que le gcnie de ces deux Princes ne permcttoit pas 
qu’ils cuflent beaucoup de liailbn l’un pour l’autre; 
cependant le Duc de Guilè le contraignit fi bien que 
le Duc d’Anjou juiques à Ibn de'part pour la Pologne 
n’eut poftt de meilleur Amy nyde Confident plus fi- 
dèle que le Duc de Guile. Mais le Duc d’Anjou de- 
venu Roy de France , voulut avoir des Favoris , & le 
principal effort de ces Favoris , fut d’irriter le Roy con- . 
rrc le Duc de Guife. Sa Majefte ne le maltraita pas ' 
lîéamoins d’abord, ôc' garda d’alfçz longues melures 
avec luy. Elle Ce contenta d’agir à Ion e'gard d’une ma- 
nière plus lèrieulè qu’à l’ordinaire : De ne luy faire plus ^ 
<le bien ; & de n’accorder plus de grâces à la recorri- 
mandation. Mais le Duc de Guile ne mettoit point , 
de différence entre l'entiere dilgracc & la chute de la; 
haute faveur. Il ne pouvoir Ibulfrir que les Favoris 
l’eulfent lùpplantc -, éc fon relfentiment dégeneroit en 
fureur , quand il fe comparoir avec eux. 

Il apprehcndoitplusquela mort de déchoir de l’cll. 

. rime que Ibn Pere & Ion Ayeul avoient acquilè. Les^' 
Elpagnols offroient de luy donner les moyens de la., 
maintenir , &’ mefirft’de l’accroître pourvu qu’il vou- ‘ 
lût bien s’aider luy mefme;& toutes ces confidera- : 
rions enlemblc le portèrent à Ce rendre Chef de la. 
Fa<5Hon qui s’c'toit déjà formée dans l’Etat lôus les 
noms d’union ou de Ligue. Il ne fe fut pas plutôt dc-‘ 
daté pour cette Ligue qu’au lieu qu’elle craignoit au- - 
paravant de paroître & de palfer pour une Faélion. 
criminelle, elle fe produifit en Public. Elle s’appclla 
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TTnion picuf'e & (àcrée : Elle ne travailla plus à fe jufti- 
flcrj-iriaisà faire le Procez de toutes les pcrfbnnes, 
fans diftindHon ôc fans referve qui prendroient la 
hardiefïè de la blâmer: Elle s’empara de la Bour- 
geoifîc de Paris- : Elle s’infinua dans les elpritsr 
des Gouverneurs & des Magiftrats des Provinces ^ 
en leur failànt concevoir de l’ennuy pour le Gouver- 
nement pafTe , ôc de mauvais préjugez pour le pre- 
fènc elle le trouva par lès Supôts en polTelfion des 
plus belles Cliarges & des principaux ctablillcmens 
du Royaume-, mais rien ne l’augmenta fi confidera- 
blementque l’humeur du Roy & là maniéré de vivre 
dont elle Iceut admirablement le prévaloir. 

La force d*elpric qu’il avoir autrefois témoignée 
en tant d’éclatantes occafions luy avoir tout à- fait 
manqué , Ôc à dire le vray il n’étoit plus le mefmc qu’il 
avoir été en qualité de Duc d’Anjou. La molelTè où 
il étoit tombé l'avoir rendu extraordinairement timi- 
de : Il le rcpentôit au milieu de l’execution de lès 
cntreprilès de les avoir formées ; ôc il en témoignoit 
un chagrin qui ne lèrvoit qu’à décourager ceux qui 
luy dévoient aider , ôc qu’à augmenter la relblution 
que lès Ennemis avoient prilè de luy refifter. La leélu- 
re de Machiavel luy avoir inlpiré des maximes qui ne 
s’accordoient pas toujours avec la Religion ny avec 
Thonnêteté ; ôc il lè lèrvoit de certains détours que 
les Grands Princes dévoient avoir en horreur lors 
gu’il s'agilfeit de traiter avec leurs Sujets : En un mot 
il n’étoit plus capable d’agir en Pere à l’egard des 
François reliez Ibus Ibn obeïlïànce ny en Souverain 
à l’égard de ceux qui s’en étoient écartez. 
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Le Duc de Guifcau contraire ne negligeoit rien 
de ce qui /èrvoic à fe prévaloir des conjondlures les 
plus propres pour augmenter fon crédit & la r^uta- 
tion. Il e'toittres bienfait avant qu’il eût e'té balafre 
en combattant contre les ReiUrcs -, & les Dames n’a- 
voient pas moins de peine à le defFcndre de là beauté 
& de là bonne mine que de renjoueilicnc de là con- 
verlàtion. Ilavoit le tein beau ôc vermeilles yeux 
vifs ôc perçans , le front ferein , le vilàge riant , la taille. 
Il bien proportionnée qu’aucun homme de Ibn tems 
ne l’egaloit en ce point, la démarche grave, & l’air 
fî majeftueux qu’il n’écoit polTible ny de rexprimer 
ny de l'imiter. Il paroilToit dans toutes lès actions 
une hardielTc naturelle mêlée de douceur qui excitoit 
de l’admiration dans les perlbnncs qui les confide- 
roienti & il n’y avoit point de Prince qui fût plus li- 
beral , plus civil , plus carelTant & plus officieux quand 
il le pouvoir , lànsnuire à lès prores intefefts, Il ne re- 
• fulbit Ibn crédit à perlbnne j il donnoic à pleines 
mains , & le plus grand de les mépris étoit pour Tar- 
gent dans les renconties où il ne croyoit pas en ayoir- 
Ablolument belbin. 

Il avoir joiié avec le Surintendant d’O , ôc il luy 
avoir gagné cent mil livres. D’O luy envoya dés Je . 
lendemain cette Ibmme , en Ibixantc- dix mil livres^, 
d’argent , ôc en dix mil écus en or , renfermez dans un 
fac de cuir. Le Commis qui eut loin de la faire porter 
par des Crpchcteurs ôc de la prclèntcr lè nifimmoit de^ 
Vienne.; ôc le Duc de Guile qui d’un côté croynït de- 
voir ulèr de gratification à legard de ce Commis , ôc . 
s’imaginoit de l’autre que le lac de cuir n clloit rem- 
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Jjly que d’argent , le prit j & Je donna à de Vienne , 
•qui ne (çaehant pas non plus ce qu’il concenoic , n’olà 
le rtffulcr. Mais quand il fut de retour à l’Hôtel d’O , 
&: qu’il eut examine' de prés la libéralité qu’on venoit 
de luy fafre , il jugea qu’elle étoit exorbitante , & il la 
reporta à l’inftant au Duc de Guilè, qui^ion feule- 
ment ne la voulut plus recevoir ; mais déplus luy dit , 
que puilejue la Fortune luy avoir efté fi favorable , il 
cherchât un autre que le Duc de Guife pour luy en 
porter envie. Ainfi les dix mille écus demeurèrent à 
de Vienne , &: il les ménagea avec tant d’adrefle & de 
fuccez , qu’un Seigneur d’une des meilleures Mailbns 
du Royaume rechercha fbn alliance. 

Le DiJC de Guife n’eftoit néamoinsny prodigue ny 
diflipatcur , Ces bien-faits ne s’étendoient point aur 
dclà des perfonnes qui avoient du m«rite ou de la ne- 
ceJlîté. Il ne donnoit qu’aux Gens de Guerre , à la 
Nobleflc, à de puiflanrcs Communautez , & à ceux 
<]ui avoient du crédit & des qualitez propres poùr né- 
gocier au dehors , âc pour conduire des intrigues au 
dedans. SonTrain eftoit magnifique, fà Table plus 
abondante que délicate , & fon Ecurie propre à exciter 
la curiofîté de ceux qui fè connoifToient particulière- 
ment en Chevaux , & qui eftoient alTurez d’y voir les 
meilleurs & les 'plus viftes du Royaume. 

Il ne parloit que de procurer le bien public & de 
protéger la Religion Catholique 5 il engagea bien- 
tôt dans Ces interefts les Parlcmcns de Roüen /k de 
Thouloule une partie de celuy de Paris. Les Favo- 
ris qui le traverfbient à tout momens ne le détour- 
noient d’aucun de fes delTeins j 6c il foufFroit les inju- 
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res avec une merveilleufè patience , quand if ne pou;i* • 
voit ou ne jugeoit pas à propos de s’en venger , conii-i 
• Fou de nie il luy arriva à l’égard du Fou Brufquet * qui-luy' 
HenryTrois. arracha un poil de la barbe, fans qu’il en fîft autre' • 
choie que rire , lors qu’il pouvoir en témoigner Iba- 
relTentim^t en toute liberté ^il ne lailTbit p.isde par- 
donner pourvu que ceux qui l’avoienr ofFenle ne fut 
fent pas de trop dangereux Ennemis j & il prenoie* 
plaifirà montrer là- gcnerolité pourvu qu’elle ne di- 
minuât pas trop Ibn pouvoir. 

Mais il n’eil rien d’accompli icy-bas,&- Icspïus;*- 
grands Hommes ont des foiblcs qui balancent pour/ 
le moins leurs belles qualitez , s’ils ne les liirpaflcnt^ 
Le Duc de Guilè avoit une préemption pour luy- mê- 
me qui dégeneroit en témérité : Il e Hoir trop à Gl 
bonne fortune aux applaudilTemcns du Peuple : II' 
rouloit en meme-tems danj Ton imagination une infi- 
nité dcpenlces diver^sêc meme contraires les unes-- 
aux autres j & il s’en falloir peu que la telle ne luy tour- • 
nât dansas plus grandes prolpcrirez : Il avoit plus d’at- 
tention pour les elperances éloignées que pour le&r- 
dangers prefens j .& ce fut là là principale caufe de Ibn - - 
malheur.'’ ' . j 

Les Calviniftes , lès Politiques & les Counilàns : 
lüy reprochoient encore d’avoir peii de foy , peu de 
■parole , peu de fincere alFcéHon pour les Amis & trop’, 
d’attachemé^t pour les Dames en general , quoiquil 
en eull pour les plus belles en particulier. On remar- 
qua pourtant que [lès amourettes contribuèrent plus-à * 
^avancement de les Projets qu’elles ne les retardèrent; ' 
& que ce fut par ce moyen, quil oppolà 'aux Favoris • 
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dans la Cour des incrigucs qui les enxbaraiïcrcnt da- 
vantage que s’il les eull attaquez à découvert, llfou- 
ücnoit preique feul le poids des affaires de la Ligue , & 
le Cârdinal Ion Frere ne le Ibulageoit que p^ii , parce 
qu’il etoit lent ôc qu’il n’avoit ny aflfèz d’efprit ny afîèz 
de jugement pour le féconder. Mais qn a prétendu 
que fon plus grand embarras étoit dome/Hqucj & 
qii’ il luy yenoit du côté de la Duchefle fà Femme. 
Voici la rnaniere dont le raconte quelques Mémoires 
du tems & l’on Ce contente de les tranferire ici fans les 
.approuver. , ^ 

La Duchefle de Guife etoit- feconde Fille du Duc 
de Nevers Sc avoit epoufe en première Noces le Prin- 
ce de Porcien , de la Maifbn de Çroy. Elle ne demeu- 
ra pas long, tems avec luy , parce qu’il mourut des fa- 
tigues de la Guerre , ou d’un trop violent exercice de 
Cliafic , & la feule chofè qu*il luy recommanda en • 
mourant , fut de ne pas époufèr le Duc de Guife qu’il 
tenoit pour le plus grand de fès Ennemis. On ajoute 
qu’elle le luy promit j mais quoiqu’il en fbit ellefè dif- 
penfà bien tôt d’accomplir la derniere volonté de fbn 
Æpoux. Quelques ennemis du Duc de Guife pc fîia- 
*erent au Roy Charles Neuf que ce Prince eftoit 
trop bien avec M^gueriçe de France fà Soeur j & il 
n’en fallut pas davontage pour faire refbudre la mort 
de ce Duc. La Tour Gondy eut ordre de- îe tuer dans 
le Bois , la première fois qu’il accompagneroit le Roy 
à la Chaffe , & ne l’executa pas. Le Roy menaça la 
Tour de le poignarder luy- même, s’il manquoic fbn 
coup une féconde fois j & la Tour lorfqu’il eut abordé 
le Duc de Guifé, témoigna d’eiire fi fort interdit que 
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ce Duc prc/Tentit une partie de (on intention. Il Iiijr- 
demanda ce qu’il (buhaitoit de luy j & la Tour man- ' 
quant de courage, luy expliqua l’ordre qu’il avoit reçi£ 
de rafTafliner. * - ^ 

Le Duc de Guilè au retour de la Chafle alla trou- 
ver là Duchefle de Nemours (à Mcre qui eftoit mala- ' 
de, ôc luy demanda confèil fur ce qu’il avoit à faire.. 

La Duchede de Nemours luy répondit qu’il ne pou-' i 
voit c'vitcr le malheur qui Je menaçoit, qu’en (è ma- 
riant la même nuit s ôc elle Je chargea de luy trouver. • 

• une Femme. Elle manda la Pfincefle de Pôrcien , quh 
ne jugea pas à propos^'C refufer le Party qui Ce prel'en- 
toit. Ainfi lé mariage fôir propofe' , negotié , conclu , , 
con(ommé,.& la DuchefTe fe trouva grofTe d’un Fils, 
qui fut depuis le quatrie'meDuc de Guilej& le tout arri- 
va dans Feipacc de quatre heures. Le Roy l’ayant apprit. 
àfonréveil révoqua l’ordre qu’il avoit donne à laTour- / 
GondyXes Epoux furent quatorze ans'en(èmble,& eu- 
rentquatorze enfans : Mais il arrive rarement que les^ ' 
alliances prccipitc'es (oient long tems heureufes. Cauf^_' 
(àde Saint- Maigrin Gentilhomme Bourdclois eftôit • f 
devenu Favori du- Roy Henry Trois par le (culavam 
tage de (à beautC i &; à dire le vray , tout le monde 
avoiioit que fî elle n cu/Tpas éfte un peu tropeffemi- 
nçc ; il n’y en auroit point eu dans toute l’Europe qui i . 
luy conteftaft la prererence. . ' 

La Couretoit alors le lieu des bonnes Fortunes,, 

& le defbrdre c'toit fi grand , que nonr (culcment ceux 
qui en avoient eu , ne faifbient point de fcrupule de ; , 
s’en Venter; mais encore ils ne lailToicnt pas de s’en •. 
glorifier , quoiqu’ils n en euffent point eu , de crainte , ' 

qu’on - 
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•qü’ Wne les cfliman: inferieurs aux autres Courtifàns » 5.8 9. " 
àqui les plus belles Dames s’ecoienc abandonnc'cs. 

Saint Maigri^ar malheur pour luy fut de ce nom- 
bre , & eut l’impudence de dire que la Duclieflc de 
Guilès’etoit proÎHtuc'e à luÿ*; Gomme le Duc de 
Guilè e'toitrnommc le moins fufceptiblc de ialoufie 

N t ' 1 I i' » 1 rt' Il I N Mfnioires de 

a l’egard des Femmes, on ne sadrefla pas d abord a m de Boiny. 
luypour luy faire confidence de^la fbtte vanité de 
Saint Maigr.in. On en parla à les plus proches Parens <juc de M.de 
& à les meilleurs Amis &: les uns & les autres le fol- Meimes. 
liciterent avec tant d’inftançc, que pour le délivrer de 
leurs importunitez , il leur promit de iè venger pre- f 

micremencdé là Femme , èc cnfiiitede ion prétendu 
Galant. Et de fait , il s'abilint contre là coutume de . 
coucher avec elle la nuit luivante ■ & le lendemain il 
entra dans là Chambre dés les quatre heures du ma- 
tin avec un poignard à la main droite , & une ^'cucllc , - 

d’argent remplie d’une liqueur noiraftre à la gauche. ? _ * 
Il réveilla la DuchelTe qui dormoit profondément} 

Il luy reprocha en peu de mots Ibn infidélité ; & il luy 
dit avec un vilàge & d’un ton de voix où elle pou voit 
découvrir tous îeslÿmptômcs de la fureur & dude- 
Iclpoir, qu’il luy donnoit le choix de mourir du poi- 
gnard, oudupoilbn préparé dans 1’ éçucljç qu’il tç- 
noit. La Duchdle le mit inutilement en devoir de le 
fléchir-, & quand elle, eut reconnu que Tes prières & 
ics charmes étdient également impuiflans, elle fe fît 
violence pour mourir en Princcllc de la Mailbn de 
Clcves , où il né s’étoit point encore trouvé de lâ- 
ches. Elle prit le prétendu poilbn"; elle l’avala, &: elle 
fe mit à genoux devant Ibn Oratoire en attendant le. 
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iU H I -s TOI RE 

moment quelle devoir expirer. Mais elle ne demca- 
ra pas long-tems en i:et état , fans reconnoiflre que 
fbn Mary n ecoit pas fi cruel , ôc queli^Vcoit point fi 
malheureulè qu elle penibic. Le prétendu poifon croit 
le meilleur conlbmmé que l’on eût pu ^^re'parer ; la 
Duchelïè en. l’avalant l’a voit trouve d’un excelleitt 
goût-, & il ne produilbit'aucun des clFecs du venin. 
Le Duc de Gui(e%i.e la 'laifia qu’une heure dans 
l’apprehenfion qu’il luy avoir caulée , & il rentra im- 
.mediatement apres dans (à Chambre pour la delàbu- 
fer , & pour luy raconter la maniéré dont on l’avoit 
prefTédefe défaire d’elle , & la raillerie dont ilavoit 
■pre'tendu punir le conlèil qu’on luy avoir donné. 

Les Paren.s & les Amis du Duc de Guilè qui n’ef. 
peroient plus de luy tourner l’elprit contre fa femme , 
apres l’cxpericnce qu’ils venoient d’en faire , s’atta- 
chcreni uniquement à tuer Saint Maigrin. Ils l’attcn- 
dirent au nombre de vingt Cavaliers au (brtir du 
Louvre à minuit, ils luy donnèrent trente- trois, 
coups d’elpée ou de piûolet prefqueJtousmortels.Saint 
Maigrin vécut néamoins encore vingt- quatre heures, 
&Ic Roy fut, tout- à- fait touché de fa mort;mais iln en 
témoigna rien., parce qu’on luy rapporta que l’on 
cfoyoit avoir remarqué parniy les All^lïïns, un Hom- 
me qui à fa taille extraordinairement haute*, & à fes 
mains-faices, en épaule de mouton , paroifloit cftre le 
Duc de Mayenne.il n’auroit pas cRépcflTible de l’arrê-^ 
ter fans exciter une Sédition , qui auroit dégénéré 
en une Guerre Civile, âc l’on aima mieux feindre 
que l’on ignoroit les Auteurs ôc les Complices du . 
meurtre de Saine Maigrin. 


. * 
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Le Roy (c (buvint alors que Quelus avoir elle tué 
en duel par Entraguct Favori du Duc de Guife ; & ces 
dsux exemples luy inlpirerent l’opinion que la Mailbn 
de Lorraine , ne pouvoir IbufFrir qu*il eulè d’autres Fa- 
voris que lés Princes qui en croient , afin de le réduire 
à une relie extrémité , qu'aucun François nolàft dc- 
Ibrmais s’attacher particulièrement à luy. Tous les Fa- 
voris qui avoient lurvelcu Maugiron , Quelus, Sc 
Saint Maigrin , l’entretinrent dans ce lbupçon à caulè 
qu ils avoient interell de ne pas luccomber comme 
leurs Compagnons , & d’obliger les François , en 
commençantpar/esPrinccsEcrailgers habituez dans 
le Royaume, à les felpeélcr comme des choies la- 
ctées. 

lis reprelèntercntà là Màjellé dans toutes les occa- 
{lohsquis’en oflroiènt, qu’il lîiffilbit d ’ellre bienve- 
nu auprès d’Elle , & de mériter là confiance pour de- 
venir l’objet de la haine des Guilès ; Qu’ils avoient 
faire périr Quelus par une querelle apollée^ & qu’ils 
navoient pas attendu pour alïàlïîner Saint Maigrin, 
qu’il fùll hors de la place de devant le Louvre : Que 
Sa Majelléavoitpû compter les coups de pillolet qui 
luy avoient ellé tirez , entendre les .cris de ce mal- 
heureux Gentilhomme, & voir Ibn làn^ qui luy de- 
mandoient vengeance r Que les attentats des Guilès 
augmenteroient par l’impunité : Et qu’aprés avoir 
tranche dd^Rois fous le Régné de François Second , 
ils prétendoient le devenir en effet fous le Régné de 
Henry Trois : Que c'étoit alfez de ne pas vouloir être 
gagné par eux pour mériter leur haine : Qu’ils le fai- 
foicntdcs Créatures puillàntesi & qu’ils Icurprocu- 
• . . Ccc ij 
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roient le^plusconfitlcrablesEmpIois, au Iicu que Sa 
Majefténe pouvoit faire que des malheureux : Que 
quand les mêmes Guilcs auroient achève de perdre 
ceux qu’ils ne pourroientny corrompre hy intimider; 
&quand ils auroient e'earte' de la Cour les Perlbnnes 
zele'es pour le ièrvice deleurMaiftre , ils paflèroicnt 
au plus grand des crimes > '& le moindre mal que Je 
Roy auroit à craindre d'eux, (croit celuy de finir Êi 
vie dans un Cloifire. 

Le Roy e'toit timide , & par confequent (ôupçon- 
jneux. Il jugeoit de ce que feroiendes Gui(cs par les 
rapports qu’on luy^ avoir faits de l’Amiral de Châtil- 
lon , &des ambitieux dcficins ^u’i! auroit cxecutCE 
s’ileuft (iirvêcu à la Journe'e de Saint BarthclcnJy. 
Aînfi Sa Majefté ne diffimula plus qu’Elle tenoit le 
Duc de Guilè’pour (ôn plus grand Ennemy ; & Elle 
ne garda plus avec luy d’autres melùres , que celles 
dont Elle croyoit avoir abiblunient befbin pourl’em- 
pelcher de commencer la Guerre. Mais il auroit faitt ■ 
pour cela de la hardiefiè & de la vigueur ; & le Roy 
manquoit egalement de l’une ,& de l’autre. Iln'o(a 
pas choquer ouvertement le Duc dcGuilè, quoiqu’il 
/ût fon Sujet J ôc il (è contenta de le délbbliger par des 
voyes indirct^cs , comme s’il l’cufir.reconnu pour fon 
(cmblable. Il ne laifibit pas ne'amoins quand il étoic 
enfermé dans (bn Cabinet avec (es feuls Favoris , de 
parler contre luy , ny de le menacer: Mais les F^vo- o 
ris n’c'toient pas (i (ècrets qu’il auroit cfté à defirer. 

C’étoit alors la mode de te'moigner aux Dames 
qu’on les aimoit, en leur apprenant ceq^u’il y avoit de 
plusiccrecà laCour; &Ies Dames haiflbient le Roy 
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à proportion Je ce qu'elles l'avoient autrefois aime' , 
parce que fa maladie ,dont onade'japarlé , l’cmpef-- 
choit de les iàtisfaire. Elles ne manquoient pas d’in- 
former le Duc de Guifè de tous les diicours tenus con- ' 
tre luy dans le Cabinet de Sa Majeftc ; & ce Duc qui 
diflîmuloic aulfi profonde'ment que le Roy , quand il 
le jugeoit à propos , ne rebutoit pas tout- à fait les 
nouvellcsqu on luy dilbit, de crainte que les Dames 
n'olàlïcnt plus luy en dire d’autres : Mais il iè conien- 
toit de méprifèr les diicours des Favoris qu’il traitoit 
de Mignons de Couchette j & aprc's quand il le trou- 
voit avec (es Amis ,il failbit avec eux toutes les re- 
flexions qu’il devoir lùr les chofes dont on venait de 
l’informer. 

Les rapports de part & d’autre furent (î frequens, 
que les Amis du Duc de Guilè convinrent avec luÿ 
qu’il n’y avoir plus de tems à perdre, & qu’on l’aflalfi- 
neroit infailliblement , ou du moins on le chafleroit 
de France, apres luy avoir ofteles grands Etabliflc- 
mens qu’il y poflèdoit , s’il nclcraettoit lùrladéfen- 
Iive. Voilà les véritables caules qui formèrent la Li- 
gue en France ; & les Hiftoriens qui en ont cherché 
d’autres , fe font m is inutilement en peine. 
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